IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  {MT-3) 


// 


^  .«^- 


^ 


1.0 


1.1 


11.25 


1^    125 


110 


u  02 


lu 


12.0 

■yut. 


V] 


/J 


^>. 


O 


/ 


^ 


Hiotographic 

Scienœs 

Corporation 


•\s 


\ 


^\ 


33  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER, N. Y.  I45S0 

(716)  872-4503 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technicai  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  !  r,s  attempted  to  obtain  the  beat 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  imagos  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usuel  method  of  filming,  are  checked  below. 


n 


n 


n 

n 


n 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 


\71    Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
1-j    Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  material/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


The< 
toth 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 

□   Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

□    Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

□    Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

rrn    Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
U^    Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

n    Pages  detached/ 
Pages  détachées 


Showthrough/ 
Transparence 


□    Quality  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 

□    Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 


n 


The 
poss 
of  th 
filmi 


Origi 

begii 

the 

sion. 

othei 

fifSt 

sion, 
or  illi 


Thol 
shall 
TINU 
whic 

Mapi 
diffei 
entin 
begir 
right 
requi 
meth 


Only  odition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


n 


Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

XX 

j_ 

H 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


K. 


The  copy  filmed  hère  has  b««n  reproducsd  thanks 
to  the  genarosity  of  : 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 


Library, 

Department  of  National  Defence 

The  images  appearing  hère  are  the  beat  queiity 
possible  considering  the  condition  and  legibillty 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
fiiming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AU 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Bibliothèque, 

Miniitére  de  la  Difenie  Nationale 

Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  ces.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  lest  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^>  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meening  "END"), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chèque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  é  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'&ngle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

wy 


^ 


HISTOIRE 

E  T 

DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE, 

AVEC 

LE  JOURNAL  HISTORIQUE 
d'un  Voyage  fait  par  ordre  du  Roi 
dans  l'Amérique  Scptcntrionnaie. 

ParUP,Y)%  Çharlevoix,  de  la  Compagnie 
—  de  Jesu  S, 

TOME    SECOND. 
* 

A    PARIS, 

chez  ROLLIN  Fils ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins, 
à  S.  Athanafe  &  au  Palmier. 


M     DCC     TLÏV. 
Avec  A^^oh/iticn  <^  Trivilegg  dn  B^oy, 
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HISTOIRE 

ET 

DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 

ou  L*ON  TROUVERA  TOUT 

ce  qui  regarde  les  Découvertes  & 
les  Conquêtes  des  François  dans 
l'Amérique  Septentrionale. 

LIVRE  SEPTWME. 

r  UEBEC,  «ctoiitcslcs  Habita-  '  ^  ^  .  g 
'  tions  Françoifes   écoicnt   alors 
affez  tranquilles ,  &  les  Sauvages     ^"ï.  ^^  l* 
domiciliés  parmi  nous ,  ou  qui  ^o^°"'*^- 
venoient  y  trafiquer ,  profitoient 
de  ce  calme.  Le  commerce  rouloit  principa- 
lement fur  la  Pelleterie,  &  c'étoit  furtoutaux 
Trois  Rivières  &  à  Tadouflac ,  que  les  Sau- 
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Ma  II  va  i  Te 
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t  Histoire  Générale 
'  vagcs  le  rcndoicntpour  la  Traite.  La  plupart 
venoient  des  quartiers  du  Nord,  &  on  les 
inftruifoit  des  vériccs  Chrétiennes  -,  ils  les 
communiquoienc  à  leurs  voillns  ,  &  ils  ne 
inanquoient  jamais  de  revenir  avec  des  Pro^ 
fcjytes ,  qu'on  achevoit  de  difpofer  au  Bap« 
téme.  Syllcri  croifToit  aurtî  tons  les  Jours  en  Ha- 
bitans  Se  en  ferveiu:  •,  mais  l'Eglile  Huronne , 
quoique  la  plus  nombrcufe  de  toutes ,  &c  la 
plus  féconde  en  grands  exemples  de  vertus , 
«oit  pour  les  Ouvriers  Evangelioues  une  four- 
ce  continuelle  d'inquiétude  &  d'allarmes. 

Toutefois  cette  même  année  1 648.  il  parut 
quelque  nouveau  rayon  d'efperance  que  les 
Hurons  &  les  Iroquois  fe  rapproclicroient. 
Les  Andaftes  ou  Andajioez ,  Peuple  alors  puif- 
f  .  &  belliqueux  ,  avoient  envoyé  offrir  du 
1  ' .'  "  i  aux  premiers ,  qui  dans  le  même  tems 
Cwcnt  quelques  avantages  aflTez  conlidera- 
blés  fur  leurs  Ennemis.  L'occafion  étoit  belle 
pour  reprendre  fur  les  Iroquois  la  fupériorité  , 
qu'ils  avoient  eue  autrefois  -,  mais  ils  ne  vou- 
lurent en  profiter,  que  pour  fc  mettre  en  état 
de  parvenir  à  une  bonne  paix  ,  &  parce  qu'ils 
n'a  voient  pas  pris  les  moyens  les  plus  sûrs 
pour  y  réuifir  ,  qui  étoit  de  fc  bien  préparer  à 
la  guerre ,  ils  furent  les  dupes  de  la  mauvaife 
foi  &  des  artifices  de  leurs  Ennemis. 

Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  qu'ils  remet  î 
clerent  les  Andafles ,  ou  du  moins  qu'ils  ne 
firent  pas  ce  qu'ils  dévoient  pour  profiter  des  of- 
fres de  cette  Nation ,  &  en  effet  je  ne  trouve  aiir 
cane  expédition  de  ces  Sauvages  en  leur  faveur. 
Ainfi  la  trop  grande  confiance  des  Hurons  fut 
proprement  ce  qui  commença  de  les  atfbiblir  , 
£f  €ç  qui  acheva  de  les  perdre  j  car  tandis  (]u  ilt 
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s'amufoient  à  négocier  avec  les  Onnoncagués ,  ""TTTsT" 
les  Aonicrs  &  les  Tfonnonthouans  tombèrent 
à  l'improvîte  fur  deux  grands  Partis  de  chalfc 
de  la  Bourgade  de  S.  I tenace  ,  &  les  défirent 
entièrement.  On  fut  cnfuitc  quelque  tcras  fans 
entendre  parler  d'aucune  lioftilité ,  &  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  replonger  les  Hu- 
rons  dans  leur  première  fécuritc.  C'ert  ce 
qu'avoient  prétendu  les  Agnicrs  :  ils  armèrent 
fccrcttcmcnt  ,  &  parurent  en  campagne  du 
côte ,  où  on  les  attendoit  le  moins. 

Le  P.  Antoine  Daniel  cultivoit  feul  tout   UncBourga- 
un  Canton,  &  faifoit  fa  réfidcnce  ordinaire  ^^c  i luronne 
dans  la  Bourgade  de  S.  Jofeph ,  la  première ,  ^'^  ''<^tr'''C2 
ou  Ion  avoit  entrepris  d établir  1  ï* van;j;ilc.  î^jc^j^ 
Le  quatrième  de  Juillet  de  grand  matin  ,  pen- 
dant que  ce  Religieux  célébroit  les  vSS.  Myf- 
fteres ,  il  entendit  un  bruit  confus  de  Gens  , 
qui  couroient  de  toutes  parts  en  criant ,  On 
nous  tue.  Il  n'y  avoit  guércs  alors  dans  ce 
Village  que  des  Vieillards ,  des  Femmes  6C 
des  Ènfans  ;  l'Ennemi  en  étoit  informé  ,  il 
avoit  fait  fes  approches  pendant  la  nuit ,  & 
il  fît  fon  attaque  au  point  du  jour.  Au  premier 
fîgnal ,  que  donnèrent  les  cris  des  Mourans  , 
la  Chapelle  fc  trouva  vuide ,  le  Prêtre  n'eut 
que  le  tems  d'achever  le  Sacrifice  ,  de  quitter 
fes  habits  Sacerdotaux  ,  de  les  enfermer  avec 
les  Vafes  facrés ,  &  de  couiir  à  l'endroit ,  d'oil 
▼cnoit  le  bruit. 

Dès  qu'il  y  fiit  arrivé  ,  le  fpedacle  le  plus 
trifle  &  le  plus  affreux  s'offrit  à  fes  yeux  ;  fes 
chers  Néopnytes  maffacrés  fans  réfîftance  ; 
l'Ennemi ,  comme  une  trouppe  de  Loups  affa- 
més ,  qui  a  trouvé  la  bergerie  ouverte  ,  ne 
Êùfam  quartier  ni  à  l'âge  le  plus  tendre  ,  ni 
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—  ,  g  au  fcxc  le  plus  foible  :  des  Vieillards  prefque 
'  décrépites  cherchant  un  rcftc  de  force  dans  le 
défeCpoir,  &  combattant  fans  aucune  cfpc- 
rance  de  vaincre  :  pcr(onnc  en  état  de  faire 
alfcz  d'effort  pour  arrêter  la  première  fougue 
des  Aflaillans.  Il  s'approcha  de  ceux,qui  paroif- 
foicnt  vouloir  du  moins  mourir  les  armes  à 
la  main ,  &  les  avertit  de  fc  fouvenir  que  ces 
Ennemis ,  qui  pouvoient  leur  ôter  la  vie  du 
corps  ,  n'avoient  aucun  pouvoir  fur  leurs 
âmes ,  &  que  pour  l'éternité  tout  dépendoit  de 
mourir  dans  les  fentimens ,  qu'il  leur  avoic 
fi  fouvent  infpirés. 

Il  fe  vit  en  même  tcms  environné  de  Fem- 
mes &  d'Enfans ,  que  l'on  pourfuivoit  la  ha- 
che à  la  main ,  &  qui  le  conjuroient  d'avoir 
pitié  d'eux.  Des  Infidèles  mêmes  ,  dont  il 
n'avoit  encore  pu  vaincre  l'obftination ,  fc 
jetterent  à  fcs  pieds ,  &  lui  demandèrent  le 
Baptême.  Il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  per- 
dre i  l'Homme  Apoflolique  exhorta  en  peu  de 
mots  les  uns  &  les  autres  à  demander  a  Dieu 
pardon  de  leurs  péchés  ,  cnfuite  il  trempa  un 
mouchoir  dans  de  l'eau ,  &  baptifa  par  afper- 
fion  ceux,  qui  fe  préfentoient  pour  recevoir 
le  Sacrement.  Dans  ce  moment  les  Palilfades 
furent  forcées  par  tout ,  &  le  fang  ,  qui  cou- 
loit  autour  de  toutes  les  Cabannes  &  dans  la 
Place  ,  infpirant  une  nouvelle  fureur  aux  Vic- 
torieux ,  on  ne  vit  prefque  plus  que  des 
Morts  &  des  Mourans. 
Mon  hcroi'  ^^^^  >  ^  ^^  ''^ge  &  Ics  forces  permettoient 
que  du  i\  Pa- de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite,  firent 
lacl.  alors  au  Milîionnaire  les  infiances  les  plus 

vives  pour  l'engager  à  fe  fauvcr  avec  eux  j 
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venant  de  quelques  M.il.idcs  ,  dont  il  avoit' 
ditferc  le  Baptême  ,  il  courut  dans  leurs  Ca- 
banncs ,  &  les  batifa  \  il  rentra  enfuite  dans 
la  Chapelle ,  pour  en  tirer  les  Vafcs  facrés  , 
&  les  mettre  en  lieu  sûr ,  aulTi-bicn  ciuc  les 
Orncmcns  d'Autel.  Il  donna  une  abfolution 
générale  à  quclcjucs-uns  ,  qui  l'y  ccoicnt  venu 
trouver  •,  après  quoi  il  ne  longea  plus  qu'à 
faire  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  vie. 

Les  Iroquois  de  leur  côte  ne  trouvant  plu» 
pcrfonne ,  qui  leur  réfiftât ,  mirent  le  feu  aux 
Cabannes  ,  &  s'approchèrent  de  la  Chapelle  , 
pouffant  des  cris  aifreux.  Le  Serviteur  de 
Dieu ,  qui  les  vit  vrmr  ,  exhorta  tous  ceux  , 
qui  redoient  auprès  de  lui ,  à  gagner  le  Bois , 
éc  pour  leur  en  donner  le  loiiir  ,  il  fortit  au 
devant  de  l'Ennemi.  Une  fi  ji^rande  réfolution 
étonna  les  Barbares ,  &  les  ht  reculer  de  quel- 
ques pas.  Revenus  de  leur  épouvante  ,  ils 
environnèrent  le  St.  Homme  ,  &  n'ofant  en- 
core l'aprocher ,  quoiqu'il  fut  feul  &  fans  ar- 
mes ,  ils  le  percèrent  de  flèches.  II  en  étoit 
tout  hériffé ,  qu'il  parloir  encore  avec  une  ac- 
tion furprénante  ,  tantôt  à  Dieu  ,  à  qui  il  of- 
froit  fon  fang  ,  répandu  pour  le  Troupeau , 
dont  il  lui  avoit  confié  la  garde-,  tantôt  à fes 
Meurtriers ,  à  qui  il  reprochoit  leur  perfidie  , 
&  qu'il  menaçoit  de  la  colère  du  Ciel ,  en  les 
afiùrant  néanmoins  qu'ils  trouveroient  tou- 
jours le  Seigneur  difpofé  à  ks  recevoir  en 
grâce ,  s'ils  avoicnt  recours  à  fa  clémence. 

Enfin  un  des  plus  réfolus  s'avança ,  lui  perça 
la  poitrine  d'une  efpéce  de  Pertuifane ,  &  le 
fit  tomber  mort  à  fes  pieds.  Tous  fc  jettérent 
aufii  tôt  fur  fon  corps ,  &  il  n'y  eut  aucun  de 
CCS  Furieux ,  qui  ne  voulût  tremper  fes  mains 
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j  ^\  g      «lans  fon  fang.  Ils  le  Hcpoîijllcrcnt  cnruitc, 
&  commirent  fur  ce  cad.ivre  déchire  &  fan- 

Îçlant  mille  iiKtigiiicés  ,  puis  le  jertcrcnt  dans 
a  Chapelle,  qui  ctoit  6é'y  toute  en  feu.  La 
Nation  Huronne  fut  im  >nfolable  de  la  mort 
de  ce  Millionnaire  i  &  il  n'y  eut  pcrfonnc 
dans  la  Colonie  ,  cjni  ne  le  révérât  comme  une 
viâime  de  la  pins  héroïque  charité.  Sept-cent 
pcrfonncs  pénrcnr  dans  ce  défaftre ,  &  la  Bour- 
gade de  S.  Jod-ph  ne  û  rétablit  plus.  Ceux  , 
oui  cchapercnt ,  ^i.  ceux  ,  qui  éroicnt  abfens  , 
le  réfugièrent  à  celle  de  Sainte  Marie  ,  qui 
étoit  comme  la  Métropole  du  Pays ,  où  ils 
fcirent  affez  tranquilles  le  re^e  de  cette  année  , 
&  jufqu'au  prinreiMs  de  lafuivante. 
Mc^ociations  A  peu  près  dans  le  même  tcms ,  que  ceci  (c 
Ja  Nm/vdlc'^  Jp^^oït  chez  les  Hurons ,  on  vit  arriver  à  Que- 
/ngicicrre.  occ  ,  non  fans  quelque  étonncment,  un  En- 
voyé de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  chitgé  de 
propofcr  une  alliance  érernc'le  entre  les  deux 
Colonies  ,  indcj-endemmcnt  déroutes  les  rup- 
tures ,  qui  pourroienr  furvenir  entre  les  deux 
Couronnes.  M,  d'Alleboût  trouva  la  propo- 
rtion avantageuCe  ,  ^  de  l'avis  de  fon  Con- 
fcil  députa  à  Bafton  le  P.  Dreuillettes  en  qua- 
lité de  Plénipotentiaire  ,  pour  conclurre  & 
figner  le  Traitté  j  mais  à  condition  que  les 
Ahglois  fe  joindroient  à  nous  pour  faire  la 
guerre  aux  Iroquois. 

Je  ne  fçai  pas  au  jufte  quel  fut  alors  le  fuc- 
cès  de  ce  premier  voyage  du  Millionnaire  j 
ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  la  négqciation  , 
après  avoir  langui  quelque  tems  ,  fut  reprife 
avec  plus  de  chaleur  en  i6$i.  C'eft  ce  que 
prouvent  les  pièces  fuivantes ,  que  l'on  garde 
au  dépôt  de  la  Marine  ,  &  que  j'ai  cru  devoir 
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tranfcrirc  ici ,  parce  que  ce  font  lesfculsMé-  x  ^  ^  g, 
moires  »  que  j'aye  pu  découvrir  touchant  cette 
affaire.  La  première ,  cft  imc  Lettre  ccrittc 
par  le  Confeil  de  Québec  aux  Commijfionnatrts 
de  U  Noiivette  Angleterre  ,  &  dont  voici  les 
propres  termes. 

sî  Mefl'ieurs ,  il  y  a  déjà  quelques  années  >  « 

Sue  Meilleurs  de  Badon  nous  ayant  propofé<« 
e  lier  le  commerce  entre  la  Nouvelle  Fr.incc  «• 
&  la  Nouvelle  Angleterre  ,  le  Confeil  établi  « 
par  Sa  Majcftc  en  ce  Pays,  joignit  fcs  réponfes  « 
aux  Lettres ,  que  Monlieur  notre  Gouverneur  « 
avoit  écrites  en  vos  Quartiers ,  dont  la  teneur  « 
étoit  ,  que  volontiers  nous  fouhaitcrions  ce  « 
commerce  ,  &  enfemble  l'union  des  coeurs  &'« 
des  efprits  entre  nos  Colonies  &  les  vôtres  j  « 
mais  que  nous  défirions  en  même  lems  entrer  «« 
en  une  Ligue  offenfive  &  défenfivc  avec" 
vous  contre" les  Iroquois  ,  nos  Ennemis,  qui'< 
nous  cmpécheroient  ce  commerce ,  ou  du  «« 
moins  le  rendroient  moins  avantageux  ,  &  » 
pour  vous  &  pour  nous.  L  obligation  ,  qu'il  « 
nous  femble ,  que  vous  devez  avoir  à  répri-  «e 
mer  l'infolcnce  de  ces  Sauvages  Iroquois ,  qui  «« 
tuent  les  Sokokinois&  les  Abénaquinois,  vos« 
Alliés ,  &  montrer  la  facilité ,  que  vous  pou-  « 
vez  avoir  dans  cette  guerre  ,  en  nous  y  pre-  «« 
nant  comme  il  faut ,  font  deux  raifons ,  qui  « 
nous  ont  invités  à  pourfuivre  cette  affaire  '« 
avec  vous  dans  votre  Coiu*  des  Commiffion-  « 
naires.  Nous  avons  fupplié  Moufieur  notre" 
Gouverneur  de  vous  en  écrire  efficacement  « 
celle-ci  efl:  pour  joindre  nos  diligences  aux  « 
Tiennes ,  &  pour  vous  ailûrer  de  la  difpofition  •« 
de  nos  coeurs ,  &  de  tous  catx  de  la  Nou-  « 
vcJIe  France  pour  ce  commerce  avec  la  Nou-  « 
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î  Histoire  Generalz 
■  vellc  Angleterre ,  &  pour  les  deflcms  <le  cet- 
^j  te  guerre  contre  les  Iroquois  ,  qui  doivent 
^j  être  nos  communs  Ennefnis.  Outre  le  Sieur 
^  Dreuillcttes  ,  qui  cet  hyvcr  a  déjà  com- 
mencé de  négocier  pour  cette  affaire  ,  nous 
avons  été  bien  aifes  que  le  Sieur  Godefroy  , 
Confeillcr  de  notre  Corps ,  ait  été  de  la  par- 
tie. Le  mérite  de  ces  deux  Députés  nous  fait 
efperer  une  hcurcufe  iflîie  de  ce  defTein  •■,  ils 
font  chargés  des  pouvoirs  nécefTaires  pour  cet 
effet  :  c'eft-à-dire  ,  tant  pour  noiier  efficace- 
ment le  commerce  entre  vous  &  nous ,  que 
^  pour  vous  foulager  des  dcpenfes ,  qu'il  fera 
fiéceffaire  de  faire  pour  la  guerre ,  dont  eft 
queflion  contre  les  Sauvages  Iroquois.  Nous 
vous  fupplions  de  les  écouter ,  &  d'agir  avec 
eux  ,  comme  vous  feriez  avec  nous ,  dans  la 
franchife  ,  qui  ell  naturelle  aux  Anglois ,  au- 
tant qu'à  nous  autres  François.  Nous  ne 
pouvons  douter  que  Dieu  ne  béniffe  vos  armes 
&  les  nôtres ,  puifqu* elles  feront  employées 
pour  la  défenfe  des  Sauvages  Chrétiens ,  tant 
vos  Allies  ,  que  les  nôtres  ,  contre  des  Barba- 
res Infidèles ,  qui  n'om  ni  foi  ni  Dieu  ,  ni  au- 
cune juftice  en  leur  procédé,comme  vous  pour- 
re7  ra|: prendre  plus  au  long  defdits  Sieius ,  nos 
Députés ,  qui  vous  alTureront  du  d  .'l:r  lir^^cére , 
que  nous  avons,  que  le  Ciel  ai) le  toujours 
béniffant  vos  Provinces,  &  vous  comble  de 
fes  faveurs ,  Mefîieurs.  Fait  en  la  Chambre 
"'  du  Coufeil  établi  par  le  Roy  à  Québec  en  la 
Nouvelle  France  ,  ce  vintiemc  de  Juin  mil 
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fix- 

la  féconde  rcv^arde  la  nomination  du  Sieur 
Godefroy,  pour  traiter  conjointement  avec 
Je  P.  Dreuillettes  ,  Se  porte  en  titre  :  Extran 
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Jes  Regijires  de  l'ancien  Conjeil  de  ce  Pays  ,  "" 
du  vintiéme  jour  de  Juin  16^1.13  voici. 

M  Le  Confeil  alTemblé  à  neuf  heures  du  «« 
matin ,  où  ont  aflifté  Monfieur  le  Gouver-  « 
neur ,  le  R.  P.  Supérieur ,  MM.  de  Mauze  ,  ce 
de  Godefroy ,  &  Menoil ,  fur  la  proportion  ce 
faite  au  Confeill ,  touchant  certaine  refcrip-  ce 
tion ,  faite  par  MM.  du  Confeil  en  l'année  <e 
1648.  à  Mefïîcurs  les  Commifiionnaires  des  w 
Etats  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  à  ce  qu'u-  ce 
nion  fût  faite  entre  les  Colonies  de  la  Nouvelle  ce 
France  &  la  Nouvelle  Angleterre ,  pour  faire  ce 
le  commerce  cnfemble.  Le  Confeil  voulant  «, 
fatisfaire  à  leur  demande  ,  a  fait  &  fait  no-  ce 
mination  du  Sieur  Godefroy ,  l'un  des  Con-  te 
feillers  du  Confeil  établi  par  Sa  Majefté  en  ce  ce 
Pays  ,  pour  (e  tranfporter  ,  avec  le  R.  P.  «c 
Dreuillettes  ,  en  ladite  Nouvelle  Angleterre  ce 
vers  lefdits  Sieurs  Commifllonnaires  ,  pour  <^f 
^T^icw'r  &  agir  avec  eux ,  fuivant  le  pouvoir  à  ce 
eux  donné  par  Meffieurs  du  Confeil ,  dont  co-  f = 
pie  eft  inférée  à  laliaffe  •■,  comme  aufll  copie'de  «.c 
la  Lettre  écrite  aufdits  Sieurs  les  Commit-  « 
fionnaires  de  la  Nouvelle  Angleterre  par  Mef-  ce 
fleurs  du  Confeil.  Et  quant  aux  marchandifes  te 
apportées  par  un  nommé  Thomas  Yoft ,  fur  es 
l'allurance  &  la  bonne  foi  du  R.  P.  Dreuiî-  -e 
lettes ,  le  Confeil  a  délibéré  qu'il  feroit  envoyé  ce 
audevant  de  lui ,  &  ce  pour  lui  défigncr  lieu ,  c. 
où  il  pourra  livrer  iccUes ,  &  ce  en  fon  ce 
tems.  ce 

«  Louis  d'Ailleboust  ,  Lieutenant  Gé-  cr. 
néral  pour  le  Roy ,  8c  Gouverneur  de  toute  la  ce 
Nouvelle  France  ,  &c.  Salut.  Ayant  été  prié  et 
&  follicité ,  tant  par  les  Sauvages  Chrétiens  ,  ce 
dcpcndaus  de  notre  Gouvernement ,  que  par  -.«: 
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tf  4  8.  "  Iss  Abénaquinois ,  dcmeurans  fur  la  Rivicfe 
3,  de  Kinihcqui ,  &:  autres  leurs  Alliés  ,  de  les 
3,  protéger  contre  l'inva^îon  des  Iroquois ,  leurs 
93  Ennemis  communs ,  aînfi  qu'il  avoir  été  ci- 
9,  devant  prario»ié  par  le  Sieur  de  Montmagny  j 
3j  notre  Prédéceircur  en  ce  Gouvernement ,  & 
3,  nous  ayant  de  nouveau  remontré  que  tonte» 
3j  leurs  Nations  s'en  alloient  être  entière  ment 
3j  détruittes  ,  (î  bientôt  nous  n'y  apportions  le 
33  remède.  Nous  ,  à  ces  caufes  j  &  pour  le  bien 
93  de  cette  Colonie ,  &  fuivant  les  ordres  particu- 
33  liers ,  qui  nous  ont  été  donnés  la  part  de  la 
33  Reine  Régente ,  Mère  du  Roy ,  de  protéger  les 
,3  Sauvaees  contre  leurs  dits  Ennemis ,  avons 
,3  députe  6i  députons ,  de  l'avis  du  Confeil  établi 
3,  en  ce  Pays ,  &  d'aucuns  des  plus  notables  Ha- 
bitans ,  les  Sieurs  Gabriel  Dreuillettes ,  Prédi- 
cateur de  l'Evangile  aux  Nations  Sauvages,  & 
Jean  Godcfroy  ,  l'un  des  Confeillers  dudit 
Confeil ,  AmbafTadeurs  pour  eux  envers  Mef- 
fieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  pour  traiter  » 
foit  :{vç.c  Meffieurs  les  Gouverneurs  &  Ma- 
giftrats  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  foit  à  la 
Cour  Générale  des  Commifîîonnaircs  &  Dé- 
putés des  Colonies  Unies ,  pour  le  (ecours 
d'Hommes  ,  &  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche ,  pour  attaquer  par  les  lieux  les 
pius  propres  &:  commodes  lefdits  Iroquois  y 
comme  p.ufli  pour  convenir  des  articles ,  qui 
feront  eO"imés  nécefTaires ,  pour  aflurance  de 
ce  Traité  j  &  pour  accorder  aufdits  Sieurs  de 
la  Nouvelle  Angleterre  le  commerce,  qu'ils 
ont  fouhaitté  de  nor.s  par  leurs  Lettres  de 
l'année  i  ^47.  avec  les  articles  ,  claufes  &  con- 
ditions ,  qu'ils  verront  y  faire  de  befoin ,  at- 
tendant l'anivce  de  rAmbalTadear ,  que  nous 
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Cnvoyerons  de  notre  pan  ,  pour  ratifier  &  ar-iTT  J^iT 
rêter  en  dernière  fin  cequ* ils  auront  accordé. 
Si  prions  tous  Gouverneurs,  Licutcnans  Gé- 
néraux ,  Capitaines  &  autres ,  de  laifl'er  libre- 
ment paflcr ,  &c.  „ 

Il  y  a  bien  de  Tapparcncc  que  ce  fut  la     [nc^olcnce 
condition  de  faire  la  guerre  aux   Iroquois  ,  des  llurons. 
qui  rompit  la  négocistion  ,  &  c'étoit  en  cfl'ct 
exiger  beaucoup  des  Anglois  ,  aflcz  éloignés 
des" Iroquois  pour  n'en  avoir  rien  à  craindre, 
&  ttniquement  occupés  de  leur  commerce  , 
&  de  la  culture  des  Terres.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'cft:  que  l'alliance  ne  fe  fit  pas  ,  du 
moins  fur  le  pied  ,  qu'elle  avoir  été  propofée. 
D'autre  part  les  Iroquois  ayant  été  plus  de 
fix  mois  fans  rien  entreprendre ,  les  Sauvages 
oublièrent  encore  une  fois  qu'ils  avoient  à 
faire  à  un  Ennemi ,  contre  lequel  on  ne  devoit 
ras  cefler  un  feul  jour  d'être  lur  fes  gardes. 

Par  raport  aux  Hurons ,  ce  n'étoit  pas  la 
faute  de  leiu-s    MifTionnaires ,  s'ils  s'endor- 
moient  de  la  forte  j  mais  ces  Religieux  ne 
pouvant  gagner  fur  leurs  Néophytes  qu'ils 
priffent  pour  leur  sûreté  les  précautions  ,  que 
la  prudence  exigeoit ,  redoublèrent  leurs  foins 
pour  achever  de  les  fanftifier ,  &  pour  les 
préparer  à  tout  ce  qui  pouvoir  arriver.  Ils  le*- 
trouvèrent  fur  cet  article  d'une  docilité  par- 
faite ;  ils  n'eurent  aucune  peine  à  les  faire  en- 
trer dans  les  fentimens  les  plus  convenables  x 
la  trifte  fituation  ,  où  ils  (c  rcduifoient  eux  - 
mêmes  par  une  indolence  Se   un   aveugle- 
ment ,  qu'on  ne  pouvoit  comprendre ,  &  qui 
n'a  peut-être  point  d'exemple  dans  THiftoire. 
Ce  qui  confoloit  les  Paftcurs ,  c'eft  qu'ils  les 
voyoicnt  dans  l'occafion  braver  la  mort  avec 
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uii  courage ,  qui  les  animoit  cux-mcmcs  à 

mourir  en  Héros  Chiéticns.  Le  P.  Jogucs  &: 

le  P.  Daniel  eurent  bientôt  des  Imitateurs ,  qui 

achevèrent  de  donner  aux  Sauvages  Chrétiens 

une  grande  idée  de  leur  zélé  &  de  leur  conl- 

Deux  Boiir  tance.  Le  feziémcde  Mars  de  l'année  1649.  un 

gadcs  îjuroii  Parti  de  mille  Iroquois  tomba  brufquemcnc 

ncs    uéiiuicjs  avant  le  jour  fur  la  Boure;ade  de  S.  Ignace  , 

par   les   iro-  ^[y  ^^^jj.  ^çç^^  ^-^^^  fortilîéce  contre  des  Sau- 

j vagcs ,  mais  il  ne  s  y  trouvoit  alors  que  quatre- 

1^4  9.  cent  Perfonncs ,  Se  on  ny  faifoic  point  de 
^arde  ;  aufli  les  AfTaillans  n'eurent -ils  point 
d.'autre  peine  ,  que  celle  de  mettre  le  feu  aux 
Paliifades ,  &  d'égorger  des  Gens  ,  dent  les 
uns  étoient  endormis ,  &  les  autres  n'eurent 
pas  le  tems  de  Te  reconnoître.  Il  ne  Te  fauva 
que  trois  Hommes ,  &  ils  allèrent  donner 
l'aliarme  à  S.  Le  uis ,  qui  n'étoit  pas  éloigné. 

Auflitôt  les  Femmes  &  les  Enfans  s'en- 
fuirent dans  les  Bois  ,  &  il  ne  refta  que  quatre- 
vint  Hommes  ,  bien  réfolus  à  (c  défendre 
Jufqu'à  la  mort ,  &  qui  auroient  mieux  fait 
de  fe  refetver  pour  une  meilleure  occafion. 
Il  e(l  vrai  que  cette  Bourgade  avoit  une  affez 
bon  Retranchement ,  &  que  les  premières  ap- 

Jïfcches  de  ITnnemi  ,  qui  avoit  fuivi  de  près 
es  trois  Fuyards ,  lui  coûtèrent  cher.  Il  fut 
mcme  repoufTé  jufqu'à  deux  fois  ,  mais  à  la 
faveur  d'un  erand  feu  de  moufqucterie ,  qui 
abbattit  les  plus  braves  des  Artlégés ,  un  gros 
d'Iroquois  s'attacha  à  un  endroit  de  la  Palii^ 
fade  y  y  fît  brèche,  entra  dans  le  Retranche- 
♦  ment ,  &  y  introduifît  toute  la  Trouppe  :  ce 

ne  fiTt  plus  alors  qu'une  boucherie  ,  &  tous  les 
Hurons  fiirent  bientôt  mis  hors  de  combat. 
Us  avoient  avec  eux  les  PP.  Jean  de  Biebeuf 
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Bc  Gabriel  Lallemant ,  Neveu  des  PP.  Charles    14  a  ^^ 

&  Jérôme  Lallemant ,  dont  nous  avons  parle  i    ,     „„    , 
-  .,     .       •  -1»         •  I»  ^  r      I-cs  PP.  de 

&  ils  n  avoient  pu  engager  ni  1  un  m  l  autre  a  ic^rcbcuf  ôc 

mettre  en  lieu  de  sûreté.  Il  eût  pourtant  cté-Laiicmant 
mieux  qu'ils  fc  fufTent  partagés ,  &  que  le  P.  defonc  pus* 
Brebeut  eût  ufé  de  Ton  autorité  pour  obliger  Ton 
Compagnon  de  fuivre  ceux  ,  qui  avoicnt  pris 
la  fuite  -,  mais  l'exemple  tout  récent  du  P.  Da- 
niel y  &  le  danger ,  où  étoient  un  grand  nom- 
bre de  Catéchumènes  de  mourir  fans  Baptê- 
me ,  leur  firent  croire  à  tous  les  deux  qu'ils  ne 
dévoient  pas  défemparer.  Ils  prirent  donc  leur 
polie  chacun  à  une  ces  extrémités  de  l'attaque  , 
&  ils  ftirent  toujours  aux  endroits  ks  plus  ex- 
pofés  ,  uniquement  occupés  à  baptifer  dea 
Mourans ,  &  à  encourager  les  Combattons  à 
n'avoir  que  Dieu  en  vûë. 

Enfin  tous  les  Hurons  fiu-ent  tués  ou  pris  , 
&  les  deux  MiCTionnaires  furent  du  nombre 
des  derniers.  Les  Vainqueurs  mirent  enfuite 
le  feu  aux  Cabannes ,  &  repfirent  avec  les 
Prifoniers  &  tout  le  butin  ,  le  chemin  de  S, 
Ignace  ,  où  ils  avoient  laiffé  leurs  provifions  , 
&  un  Corps  de  refervc ,  pour  s'arfurcr  la  re- 
traite en  cas  de  difgracc.  Comme  au  bruit  de 
ces  deux  attaques  plufieiurs  Guerriers  Hurons 
étoient  accoiuus ,  les  deux  jomrs  fuivans  fe 
palferent  en  petits  combats  ,  dont  la  for- 
tune fut  aflez  diverfe ,  &  funout  auprès  de 
Sainte  Marie ,  qui  n  étoit  qu'à  une  Ueuë  de 
Saint  Louis. 

Cette  Bourgade  étoit  fort  peuplée ,  plufieurs  Divers  com» 
îrançois  y  demeuroient  avec  les   MtflTion- '*'>"• 
naires ,  &  on  y  avoit  toujours  fait  aflez  bonne 
garde.  Deux-cent  Iroquois  ne  laifferent  pas 
de  s'en  approcher  le  dix-fept ,  poux  voir  qudie 
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contenance  on  y  faifoit ,  mais  s'étant  un  pctf 
trop  avancés ,  ils  rombercnr  dans  une  cmbuf- 
cade  -,  on  en  tua  un  çrand  nombre ,  plnfîeurs 
furent  pris,  &  on  pourfuivit  le  rcfte  jufqu'à 
Saint  Louis ,  où  le  gros  du  Parti  s'ctoit  can- 
tonné. Les  Hurons  ne  le  fçavoient  pas  ,  8C 
furent  furpris  à  leur  tour  :  lorfqu'ils  y  pen- 
foient  le  moins  ,  ils  fe  virent  fept  ou  huit 
cent  Hommes  fur  les  bras ,  &  nul  moyen 
d'échaper.  Ils  ne  perdirent  pourtant  pas  cou- 
rage ,  on  Te  battit  tout  le  jour ,  &  malgré 
l'inégalité  du  nombre,  Tavantaçre futlomcms 
du  côté  des  Hurons.  M^i.s  enfin  accablés  de 
lafHtude  ,  ne  pouvant  plu*;  tenir  leurs  armes, 
réduits  à  une  poiîr.née  d'Hommes  ,  la  plupart 
étant  bleflfés  ,  ils  furent  tous  faits  Prifonniers. 
C'étoit  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  brave 
dans  la  Nation ,  &  la  confternation  fut  grande 
à  Sainte  Marie ,  quand  on  y  apprit  leur  dé- 
faite. On  y  craignit  même  de  ne  pouvoir  pas 
foûtenir  l'afTaut  ,  (i  l'Ennemi  le  tcntoit  ,  8c 
tout  le  jour  fuivant  fe  pafTa  dans  ces  cruelles 
allarmes ,  d'autant  plus  que  les  Iroquois  s'é- 
toient  déjà  rapprocliés.  Pour  éviter  le  mal- 
heur ,  dont  on  étoit  menacé    on  eut  recours 
au  Ciel ,  &  on  s'adrefTa  à  Saint  Jofeph ,  dont 
on  devoir  célébrer  la  Yêtc  le  lendemain.  Les 
vœux  de  cette  multitude  affligée  fiirent  écou- 
tés ,  le  dix-neuf  au  matin  on  eut  avis  que  les 
Iroquois  s'étoicnt  retirés  en  défordrc ,  comme 
s'ils  eufTent  été  faifis  d'ime  terreur  panique» 
Mais  la  joye  ,  que  caufa  une  rctraitte  fi  fubite  , 
fut  bientôt  changée  en  deiiil ,  par  les  afHis;can- 
tcs  nouvelles  ,  qu'on  apprit  des  deux  MiiTion- 
fiaires ,  qui  avoient  été  pris  le  feiziéme. 
Dç  S^  Ignace,  cni  j'ai  dit  qupn  les  avoît 
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conduits  d'abord ,  ils  avoient  été  ramenés  à     i  ^  4  57. 
St.  Louis ,  &  ils  y  furent  reçus  ,  comme  on  a     j^^^  pp^  jg 
coutume  de  recevoir  les  Prifonnicrs  de  guerre-,  Brcbcuf  Se 
on  les  épargna  même  d'autant  moins,  que  leur  LalLmam^ 
-irocts  etoit  fait ,  &  qu'on  avoit  réfolu  de  ne  ^^^ '^  ^^"'«- 
cs  pas  mener  plus  loin.  Le  P.  de  Brcbeuf , 
ue  vint  années  de  travaux  les  plus  capables 
c  faire  mourir  tous  les  fcntimens  naturels , 
un  caradcre  d'cfprit  d'une  fermeté  à  l'épreuve 
de  tout  -,  une  vertu  nourrie  dans  la  vCic  tou- 
jours prochaine  d'une  mort  cruelle ,  &  portée 
jufqu'a  en  faire  l'objet  de  Tes  voeux  les  plus 
ardcns  ;  prévenu  d'ailleurs  par  plus  d'un  aver- 
ti ll'emcnt  célefte  que  fcs  vœvix  (croient  exau- 
cés ,  fe  rioit  également  &  des  menaces  &  des 
tortures  mêmes  j  mais  la  vue  de  (es  chers  Néo- 
phytes cruellement  traités  à  (es  yeux  ,  répan- 
doit  une  grande  amertume  fur  la  joye  ,  qu'it 
reffentoit  de  voir  Tes  efjerances  accomplies. 

Son  Compagnon ,  qui  ie  faifoit  que  d^en- 
av  •  dans  la  carrière  Apoftolique ,  où  il  avoit 
apporté  plus  de  courage ,  que  de  force  ,  &  qui 
étoit  d'une  complexion  fenfible  &  délicate  , 
fut  furtout  pour  lui  jufqu'au  dernier  foupir  un 
grand  fujet  de  douleur  &:  d'inquiétude.  Les  • 
Iroquois  connurent  bien  d'abord  qu'ils  au- 
roient  à  farre  à  un  Homme  ,  à  qui  ils  n*au- 
roicnt  pas  Icplaifir  de  voiréchaperla  moindre 
foible(K  ,  &  comme  slls  eufTent  appréhendé 
qu'il  ne  communiquât  aux  autres  fon  intré- 
pidité ,  ils  le  féparerent  après  quelque  tems  de 
la  troupe  des  Prifonniers ,  le  firent  monter 
feul  fur  un  Echafaut ,  &  s  acharnèrent  de  telle 
forte  fur  lui ,  qu'ils  paroifToient  hors  d'eux- 
mêmes  de  rage  &  de  déferpoir. 

Tout   cela  n'cmpéchcit   point  le   Servi- 
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i  ^  j^a,  tcur  de  Dieu  de  parler  d'une  voix  forte ,  tanror 
aux  Hurons ,  qui  ne  le  voy oient  plus  ,  mais 
qui  pouvoienc  encore  l'entendre  ;  tantôt  à  Tes 
Bourreaux ,  qu'il  cxhortoit  à  craindre  lacolcrc 
du  Ciel ,  s'ils  continuoient  à  perft^cuter  les 
Adorateurs  du  vrai  Dieu.  Cette  liberté  étonna 
les  Barbares ,  &  ils  en  furent  choqués ,  quoi- 
qu'accoutumés  à  efTuyer  les  bravades  de  leurs 
Prifonniers  en  femblables  occ^ons.  Ils  vou- 
lurent lui  impofer  filence ,  &  n'en  pouvant 
venir  à  bout ,  ils  lui  coupèrent  la  lèvre  infé- 
rieure ,  &  r«xtrémité  du  nez ,  lui  appliquèrent 
par  tout  le  corps  des  torches  allumées  ,  lui 
brûlèrent  les  gencives ,  &  enfin  lui  enfonce- 
ment dans  le  gofier  un  fer  rougi  dans  le  feu. 

L'invincible  Miflîonnaire  fe  voyant  par  ce 
dernier  coup  la  parole  interdite ,  parut  avec 
un  vifage  a^\re  ,  &  un  regard  fi  ferme  , 
qu'il  fembloit  doimer  encoie  la  Loy  à  Tes  En- 
nemis. Un  moment  après  on  lui  amena  fon 
Compagnon  dans  un  équipage  bien  capable 
de  toucher  un  cœur  comme  le  iîen ,  aulfi  ten- . 
dre  &  auflî  compariflant  fur  tes  maux  d*autruî, 
qu'il  étoit  infenfîble  aux  (îens  propres.  On 
avoit  mis  d'abord  le  jeune  Religieux  tout  nud 
&  après  l'avoir  tourmenté  quelque  tems  ,  on 
l'avoit  enveloppé  depuis  les  pie<:^s  jufqu'à  la 
tête  d'écorcede  fâpin ,  &  on  le  préparoit  à  y 
mettre  le  feu. 

Dès  qu'il  apperçut  le  P.  de  Brdjeuf  dans^ 
l'afFreux  état ,  où  on  l'avoit  mis ,  il  frémit 
d'abord ,  enfuite  lui  dit  ces  paroles  de  l'Apô- 
tre ,  Nous  avons  été  mis  an/peBacle  au  Monde» 
aux  Anges ,  Çf>  aux  Hommes  {a).  LePerclui 
ïépondit  par  une  douce  incUnacioft  de  tête  ^ 

{a)  i,  Coiioch.  4.  ^. 
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&  dans  ce  moment  le  P.  Lallemant  fe  trou-  " 
vant  libre  ,  courut  fe  jetter  à  Tes  pieds, 
baifa  rcrpe^ueufcment  Tes  playes  ,  &  le  con- 
jura de  redoubler  auprès  du  Sci^çneur  fes  priè- 
res ,  pour  lui  obtenir  la  patience ,  &  la  Foy , 
qu'il  voyoit  ,  ajoûta-t-il  avec  beaucoup  de 
confudon  ,  fur  le  point  de  lui  échapper  à  tout 
moment.  On  le  reprit  auffirôt ,  &  on  mit  le 
feu  aux  écorctb ,  dont  il  étoit  couvert. 

Ses  Bourreaux  s'arrêtèrent  quelque  tcms , 
pour  goûter  le  piailir  de  le  voir  brûler  lente- 
ment ,  &  d'entendre  les  foûpirs  &  les  gémiffc- 
mens ,  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  poufler. 
Ils  le  laiiferent  enfuite  quelque  tems  ,  pour 
faire  rougir  des  haches  de  fer  ,  dont  ils  firent 
un  collier ,  qu'ils  mirent  au  cou  di  P.  de  Brc- 
beuf  i  mais  ce  nouveau  fupplice  n'cUranla  pas 
plus  lefaint  Martyr,  que  n'avoient  fpit  les 
autres ,  &  comme  les  Barbares  cherchoient 
quelque  nouveau  tourment ,  pour  tâcher  de 
vaincre  un  courage ,  qui  les  irritoit  \  im  Hu- 
ron  Apoftat  fe  mit  n  crier  qu'il  falloir  jetter 
aux  deux  Miflîonnaircs  de  l'eau  bouillante  fur 
la  tête ,  en  punidon  de  ce  qu'ils  en  avoient 
jette  tant  de  fri>ide  fur  celle  des  autres  ,  3C 
caufé  par- là  tous  les  malheurs  de  fa  Nation. 
L'avis  fut  trouvé  bon  5  on  fit  boi-"llir  de  l'eau  , 
6c  on  la  répandit  leutemenc  fur  la  tête  des 
deux  Confeffears  de  Jf.sus-Christ. 

Cependant  la  fumée  épailfe  qui  fortoit  des 
écorces  »  dont  le  P.  Lallemant  étoit  revêtu  , 
lui  remplifloit  la  bouche  ,  &  il  fut  affez  lon- 
tems ,  (ans  pouvoir  articuler  une  feule  parole. 
Ses  liens  étant  brûles ,  il  leva  les  mains  au 
Ciel ,  pour  implorer  le  fecours  de  celui ,  qui 
ell  la  force  des  Foibks  ,  mais  on  les  loi  fie 
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~  bai  (Ter ,  en  le  frappant  à  grands  couf  s  de  cor- 
des. Enfin  les  deux  corps  n'étant  plus  qu'une 
playe  ,  ce  fp^      tic  bien  loin  de  faire  horreur 
aux  Iroqu      ,  ics  mit  de  bonne  humeur  \  \\i 
fc  difoicnt  les  uns  aux  autres  que  la  chair  des 
François  dévoie  ctre  bonne,  &  ils  en  coupèrent 
fur  1  un  &  fur  l'autre  de  grands  lambeaux  , 
qu'ils  mangèrent.  Puis  ajoutant  la  raillerie  à 
93  la  cruauté  ,  ils  dirent  au  P.  de  Brebcuf ,  «  Tu 
9)  nous  alfùrois  tout  à  l'heure  que  plus  on  fouffrc 
M  fur  la  Terre ,  plus  on  eft  heureux  dans  le  Ciel  •, 
n  c'eft  par  amitié  pour  toi  que  nous  nous  éf:u- 
3,  dions  à  augmenter  tes  fouffrances ,  &  tu  nous 
33  en  auras  ooligation.  ce 

Quelques  momens  après  ils  lui  enlevèrent 
toute  la  peau  de  la  tête ,  &-  comme  il  refpiroit 
encore ,  un  Chef  lui  ouvrit  le  côté  ,  d'où  le 
fang  fortant  en  abondance ,  tous  les  Barbares 
accoururent  pour  en  boire  ;  après  quoi  le 
même  ,  qui  avoic  fait  la  playc  ,  découvrit  le 
cœur  ,  l'arracha  ,  &  le  dévora.  Le  P.  de  Bre- 
beuf  étoit  du  Diocèfe  de  Bay^ux ,  &  Oncle  du 
Traduéleur  de  la  Pharfale.  Il  étoit  d'une  taille 
avantageufe,  &  malgré  Ton  abftinence  extrê- 
me ,  &  vint  années  du  plus  pénible  Apoftolat, 
51  avoit  affez  d'embonpoint.  Sa  vie  fut  un 
Héroïfme  continuel ,  &  fa  mort  fut  l'étonne- 
xnent  de  fes  Bourreaux  mêmes. 

Dès  qu'il  eut  expiré ,  le  P.  Lallemant  fut 
reconduit  dans  la  Cabannc  ,  où  (on  Martyre 
avoit  commencé  -,  il  n'eft  pas  même  certain 
qu'il  foit  demeuré  auprès  du  P.  de  Brebeuf 
jufqu'à  ce  que  celui-ci  eût  rendu  les  dernier» 
fbûpirs  \  on  ne  Tavoit  amené  là ,  que  pour 
attendrir  fon  Compagnon  ,  &  amollir ,  s'il 
étoit  podlble  ,  le  cowage  de  ce  Héros.  Il  cft 


ILE 

If  S  de  coT" 
plus  cju'unc 
ire  horreur 
imeur  j  ilf 
a  chair  des 
1  coupèrent 
lambeaux  , 

raillerie  à 
•euf ,  »  Tu 
»  on  foufFrc 
ins  le  Ciel  ', 

nous  ér.u^ 
,  &  tu  nous 

enlevèrent 

il  rcfpiroit 

é ,  d'où  le 

:s  Barbares 

2S  quoi  le 

{couvrit  le 

P.  de  Bre- 

Oncle  du 

une  taille 

nce  extré- 

Apoftolat, 

ne  fut  un 

rétonne- 

emant  fut 
n  Martyre 
|ne  certain 
Brebeuf 
es  derniers 
c]ue  pour 
lollir ,  s'il 
fios.  llcft 


1  *4^. 


^t-' 
^ 


t 


DE  LA  N.  France.  Iiv.  VIT.    tf 

au  moins  conftanr  par  le  témoi^j^napc  de  plu-  ' 
ficiirs  Iroqnois  ,  c]ui  furent  Ai^curs  dans  cette 
Tia^cilic,  que  ce  dernier  mourut  le  fci:c  ,  & 
&  qu'il  ne  fut  que  trois  heures  lîans  le  feu,  au 
lieu  que  ic  fupplicc  du  V.  Lnllcmant  dura  dix-' 
fcpt  heures ,  &  qu'il  ne  mourut  mie  le  dix-fept. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  fitôt  qu'il  fiit  rentre  dans 
fa  Cabannc  il  reçut  au  deflus  de  l'oreille  gau- 
che >  un  coup  de  hache ,  qui  lui  ouvrit  le 
cranc  ,  &:  lui  en  fit  fortir  de  la  cervelle.  On  lui 
arracha  enfuite  un  cril ,  à  la  place  duquel  on 
mit  un  charbon  ardent  -y  c'eft  tout  ce  qu'on  a 
pu  fcavoir  d^  ce  qui  fc  pafHi  alors  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  expiré  j  tous  ceux ,  qui  allifterent  à  ùt 
mort ,  s'éranr  contentes  de  dire  que  les  Bour- 
reaux s'étoient  furpafTés  en  cruauté.  Ils  ajou- 
tèrent que  de  tcms  en  tcms  il  jctroir  des  cris 
capables  de  percer  les  cœurs  les  p  is  durs  ,  & 
qu'il  paroifToit  quelquefois  hors  de  lui-mêmci 
mais  qu'aufll-tôton  le  voy  oit  s'élever  au-dedus 
de  la  douleur ,  &  offrir  à  Dieu  fes  ioufFrances 
avec  une  ferveur  admirable.  Aind  la  chair  étoit 
fouvent  foible  ,  &  prête  à  fuccomber  ;  mais 
l'efprit  fut  toujours  prompt  à  la  relever  ,  &  la 
foûtint  jufqu'au  bout.  Le  P.  Lallemant  étoit 
de  Paris ,  Fi!s  &  petit  Fils  de  Lieutenans  Cri- 
minels. Il  étoit  extrêmement  maig;re ,  &  il 
n'y  avoir  j^uérc  que  fix  mois  ,  qu'il  étoit  arrivé 
dans  la  Nouvelle  France.  Il  mourut  dans  fa 
trente-neuvième  année. 

Après  de  fi  rudes  échecs ,  les  Hiirons  défef-    Difpcrfîon 
pcrerent   abfolument  de  fe  foûtenir,  &  en  des  Hurom. 
moins  de  huit  jours  toutes  les  Bourgades  des 
environs  de  S;iinte  Marie  fe  trouvèrent  défer- 
tes.  Il  ne  refta  de  la  plupart ,  que  la  place , 
qu'elles  avoient  occupée ,  les  Habitans  y  ayant 
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mis  le  feu  en  Ce  retirant ,  les  uns  dans  le^FcT' 
rets ,  les  autres  chez  les  peuples  voifins.  Conv- 
/       me  ceux  ,  qui  redoient  à  Sainte  Marie  ,  n'o- 
foient  fortir  ,  parce  qu'ils  ne  doutoient  point 
aue  les  Iro^nois  ne  tinffent  la  campagne ,  la 
famine  fc  ht  bientôt  fentir  dans  cette  Bour- 
gade ,  &  il  n'y  arvoit  point  d'apparence  qu'on 
y  pût  remédier  de  lontems  :  c'eft  ce  qui  fit 
naître  aux  MilTionnaires  la  penCéc  de  réunir 
les  relies  difperfés  de  cette  Nation  dans  quel- 
que lieu  alîcz  éloigné ,  pour  qu'ils  n'eufTent 
pas  à  craindre  d'y  être  inquiettés  par  un  Enne- 
mi ,  auquel  ils  n'écoient  plus  en  état  de  ré- 
fifter. 
la  plupart  fe     Ils  propofcrent  l'Ifle  Maniteuaîtn  ^  quicft 

letircniàl'HLJans  la  partie  Septentrionnale  du  Lac  Huron. 

des.  Joicph.  Cette  IHe  a  environ  quarante  lieues  de  lon- 
gueur de  l'Eft  à  rOuert ,  mais  très  peu  de  lar- 
geur ,  les  Côtes  en  font  poifTonneufes  -,  le 
Terrein  y  eft  bon  en  plufieurs  endroits ,  & 
comme  elle  n'étoit  point  habitée  ,  on  y  voïoit 
une  quantité  prodigieufe  de  Bétes  fauves.  La 
proportion  des  Mimonnaires  ne  fut  pourtant 
pas  bien  reçue  \  les  Hurons  ne  pouvoient  fc 
léfoudre  à  s'exiler  fi  loin  de  leur  Pays  , 
ils  ne  vouloient  pas  même  l'abandonner, 
quoiqu'ils  n'eudent  pas  le  courage  de  le  dé- 
fendre ,  &  il  fallut  que  les  PP.  eiiHent  la  corn- 
plaifance  de  les  fuîvre  à  flfte  de  S.  Jofeph , 

3ui  eft  fort  peu  éloignée  du  Continent ,  ou 
étoient. 
Ce  qu'Us  eu-    La  traiifmigration  fc  fit  le  vînt-cînquîéme  de 
>cnt  a  y  fouf-  May  ,  &  en  très-peu  de  tems  il  fe  forma  dans 
***'•  cette  petite  Ifle  une  Bourgade  de  cent  Caban- 

nes  ,  les  unes  de  huit ,  les  autres  de  dix  feux  •, 
fyas  compter  untrès  groiid  nombre  de  Fa}* 
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milles  ,  qui    fe  répai^diicnt  aux   environs  ,' 
&  le  long  de  la  Cv^tc  ,  roui*   In  commodité 
de  la  Chàlfc  &  de   \a  reche.   L'été  (c  palTa 
alfcz  trani]»iillcnicnt  -.  la  ferveur  fe  mit  dans 
cette  Chié  icnté  trn II '.  lantéc  &  les  Million- 
naires eurent  la  consolation  d'y  baptifcr  juf- 
nu'à  trois  mille  Idolâtres.  Mais  comme  on  y 
Icma  peu ,  ou  point  du  tout ,  que  la  Pcchc 
ne  donna  prcfque  rien  ,  &  que  la  ChalTc  fut 
bientôt  épuifce  ,  on  n'ctoit  pas  encore  bien 
avance  dans  Tautomne  ,  que  les  vivres  com- 
meucercnt  a  manquer.  Peu  de  tems  après  on 
fe  -trouva  réduit  à  des  extrémités  ,  qui   font 
horreur ,  c'ed  affez  de  dire  qu'on  alla  jufqu  à 
déterrer  les  corps  à  demi  corrompus  pour  les 
manger ,  que  des  Mères  dévoroient  leurs  Eu- 
fans  morts  fur  leur  fein  faute  de  nourriture , 
&  que  des  Enfans  ne  firent  aucune  difHculté  de 
fe  repaître  des  cadavres  de  ceux  ,  qui  leur 
avoient  donné  le  jour. 

Une  famine ,  qui  produifoit  de  fi  funeftes  Leur  fci  vcurj 
effets ,  ne  pouvoir  manquer  de  caufer  de  gran- 
des maladies  -y  il  en  fur  vint  en  effet ,  qui  nrent 
d'autant  plus  de  ravages ,  qu'elles  étoient  con- 
tagieufes ,  &  que  ces  Peuples  ne  fcavent  pas  fe 
gêner  affez  ,  pour  fe  garentir  de  la  conta- 
gion. Mais  iCe  fut  au  milieu  de  cette  défola- 
tion  mcmç  que  les  Ouvriers  Evaneeliques 
recueillirent  les  plus  précieux  fruits  de  leurs 
travaux.  Tant  de  fléaux ,  &  toutes  les  horreurs 
de  la  mort ,  qu'on  avoii  fans  ceffe  devant  les 
yeux  ^  ne  trouvèrent  ciue  des  cœurs  fournis 
parmi  les  Chrétiens  ;  il  n'y  eut  aucun  de  ces 
Néophytes ,  qui  s'écartât  le  moins  du  moiidc 
de  la  plus  parfaite  réfigixation  aux  ordres  du 
Ciel ,  &  qui  ne  baisât  ?ivec  refpedt ,  &  même 
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X  i  4  y.    avec  adion  de  grâces ,  la  main ,  qui  le  frap- 
poic. 

Ces  vertus  font  celles ,  à  quoi  les  Sauvages 
trouvent  plus  de  difpofition  dans  leur  carac- 
eérc  tranquille  &  patient.  Leur  parelfe  &  leur 
indolence  naturelle  en  tcrnifTent  un  peu  l'éclat, 
&  ce  font  peut-être  les  feuls  Chrétiens  ,  ù  qui 
il  ait  été  permis  de  dire  :  33  Faites  pour  votre 


33 


3,  confcrvation  ,  ce  que  vous  faites  poiu:  le 
33  falut  de  votre  ame  a».  C'étoit  pourtant  quel- 
que choft  df^bicn  merveilleux ,  que  des  Hom- 
mes à  peine  revenus  de  leurs  anciens  préju- 
gés contre  le  Chriftianifme ,  ne  les  repriffent 
point  dans  une  occafion  (i  capable  de  les  y 
faire  revenir ,  &  il  falloir  que  leur  Foy  fût 
bien  folide ,  pour  n'être  point  ébranlée  par 
tant  de  difgraces ,  que  les  Ennemis  de  l'Evan- 
gile ne  ceflbient  point  de  lui  attribuer. 
Tcmcrlrédcs  ^^^^^  comble  de  malheurs  on  apprit  que 
Iiuioiis  de  s, trois-cent  Iroquois  étoient  en  campagne  ,  Se 


^cau. 


comme  on  ne  fçavoit  pas  de  quel  côté  ils 
tourneroient  leurs  armes ,  les  Chefs  de  la  Na- 
tion envoyèrent  de  toutes  parts  avertir  qu'on 
fe  tînt  fur  fes  gardes.  Cet  avis  regardoit  fur- 
tout  les  Hurons  Tionnentatex.^  qui  depuis  l'é- 
vacuation de  Sainte  Marie  étoient  les  plus  ex- 
pofés  aux  courfes  des  Ennemis.  Leiu:  canton 
étoit  un  des  plus  peuplés ,  &  dans  une  feule 
Bourgade ,  qui  portoit  le  nom  de  S.  Jean  , 
on  comptoir  plus  de  fix-cent  Familles.  On  y 
regarda  l'cntrcprife  des  trois- cent  Iroquois 
comme  une  bravade  j  &  pour  leur  montrer 
qu'on  ne  les  craignoit  point ,  tous  ceux  ,  qui 
pouvoient  porter  les  armes  ,  fe  mirent  en 
campagne  pour  les  aller  chercher. 
L'Ennemi  fut  bientôt  informé  de  cette  Im^ 
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-prudente  démarche ,  &  rcfolut  d'en  profiter  : 
il  fit  une  faufTe  route ,  marcha  par  des  che- 
mins détournés ,  &  arriva  à  la  pointe  du  jour  „^^f  "^çjt"  j^^- 
à  la  vue  de  S.  Jean.  Le  P.  Charles  Garnier ,  &  f^ùitc  par  1« 
le  P.  Noël  Chabanel  y  gouvernoient  depuis  iroquois. 
quelque  tcms  ime  nombrcufe  Chrétienté , 
mais  deux  jours  auparavant  celui-ci  avoit  été 
appelle  ailleurs ,  &  le  P.  Garnier  étoit  refté 
fcul.  Il  vifitoit  aâ:uellement  les  Cabannes  , 
lorfque  les  Iroquois  firent  leur  cri ,  &  il  com- 
prit aifément  que  tout  étoic  perdu.  II  courut 
d'abord  à  la  Chapelle  ,  qu'il  trouva  pleine  de 
Chrétiens ,  que  la  peur  avoit  faifis  ,  &  il  leur 
déclara  qu'il  n'y  avoit  point  de  falut  pour  eux, 
que  dans  la  fuite.  Il  les  exhorta  à  ne  point 
perdre  le  tems  en  délibérations  inutiles  &  en 
pleurs  fuperflus  -,  il  leur  dit  qu'il  alloit  mourir 
pour  faciliter  leur  évafion  -,  que  tant  qu'il  lui 
rcfleroit  un  fouffle  de  vie ,  il  n'abandonneroit 
point  ceux ,  qui  auroient  befoin  de  fon  Minif* 
tère  ,  &  qu'il  les  prioit  de  ne  jamais  oublier 
les  leçons  ,  qu'il  leur  avoit  données. 

Il  lortit  auifi-tôt  ,  &  retourna  dans  lesCa-  MoithcroY- 
bannes  ,  dont  quelques-unes  étoient  déjà  en  que  Ju  P.  Car» 
feu  :  il  baptifa  tous  ies  Catéchumènes  ,  qu'il  "i«r, 
rencontra ,  &  fe  rendit  enfin  dans  la  Place  , 
oii  l'on  ne  voyoit  plus  que  des  Morts  &  des 
BlefTés.  Quelques  -  uns  le  conjurèrent  de  fc 
retirer ,  mais  il  rejetta  bien  loin  cette  propofi- 
tion ,  &  il  refta  au  milieu  de  ce  carnage ,  ani- 
mant par  fa  préfcncc  &  par  fes  difcoiurs  Tes 
chers  Néophytes  à  bien  mourir.  Les  Iroquois 
parurent  quelque  tems  l'admirer  &  le  refpcc- 
tcr  -,  mais  à  la  fin  un  de  ces  Barbares  lui  lâcha 
fou  ftifil ,  où  il  y  avoit  deux  balles ,  dont  l'une 
le  perça  au  bas  de  la  poitrine ,  &  l'autre ,  après 
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liii  avoir  déchiré  le  petit  ventre ,  lui  entra  dans 

la  ciûlfc. 

Il  tomba  du  coup  fans  connoiffance ,  & 
celui  y  qui  l'avoit  tiré ,  le  croyant  mort ,  le 
dépoiiilla.  Quelque  tcms  après  il  revint  à  lui , 
&  comme  il  n'cntcndoir  plusperfonnc ,  il  leva 
ia  tête  ,  &  apperçut  à  dix  pas  un  Huron ,  qui 
rendait  prefque  les  derniers  foupirs:  il  fît  un  ef- 
fort pour  fe  lever,  &  pour  l'aller  abfoudre,  mais 
il  retomba  fur  le  champ  :  il  fe  releva  encore  , 
mais  il  lui  fut  impolTible  de  faire  un  pas ,  Se 
jdans  le  moment  un  Iroquois  acc'irut  ,  & 
lui  déchargea  fur  le  ventre  deux  coups  de 
hache  ,  dont  il  expira  fur  l'heure  dans  l'exer- 
cice ,  &:  pour  ainfîdire ,  dans  le  fein  même  de 
la  charité.  Le  P.  Garnier  étoitde  Paris ,  &  pour 
entrer  dans  la  carrieie  Apoîlolique ,  avoit  fa- 
crifié  une  fortune  brilbinte ,  &  réfilié  aux  lar- 
mes d'une  Famille ,  dont  il  ctoit  tendrement 
aimé.  Il  avoit  fait  ce  facritice  avec  trop  de  gé- 
néroflté  pour  ne  pas  mériter  que  Dieu  lui  fit 
-     la  grâce  de  le  confommer  de  la  manière  la 
plus  héroïque. 
Mort  du  r.     J'ai  dit  que  le  P.  Chabanel  avoit  été  rap- 
ChAbanel.     pelle  de  S.  Jean  deux  jours  avant  la  défolation 
de  cette  Bourgade  -,  le  motif  de  ce  rappel  fut 
qu'on  ne  vouloit  pas  laiffer  en  même  tems 
deux  Ouvriers  dans  un  lieu  aufli  expofé  que 
celui-là  aux  courfes  des  iroquois  v  mais  Us 
étoient  tous  deux  également  murs  pour  le  Ciel. 
£t  ti  ce  dernier  évita  par  obéinfance  le  fer  des 
Iroquois ,  cette  même  obéi/Tance  lui  procura 
un  autre  genre  de  mort ,  qui ,  pour  n'avoir 
point  eu  autant  d'éclat  aux  yeux  des  Hommes, 
n'en  fut  peut-être  pas  moins  précieux  devant 
celui ,  ^ui  nous  juge  fuivaut  les  difpodtions 
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de  notre  coeur ,  &:  ne  nous  tient  pas  moms    1645. 
compte  de  ce  que  nous  avons  voulu  faire  pour  ^ 
lui ,  que  de  ce  que  nous  avons  réellement  fait 
&.  fouffert. 

le  P.  Chabanel  étoit  parti  de  S.  Jean  le  cinq 
ouïe  fix  de  Décembre  ,  accompagne  de  quel- 
ques Chrétiens.  La  nuit ,  qui  fuivit  la  mort  du 
P.  Garnier ,  le  furprit  dans  un  Bois ,  &  tous 
fes  Compapnions  de  voyage  s'étant  endormis, 
il  entendit  des  cris  d'Iroquois  ,  8c  des  Hurons 
Captifs  ,  que  Ton  faifoit  chanter.  Il  éveilla 
fcs  Cens  ,  à  qui  il  ne  fallut  pas  dire  deux  fois 
de  fc  fauver.  Il  fe  mit  en  devoir  de  les  fui- 
vrc  -,  mais  n'ayant  pas  les  jambes  aufll  bonnes 
queux  ,  il  les  perdit  bientôt  de  vue  ,  8c  depuis 
ce  tcms-là  on  n'a  jamais  pu  fçavoir  au  jufte  c;: 
qu'il  étoit  devenu.  Quelque  tems  après  un  Hu- 
ronAportat  dit  qu'il  l'avoit  rencontré  au  bord 
d'une  Rivière,  qu'il  l'avoit  aidé  à  la  rraverfer, 
8c  qu'cnfuite  ils  s'étoient  féparés  j  mnis  on  eut 
dans  la  fuite  plus  d'une  raifon  de  foupçonner 
ce  Malheureux  de  l'avoir  tué  ,  pour  profiter 
de  fa  dépouille  ,  ou  par  haine  contre  la  Reli- 
;  gion. 

^      Tandis  que  les  Iroquois  défoloient  ainfi  TE-   Des  lùiroii» 
I  glile  Huronne  ,  un  nouvel  orage  ,  excité  par  confpirciK 
:  des  Hurons  mêmes ,  penfa  lui  ravir  ce  qui  lui  ^°"  ^^ 
reltoit  de  Paltcurs ,  &  avec  eux  toute  elpe-  ^gj. 
Kince  de  fe  rétablir  jamais.  Des  Idolâtres  de 
cette  Nation ,  qui  faifoient  encore  le   plus 
grand  nombre  dans  une  Bourgade ,  à  laquelle 
■  on  avoir  donné  le  nom  de  S.  M.-'^tîhieu  ,  r'é- 
:-  t;u\t  perfuadés  que  le  feul  moyen  de  mettre  fin 
à  leurs  difgraces ,  étoit  de  fe  défiire  des  Pré- 
dicateurs de  l'Evangile  ,  ils   s'y  réfolurcnt. 
;  Pour  mieux  rciiffr  dans  ce  dcllcin ,  ils  entrepii- 
Tom.  IL  B 
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'  lent  d'y  engager  des  Chrétiens  luemes ,  &  k 
cet  ctFet  ils  publièrent  qu'on  avoit  vu  des  Col  • 
liers ,  envoyés  par  le  Gouverneur  Général  des 
François  aux  Cantons  Iroquois ,  pour  les  ex- 
horter à  pouffer  à  bout  les  Hurons ,  en  les 
alTurant  que  les  Pères,  qui  croient  parmi  ces 
Sauvâtes,  les  livreroicnt  entre  leurs  mains. 

Apres  ce  qui  venoit  de  fc  palier ,  la  calom- 
nie n'avoit  pas  même  de  vraifemblance ,  mais 
l'cxige-t-on  toujours  des  Calomniateurs ,  pour 
ajouter  foi  à  leurs  difcours  j  &  les  Nations 
les  plus  policées  ont-elles  droit  de  faire  fur 
cela  des  reproches  aux  Sauvages  ?  Il  n'y  a 
donc  pas  trop  lieu  de  s'étonner  que  ces  dif- 
cours ayent  pu  faire  imprelTion  fur  des  Gens  , 
qui  ne  fçàvoient  plus  à  quoi  imputer  les  maux, 
dont  ils  étoient  accablés.  D'ailleurs  ceux  ,  qui 
les  débitoient,  avoient  eu  foin  de  donner  une 
couleur  de  zélé  pour  le  bien  public  à  l'attentat 
qu'ils  méditoient  :  outre  qu'ils  ne  dcmandoient 
à  ceux ,  qu'ils  avoient  féduits  ,  que  de  ne  s'y 
pas  oppofer. 
La  fcrmetc     ^^^^  de  joiu'S  après  deux  MifTionnaires  arri- 


»lc  deux  de  ces  verent  à  S.  Matthieu  ,  &  à  leur  entrée  dans  le 
Pcrcî  décon-  yiHaae  ils  furent  aflez  furpris  d'entendre  les 
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cris ,  que  l'on  a  accoutume  de  faire  ,  quand 
on  amené  des  Prifonniers.  Ils  firent  pourtant 
bonne  contenance  ,  &  perfonne  n'ofa  mettre 
la  main  fur  eux.  On  fe  contenta  de  quelques 
huées ,  qu'ils  méprifeient  :  ils  vifitercnt  toutes 
les  Cabanues ,  ils  entendirent  tous  les  difcours 
que  l'on  tenoit  fur  leur  compte  :  ils  comprirent 
.toute  la  grandeur  du  péril,  où  ils  fe  trouvoient, 
maïs  ils  n'en  firent  pas  femblant.  Cette  affû- 
rance  ,  &  la  perfualîon  ,  où  furent  plufieurs , 
ijjue  le  Dieu  des  Chrétiens  avoit  lié  les  brgs  à 
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leurs  Ennemis ,  firent  ouvrir  les  yeux  aux  plus 
prévenus  contre  eux ,  &  avant  la  fin  du  jour  il 
y  en  eut  jufqu'à  dix-fept ,  qui  demandèrent  le 
Baptême. 

Le  Ciel  donnoit  de  tems  en  tcms  de  ces   Traits  fîngr- 
marques  éclatantes  d'une  protection  vifible ''!-'." '^^^^^'',!'' 
fur  les  Pafteurs  &  fur  leurs  Ouailles.  Un  Hu- ^cu^jç^^jj^.^, 
ron  pris  en  guerre  étoit  fur  le  point  d'être  atta-  tiens, 
elle  au  poteau  pour  être  brûlé  :  il  demanda  à        < 
Dieu  avec  ferveur  d'être  délivré  de  ce  terrible 
■Eienrc  de  mort ,  &  (x  prière  eut  fur  le  champ 
^on  crict.  0\\  le  délia ,  &:  on  lui  accorda  la 
vie ,  au  fjrand  étonnemcnt  de  tout  le  monde  ; 
ceux-mêmes  ,  qui  lu.'  raifoicnt  cette  grâce  , 
ne  pouvant  pas  dire  pourquoi  ils  en  ufoicnt 
ainfi. 

Une  bonne  Vieille  de  l'ifle  de  S.  Jofeph  , 
qui  de  toutes  les  Prières  ,  qu'on  avoit  tâché  de 
lui  apprendre  ,  n'avoit  pu  retenir  que  ces  pa- 
roles ,  }c[us  ,  nyea  pitié  de  moi  ,  voyageant 
fur  le  Lac  Huron  ,  fe  trouva  faifie  d'un  froid 
fi  exceffif ,  que  tous  ceux  ,  qui  l'accompa- 
gnoient ,  en  moururent.  Elle  lit  fa  Pjierc  or- 
dinaire ,  &  avec  toute  la  ferveur ,  dont  elle 

■  étoit  capable  ,  &  elle  a  depuis  aflliré ,  qu'à  V 

chaque  fois  qu'elle  la  repetoit ,  une  chaleur 
fenfible  la  ranimoit ,  ce  qui  dura  jufqu'à  ce 
qu'on  vînt  à  fon  fccours.  Si  on  ne  veut  pas 
attribuer  cet  effet  à  un  miracle ,  il  faut  y  re- 
connoître  une  ferveur  d'efprit  alTcz  grande 
pour  faire  impreffion  fur  les  fcns  ,  ce  qui  ell: 
une  des  grandes  merveilles  de  la  Grâce. 

,,      C'étoit  la  famine  ,  &  les  maladies,  dont      Nouvea,;r 

',  elle  pouvoir  être  fuivie ,  qui  a-voicnc  contraint  maliiciir-;  ai  - 
cette  Femme  ,  &  quantité  d'autres  pcrfoiiiics'^'^'^'s  aux  (lu- 

4  dctoutâ<;e  oC  dctoutfcxc  d.  ouirrer  riilc  àc^'^^'^' 
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*  j  ^  S.  Jofeplà  au  milieu  de  l'hyver  -,  ils  avoicnt 

cru  la  glace  alfcz  forte  pour  les  porter  -,  mais 
elle  cafta  fous  leurs  pieds ,  plufieurs  fe  noyè- 
rent ,  d'autres  périrent  dans  le  froid.  Diverfes 
autres  troupes  s'étoi^nt  réfugiées  dans  des 
lieux  écartés ,  où  elles  fe  croyoient  en  aflïï' 
rance  contre  les  pourfuites  des  Iiocjuois ,  mais 
ces  Barbares  découvrirent  leur  retraite  ,  & 
firent  un  carnage  affreux  de  ces  Miferables , 
cjui  par  bonheiu:  pour  eux  n'étoient  fortis  de 
leur  Ifle  ,  qu'après  avoir  mis  ordre  aux  affai- 
res de  leurs  confciences. 
l^'mfieurs  def-  Ceux,  qui  étoient  refiés  à  S.  Jofeph ,  & 
»  ciivlotu  à  dont  le  nombre  ne  montoit  pas  à  trois-cent , 
Qvicbcc,  apprenant  le  triflc  fort  de  leurs  Frères ,  ne 
doutèrent  plus  que  les  Iioquois  ne  vinffenc 
inceffamment  les  attaquer  -,  &  après  plufieurs 
Confeils  fur  le  parti ,  qu'ils  avoicnt  à  prendre 
pour  éviter  ce  malheur ,  ils  s'arrêtèrent  à 
celui-ci.  Les  plus  confidcrabks  allèrent  trou- 
ver le  P.  Ragueneau,  qui  gouvernoit  cette 
Mifïlon  ,  &  lui  dirent  que  dans  l'état  déplora^ 
ble  ,  oii  ils  fe  voyoient  réduits ,  ils  n'imagi- 
noient  plus  qu'un  feul  moyen  de  prévenir  la 
ruine  entière  de  leur  Nation  -,  que  ce  moyen 
étoit  que  les  Percs  fe  miffent  à  leur  tête ,  qu'ils 
raffemolaflent  tout  ce  qu'ils  pourroient  de 
Hurons'difperfés  ,  &  qu'ils  les  menaffcnt  à 
Q;iebcc ,  ou  à  l'abri  du  Fort  des  François ,  &; 
fous  la  proteélion  de  leur  Père  Ononthio  ,  ils 
puffent  cultiver  tranquillement  les  Terres  , 
qu'on  voudroit  bien  leur  abandonner  ,  &  où 
ils  ne  penferoient  plus  qu'à  employer  au  fer- 
vice  de  Dieu  les  purs ,  qu'il  leur  avoir  con- 
fervés. 

J-e  P,  Ragueneau ,  avant  que  de  leur  lé- 
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pondre  ,  voulut  confultcrles  autres  MifTion-" 
naires ,  qui  fe  trouvoient  aux  environs  ,  &: 
tous  furent  de  l'avis  des  Sauvages.  Il  fembloit 
en  effet  que  ce  fût  là  l'unique  reffource  ,  qui 
f cftât  à  ce  Peuple  infortuné.  Tout  le  Pays  étoit 
dans  la  dernière  confternntion  ,  on  n'y  voyoic 
plus  que  des  Bourgades  détruites ,  ou  déferres , 

?iui  commençoient  déjà  à  fe  peupler  de  Bétes 
auvcs ,  dont  les  Hommes ,  les  Femmes  &  les 
Enfans  alloient  prendre  la  place  dans  les  Fo- 
rêts &  fur  les  Montagne*;  ^  &  il  n'y  avoit  pas 
un  moment  à  perdre  ,  fi  on  vorloitfauver  les 
triftes  débris  d'une  Nation  autrefois  fi  florif- 
fante. 

On  fe  mit  donc  en  chemin  ,  fans  délibérer 
davantage ,  &  fans  trop  fçavoir  de  quoi  on 
"vivroit  lur  la  route  -,  mais  la  faim  n'étoit  pas 
moins  à  craindre  en  feftant  dans  l'Hle  &  dans 
les  Bois  ;  &  il  en  étoit  de  même  du  danger  de 
tomber  dans  quelque  Parti  Troquois  -,  car  il  eft 
"Vrai  que  la  moindre  Trouppe  de  Guerriers 
auroit  fuffi  pour  tailler  en  pièces  toute  cette 
multitude  confufe ,  que  la  peur  avoit  faifie ,  8C 
que  la  mifere  &  les  maladies  aVbient  réduite  à 
une  extrême  foibleffe.  On  choifit  la  voyc  de 
la  graride  Rivière  des  Outaouais,  &  bien  qu'on 
aperçût  tous  les  jours  des  veftiges  aflez  recens 
d'Iroquois  ,  on  rut  a,ffe2.  heureux  pour  n'être 
pas  découvert  par  ces  Barbares.  Environ  à  la 
moitié  du  chemin  ces  pauvres  Exilés  rencon- 
trèrent le  P.  Breifani ,  lequel  avoit  hy  verné 
a  Québec  ,  &  retournoit  affez  bien  accom- 
pagné à  fon  ancienne  Miffion  ,  dont  il  igno- 
roii:  encore  le  défaftre. 

Il  avoit  été  efcorté  pendant  quelque  tems  par 
quarante  François ,  &:  peu  de  jours  après  que 
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,  y  r  r-,  ccttc  cfcortc  l'cut  quitté  ,  il  avoit  été  (urprîfl 
pendant  lanuitpardixlroquois.  Atirontha, 
fameux  Chef  Huron ,  brave  Homme  &  bon 
Chrétien ,  avoit  été  tué  d'abord ,  &  le  Miffion- 
naire  blcfTé  de  trois  coups  de  flèches ,  tandis 
qu'il  couroit  de  tous  côtés  pour  éveiller  (es 
Gens  j  mais  les  Iroquois  ayant  trop  tardé  à 
faire  retraittc  ,  s'étoient  vus  en  un  moment 
invertis  de  toutes  parts  \  on  en  avoit  tué  fix , 
deux  étoient  rcftés  Prifonnicrs ,  deux  s'étoient 
fauves  ;  &  les  Hurons ,  qui  avoientauffi  perdu 
fept  des  leurs  ,  continuoient  leur  route  ,  bien 
honteux  de  s'être  ainfi  laifTé  furprendre  par 
une  poignée  d'Aventuriers. 
De    quelle    jj^  f^d^j.  ^ jç^  pj^^g  conftcrnés  encore ,  quand 

ibnV reçus,  ^^^  apprirent  la  défolacion  de  kiu:  Pays.  Ik 
comprirent  que  ce  qu'ils  pouvoient  faire  de 
mieux ,  étoit  de  retourner  fur  leurs  pas  avec 
les  autres ,  &  ils  s'y  déterminèrent.  Ils  arri- 
vèrent tous  enfemble  à  Montréal  ,  où  l'on 
^  n'oublia  rien  pour  les  retenir  -,  mais  ils  ne  s'y 

crurent  pas  alTez  en  sûreté  ,  &  après  s*y  être 
repofés  pendant  deux  jours ,  ils  fc  rcmbar-' 
querent ,  &  Ce  fendirent  à  Québec  le  vint-huit 
de  Juillet  i6$o.  M.  d'Aillcboût  leur  fit  un 
très-bon  accueil  -,  mais  il  y  avoit  alors  fi  peu 
de  Perfonnes  aifées  dans  la  Colonie  ,  qu'a- 
près que  les  Communautés  ,  &:  quelques-uns 
des  Principaux  de  la  Ville ,  fe  furent  charges 
de  nourrir  on  nombre  de  Familles ,  propor- 
tionné à  leurs  facultés ,  il  refta  encore  plus  de 
deux-cent  Perfonnes ,  qui  n'avoient  de  ref- 
fource  ,  que  dans  la  Providence.  A  la  vérité 
elle  ne  leur  manqua  point ,  &  ils  fubfifterent 
lontems  >  fans  qu'oft  pût  concevoir  ce  qui  les: 
faifoit  fubfiftsr. 
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Le  fort  de  ceux  ,  qui  n  avoicnt  pu  fe  rcfou-     ,  ^ 
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]ues-nns  le  jetterent  entre  les  Oias  uts  i^a-  vinrent  le» 
tions  voifines,  fur  len.]uellcs  ils  attirèrent  bien- autres. 
tôt  les  armes  des  Iroquois.  D'autres  allèrent 
du  côté  des  Anglois  ,  &  s'établirent  dans  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Venjylvanie.  Il 
y  en  eut  un  aîTez  grand  nombre  ,  qui  attirc's 
par  les  Iroqucis  dans  une  embufcade ,  fous 
prétexte  d'un  accommodement  ,  &  s'ccant 
aperçus  à  tcms  de  la  perfidie  de  ces  Barbares , 
leur  oppoferent  une  contre-rufe  ,  qui  leur 
réulTit  :  ils  furprirent  ceux  ,  qui  croyoient  les 
furprendre ,  e;i  tuèrent  un  grand  nombre , 
puis  s'allèrent  cantonner  dans  l'Ifle  Manitoua- 
lin ,  d'où  quelque  tems  après  ils  defcendirent 
à  Qiicbcc  ,  pour  y  joindre  leurs  Frères. 

Prefque  tous  les  Habitans  des  deux  Boiu:- 
gades  de  Saint  Michel  &  de  Saint  Jean-Bap- 
tifte  prirent  un  parti  fort  périlleux  ,  &  qui 
eut  néanmoins  aflez  de  fuccès.  Ils  fe  nréfen- 
cerent  aux  Iroquois  mêmes ,  s'oftrirent  a  vivre 
avec  eux  ,  &  en  fiircnt  bien  reçus.  Enfin  les 
Ennemis  fçachant  que  plufieurs  erroient  de 
€Ôté  &  d'autre ,  fans  pouvoir  fe  fixer  nulle  part , 
mirent  leur  JeunefTe  à  leurs  troulTes.  Prefque 
tous  furent  pris ,  on  ne  fit  quartier  à  aucun ,  Sx. 
ce  qui  montre  à  quel  point  la  terreur  du  nom 
Iroquois  avoir  faifi  toutes  les  Nations  ,  non- 
feulement  le  Pays  F^uron  ,  mais  encore  tout 
le  cours  de  la  Rivière  des  Outaouais  ,  qu'on 
avoit  vu  fi  peuplé  peu  d'années  auparavant  , 
fc  trouvèrent  prefqu'entiérement  déferts  -,  fans 
qu'on  pût  fçavoir  ce  qu'étoient  devenus  la  plu- 
part des  Habitans. 

Ou  s'étoit  flatté ,  qu'au  moins  les  F^urons  , 
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32.     Histoire  Genj^raif 

1 650- j  1.  ^1"*  s'ctoicnt  rcfu2;ics  à  Québec  ,  y  fcroicnt  i 
..      ^        l'abry  de  tontes  les  mifcres  ,  qui  accibloicriT 

où  à-  tiouvcni  ^^^  autres  i  rien  n  etoit ,  ce  lemblc  ,  plus  ai(c 

1:;  fumiers.  M^c  de  les  mettre  en  état  d'avoir  IcncccfTaire  , 
(ans  être  à  charge  à  la  Colonie ,  qui  en  auroit 
pu  même  tirer avccle  tems quelque avantaj^c  , 
&.  le  P.  Jérôme  Lallemant ,  Supérieur  Général 
des  MilTions  ,  fit  exprès  le  voyage  de  France  , 
pour  en  traitter  avec  les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie du  Canada.  11  leur  reprefenta  vive- 
ment de  quelle  importance  il  écoit  de  ne  pas 
lailfcr  périr  tant  de  Clirétiens,  qui  s'étoient  jet- 
tés  dans  notre  fein  ,  combien  il  étoit  facile  de 
pourvoir  à  leur  fubfiftancc  ,  6c  les  avantages  , 
qu'on  en  pouvoit  retirer ,  foit  poiu-  l'augmen- 
tation du  commerce  ,  ioit  pour  la  défenfe  de 
la  Colonie. 
Icn!  peu  de      II  eut  beau  dire ,  il  ne  fut  pas  écouté ,  d'où 

conduite,  ]\  arriva ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  que 
la  Colonie  Françoil'e  tomba  dans  un  fi  grand 
mépris  ,  que  pendant  plufîcurs  années  les  Iro- 
quois  prirent  fur  clic  le  même  afcendant ,  que 
nous  leur  avions  lai!lé  prendre  fur  nos  Alliés. 
'  Ceux-ci  de  leur  côté  fe  conduilîrent  fort  mal. 

11  fembloit  qu'un  cfpritde  vertige  fe  fut  em- 
paré de  ces  Sauvages.  Ils  ne  fe  virent  pas 
plutôt  fous  le  canon  de  Québec ,  qu'ils  paf- 
ferent  fans  milieu  de  l'excès  du  décourage- 
ment à  celui  de  la  préfomption.  Ils  fe  crurent 
déformais  invincibles,  &  quoiqu'ils  n'euffenc 
parmi  eux  que  très  peu  de  Guerriers  ,  ils  ne  fe 
propofcrent  rien  moins ,  que  de  rendre  aux 
Iroquois  tout  le  mal ,  qUw  ceux-ci  leur  avoient 
fait. 

Ils  cngagcrentles  Habitans de Syllerî à fc join- 
dre à  eux ,  &:  ils  formèrent  un  Parti  de  guerre  , 
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devant  lequel  ils  s'imaginèrent  que  les  cinq  TTTôTîT 
Cantons  ne  pourroient  jamais  tenir.  Les  AI- 
conquins  des  Trois  Rivières ,  &  quelque» 
Hurons ,  qui  fe  rencontrèrent  au  même  lieu  , 
groflircnt  encore  leur  Trouppe  ;  cette  Armée 
marcha  contre  les  Agnicrs  ,  &comme  ils 
croient  tous  Chrétiens  ,  il  avoicnt  donné  à 
cette  Expédition  un  air  de  Croifadc  ,  en  pu- 
bliant qu'ils  n'avoient  pris  les  armes ,  que  pour 
obliger  l'implacable  Ennemi  du  Chrillianifme 
à  fc  retirer  de  delfus  les  Terres  des  Fidéles^ ,  Se 
procurer  par-là  aux  Millionnaires  les  moyens 
de  faire  fleurir  la  véritable  Religion. 

Comme  ils  approchoient  du  Village  ,  où  ifs     FxpéJitiore 
avoicnt  refolu  de  faire  leur  première  attaque  ,"^a''^emvu!c 
on  Huron  &  un  Algonquin  furent  détachés °"   péni^'u 
pour  aller  à  la  découverte.  Ces  deux  Hom- J^^^^'^ç,  "^ 
mes  s'étant  féparés ,  le  premier  tomba  dansciuéiicns, 
un  Parti  Iroquois ,  &  pour  Tauvcr  fa  vie  ,  ne 
fit  point  de  difficulté  de  trahir  fa  Foy ,   fa! 
Nation  &  fes  Alliés.  ««  Mes  Frères ,  dit-il ,  en  « 
abordant  les  Ennemis,  il  y  alontems  que  je" 
chcrchois  quelqu'un  de  vous  :  je  me  fuis  mis" 
en  chemin  pour  aller  dans  mon  Pays  ,  où  jc<^ 
fçai  que  prefentcment  les  Iroquois  &  les  Hu-*^ 
rons  ne  font  plus  qu'un  Peuple  ,  5c  n'onc  plus*» 
qu'une  même  Terre.  Pour  marcher  plus  sure-<« 
ment ,  je  me  fuis  joint  à  un  Parti  d'Algon-  « 
quins ,  que  j'ai  rencontré  ,  &  qui  vient  vous" 
attaquer  :  il  y  a  deux  jours,  que  je  1  ai  quitté  pour  <« 
vous  avertir  de  vous  tenir  tur  vos  gardes,  sa     •» 

Le  Perfide  fit  bien  pis  encore  -,  il  fervit  de 
Guide  aux  Agniers ,  qui  allèrent  au  devanc 
des  Chrétiehs ,  &c  les  trouvèrent  tous  endor- 
mis. Ils  ne  s'éveillèrent  qu'au  bmit  dune  dé^ 
charge  de  Moufqueterie,  &  comme  l'Enncrai. 

Bv. 
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avoit  eu  ic  CCI 
^        *   fur  (]uitoml>eioicnt  les  premiers  coups,  les  plu* 
Braves  des  Confédérés  reftercnt  morts  fur  la 
place  ,  avant  qu'aucim  de  leur  Toiippc  eût  eu 
le  tems  de  prc«\dre  fes  armes.  Pluficurs  ne  lair" 
{crent  point  de  fe  bien  battre  ,  &  à  la  faveur 
de  cette  réiiftance ,  il  y  en  eut  un  grand  nom*, 
bre  ,  c]ui  fe  fauvercnt  dans  les  Bois  ^  tout  le 
refte  fut  tué  ,  ou  pris  &  livré  au  feu ,  à  l'ex- 
ception de  deux ,  qui  s'échappèrent ,  &  de  oui 
on  a  fçu  toutes  les  circonriances  de  cette  triue 
aventure. 
H'ft  ire  d'un     Tous   les  autres  Captifs    honorèrent   leur 
Algonquin  ,    Reli^rion  ,   pour  la  défenfe  de   lacuellc  ils 
brûlé  par  les   avoient  pris  les  armes  -,  mais  celui ,  c^ui  fe  dif- 
Itoquois,        tingua  le  plus  ,  fut  un  jeune  Algonquin  nom- 
mé Jofcpn  Onohare'.  Il  avoit  éié    élevé 
prefqu'Enfant  à  Sylleri ,  Se  quoi  qu'il  fiât  né 
avec  un  caraétere  dur  &  hautain  ,  la  Grâce  & 
l'éducation    avoient  entièrement  corrigé  ce 
défaut ,  &  il  étoit  parvenu  à  un  degré  de  pcr- 
fcétion  peu  commune  dans  le  centre  même 
du  Chrillianifme.  Un  an  avant  fa  mort  il  lui 
arri  ''"  une  chofe ,  qui  fît  beaucoup  d'impref- 
fioa  fur  ceux  ,  qui  en  fuient  témoins  -,  il  is'é- 
toifc  -enjaiagé  dans  im  Parti  de  guerre  fous  un 
Chef  de  réputation  ,  mais  Idolâtre ,  &  fort  fu- 
pcrftitieux  ,  qui  ne  voulut  point  fe  mettre  en 
campagne  ,  fans  avoir  auparavant  confulté 
ion  Manitou.  Onoharé  fît  inutilement  tous 
fes  efforts  pour  l'en  detoiu-ner  ,  le  Ci^cf  ap- 
pella  un  Jongleur ,  qui  lit  drelTer  fon  étuve 
pour  fuer  ,  &  n'y  fut  pas  plutôt  'entré ,  que  la 
Loge  Rit  agitée  d'une  manière   (iirprenantc. 
Cet  Homme ,  qui  trouva  lui-même  la  chofe 
&rt  esitraordinaùe  ,  ne  lai^  poiiit  de  faîrc 
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ks  ah  Se  les  liurlcnien';  accoutumes  ;  mais 
après  quelque  rems  il  cliani;ca  tout  à  coup  de 
ton,  &i  adrcffnnr  la  parole  à  Onoliaré ,  qui 
n'étoir  pas  loin  ,  il  lui  fit  de  grandes  menaces. 
Le  généreux  Chicticn  s'approche  aulVi  tôt ,  8C 
ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  le  Démon  , 
qui  parloir  par  la  bouche  de  fon  Miniftrc  : 
91  J'îidore,  dit-il ,  celui ,  qui  de  rien  a  créé  le  ce 
Ciel  &  la  Terre,  il  cft  mon  foiivcrain  Soi-cc 
gneur  &  le  rien ,  Se  malc!;ré  que  ru  en  ait ,  tu  es  ce 
contraint  de  le  rcconnoitre  auflil-bicn  que  moi  « 
en  cette  qualité  ».  Comme  il  parloit  encore  .,««• 
quoiqu'il  n'y  eût  perfonne  auprès  de  lui ,  il 
le  fentit  frapper  au  côté  avec  tant  de  violence , 
qu'il  en  perdit  prefque  le  mouvement  &  la 
refpiration.*Au  oout  de  trois  jours  ,  fe  trou- 
vant encore  très-mal ,  il  demanda  à  Dieu  fa 
guérifon  avec  ferveur  ;  il  fut  exaucé  ,  &  partit 
pour  la  guerre  avec  les  autres. 

Pendant  la  rourc  un  autre  Sauvage  ,  qui* 
avoir  apparemment  eu  quelque  fâcheux  rév  , 
J'aborda  un  matm  fort  ému,  Hc  lui  dit  qu'il 
étoit  bien  fâché  de  s'erre  engagé  dans  cette 
Expédition  avec  lui  :  que  fon  obftination  à  ne 
vouloir  point  confultcr  les  Efprits  arrirercit 
immanquablement  quelque  malheur  à  toute 
la  Troupe.  Le  fervent  Chrtt'tn  eut  pitié  de 
l'aveuglement  dt  cet  Homme  ,  S^  tâcha  de  le 
détromper  de  fes  erreurs.  Tandis  qu'il  parloit , 
5ÎS  aperçurent  deux  îroquois  ,  &  leur  couru- 
rent fus.  Onoharé  en  joignit  un ,  &  le  tna 
d'un  feul  coup  ;  l'autre  fe  fàuva.  Le  jeune- 
Chrétien  alla  enfuite  retrouver  fon  Camarade , 
qui  ne  s'étoit  pas  beaucoup  preffé  d'atteindre' 
l'Ennemi ,  &  lui  dit  que  fon  Manitou  l'avoit 
fans  doutt  averti  de 
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KJ50-51.  jî  i>çaclicz  donc  ui^  bonne  foisyajoûca- 

fidéle à fon  Dieu,  ne 


rccicn 


qui 


eft 


3,  craint  rien ,  &.  que  vos  démons  ne  peuvent 
j,j  donner  aucun  fecours  à  ceux  ,.  qui  les  in- 
3j  voquent. 

Le  dernier  ade  de  la  vie  de  ce  fervent 
Néophyte  fut  c^lui ,  où  il  parut  plus  grand  : 
il  s'y  écoit  préparé  par  une  conrelfion  géné- 
rale ,  &  par  de  fréquentes  communions.  Dès 
le  commencement  de  l'Expédition ,  où  il  fut 
pris ,  il  avoit  eu  un  preflentiment  ,  qu'il  n'en 
reviendroit  pas  -,  êi  comme  il  s'agifToit  de 
combattre  les  Ennemis  de  Dieu  ,  il  fe  raf- 
fïiroit  par  refpcrance  du  Martyre.  Rempli  de 
cette  idée  ,  plus  il  le  figuroit  qu'on  lui  feroit 
fouffrir  de  maux  ,  plus  il  reflentoit  de  joye  , 
&  il  ne  fe  démentit  point  au  milieu  des  fap- 
plices.  Il  ne  celToit  d'exhorter  fes  Compa- 
gnons à  la  patience ,  &  fes  Bourreaux  l'ayant 
voulu  contraindre  de  fe  taire  ,  il  leur  dir  har- 
diment qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de 
l'empêcher  de  publier  les  louantes  de  fon 
Dieu  ,  &  de  travailler  pour  fa  gloire.  Cette 
réponfe  les  mit  en  fureur  ,  mais  ils  eurent 
beau   inventer  les  tortures  les  plus  inoiiks 

f)our  le  forcer  au  filence  ,  ils  ne  purent  ébran- 
er  fon  courage  ,  ni  lui  arracher  un  foûpir ,  & 
il  ne  ceffa  de  bénir  le  Seignc,ur  ,  qu'en  cef- 
fant  de  vivre, 
ferveur  des  Cette  grande  défaite  &  plufîeurs  autres 
Chrétiens.  échecs  moins  coniîderables  ,  qui  fuivirent 
coup  fur  coup ,  furent  pour  les  Miffionnaires , 
&  pour  ceux ,  qui  s'intérelToient  ai  progrès  de 
l'Evangile  ,  &  a  l'avancement  de  la  Colonie  , 
un  grand  fujet  de  douleur  j  mais  ce  qui  con- 
fola  un  peu  les  premiers  >  c'eft  que  les  Parens 
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&  les  amis  de  ceux ,  qui  avoient  pcri  en  cette  " 
rencontre,  ne  firent  prefqu'entrer  pour  rien  la 
chair  Si  le  fang  dans  les  regrets ,  qu'ils  té- 
moignèrent de  leur  perte ,  &.  qu'ils  ne  firent . 
paroirrc  que  des  fcntimens  dignes  de  leur 
Religion.  On  n'entendit  parmi  eux  aucune 
plainte  contre  la  Providence  d'un  Dieu ,  qui 
mectoit  véritablement  leur  foi  &  leiu:  vertu 
à  de  grandes  épreuves ,  mais  qui  ne  fe  mon- 
troit  ni  moins  puilfant ,  ni  moins  Père  ,  en 
leur  infpirant  une  réfignation  (1  héroïque. ., 

Ces  réflexions  ,  que  firent  les  Infidèles  mê- 
mes ,  en  convertirent  pluficurs ,  les  plus  entê- 
tés ,  au  milieu  même  de  leurs  invectives ,  fe 
fentoient  tout-à-coup  changés  d'une  manière , 
qui  les  étonnoit ,  &  les  Iroquois  eurent  pen- 
dant une  année  entière  un  exemple  de  ce  grand 
pouvoir  de  la  Grâce  ,  que  plufieurs  d'cntr'eux 
ne  purent  fe  difpenfer  de  reconnoître.  Ils 
avoient  parmi  leurs  Prifonniers  une  jeune 
Algonqunie  ,  qui  étoit  aveugle,  &  quoiqu'elle 
fût  abfolument  hors  d'état  de  leur  rendre  au- 
cun fcrvice  ,  ils  la  laiifoient  vivre ,  fans  trop 
fçavoir  pourquoi. 

Cette  Fille  étoit  Chrétienne  >  &  bien  inf- 
truite  de  fa  Religion  ,  elle  eut  le  courage  de 
faire  parmi  fes  Maîtres  l'emploi  de  Caté- 
chiile ,  &  Dieu  opéra  plyfîeurs  converfîons 
par  fon  miniflere.  Il  y  en  eut  même ,  qui 
firent  grand  bruit ,  &  qui  aigrirent  beaucoup 
contre  elle  les  Principaux  du  Village.  Elle 
n'ignoroit  pas  à  quoi  l'expo foit  fon  zélé  , 
mais  rien  ne  fut  capable  de  le  ralentir.  On 
l'avertit  férieufement  de  prendre  garde  à  fes 
démarches ,  on  lui  fît  des  menaces,  dont  elle 
avoi:  tout  lieu  de  craindre  l'exécution  ,  rien 


i6;o-5r. 


fi 


I  IF 


3S        HlSTOIRÏ     (î  E  N  E  R  A  L  ]^ 

16S0-SI.  ^^  l'<?bianla ,  &  le  Dieu ,  qu'elle  (crvôit  âvctf 
tant  de  courage ,  continua  de  la  protéger  d'une 
itianierc  incompréiienfible  à  ceux ,  qui  pou- 
vant l'écrafer  d'une  parole ,  n'oferent  jamais 
attenter  à  ù.  vie ,  ni  lui  caurcr  le  moindre 
chagrin. 

voilà  ce  qu'atteftoient  alors  tous  ceux  qui 
vivoient  dans  la  Nouvelle  France  ,  ou  qui' 
y  faifoient  quelque  fejour ,  &  nous  en  avons 
encore  vu  des  témoins ,  qui  ne  pouvoicnt  pas 
être  fufpeâis  d'exaggeration.  Je  me  fui$  peut- 
être  un  peu  plus  arrêté  dans  ces  détails  ,  que 
n'auroient  voulu  phifieurs  de  ceux  ,  qui  liront 
cette  Hiftoire  ;  mais  j'ai  cru  qu'ils  écoient  né- 
cefTaires  pour  donner  une  idée  jufte  de  cette 
Chrétienté  Sauvage ,  dont  quelques  Ecrivains , 
qui  n'en  ont  vu  qitc  la  décadence ,  fe  font 
efforcés  de  ternir  l'éclat.  Quelques  qu  ayent 
été  leurs  motifs ,  dont  je  laiffe  le  jugement  à 
celui ,  qui  feul  a  le  pouvoir  &  le  droit  de  fon- 
der les  cœurs  ,  quelle  créance  peut-on  donner 
à  l'autorité  de  Gens  ,  qui  n  ont  point  eu  d'autre 
preuve ,  pour  traiter  de  fable  ce  qui  s'eft  paffé 
loin  d'eux ,  ou  avant  eux ,  que  de  n'en  avoir 
pas  été  les  témoins. 
ta  Yr^ire  de  Au  tems ,  dont  je  parle ,  la  ferveur  étoic 
l*F..iii- de  Vie  encore  grande  par  tout  »  &  fe  fentoit  de  la 
commence   à  perfécution  &  de  l'adverfité,  dont  elle  eft  pref. 

caulcr  des  dé-  *    ,.   ^j         r  1       -i  •  ^^ 

fordres   d.ins  ^w  mieparable  :  il  commençoit  pourtam  a  y 

auelqucj  Mif- avoir  quelque  dérangement  parmi  les  Chre- 
uons,  tiens  ,  qui  abordoicnt  à  TadoufTac  ,  &  à  k 

honte  des  Européens ,  c'étoit  eux  ,  qui  don- 
noient  lieu  au  défordre ,  tandis  que  des  Bar- 
bares à  peine  baptifés  faifoient  leur  pofîîblc 
pour  l'arrêter.  Il  s'agilfoit  fiu-tout  de  Tyvro- 
pitiic ,  à  laquelle  ces  ÎPcuples  ont  un  pcft- 
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chant,  qu'ils, ne  comioifïbient  pornt  avant  T^Tô^Tî** 
que  d'avoir  de  quoi  le  facisfaire,  &  dont  ils 
ne  font  prcrcjue  plus  les  rtiaîrrcs ,  quand  ils 
ont  commencé  d'en  former  l'habitude.        "^ 

Les  Chefs  de  la  Colonie  arvoient  trop  de 
jteligion  &  de  zéie  ,  pour  ne  pas  s*oppoier  à 
vn  commerce  ^  qui  fcrvoit  d'amorce  au  vice 
&  le  fomentoit ,  &  ils  ne  fiuent  pas  même 
Soupçonnés ,  comme  l'ont  été  quelques -unS 
de  leurs  Succeffeurs  ,  d'avoir  voulu  augmen- 
ter leurs  revenus  aux  dépens  de  la  Religion 
&  du  bon  ordre.  Mais  il  n*y  avoir  à  Tadouf- 
(ac  que  des  Miflîonnaires  fans  Commandans  , 
parce  que  nous  n'y  avons  jamais  eu  d'Etabli(^ 
fement  fixe  :  &  quelque  crédit ,  que  donnai- 
fcnt  à  ces  Religieux  leur  catadlère ,  leur  vertu , 
&  les  ordres  du  Gouverneur  Géné^ral ,  ils 
iéprouvoient  tous  les  jours  combien  une  auto- 
tité  défarmée  eft  im  foible  frein  contre  cer- 
taines paflîons ,  &  que  fîntérét  de  la  Reli- 
gion eft  un  motif  peu  capable  de  toucher  des 
coeurs  dominés  par  la  cupidité. 

Lt  mal  fit  en  peu  de  tems  de  tels  progrès , 
que  les  Chefs  des  Sauvages  prièrent  inftam- 
ment  M.  d'Aillcboût  de  bâtir  une  prifon  , 
pour  y  enfermer  ceux,  qui  par  leurs  fcan- 
«ales  troubferoient  la  pieté  de  leurs  Frères. 
Outre  les  Montagncz  ,  qui  étoient  les  tïabi- 
tans  naturels  des  environs  de  Tadouflat ,  on 
Voyoit   encore  fouvent   dans   ce  Pofte  dts 
Birjiamites  ,   des  Papinachois  ,  des  Ouma- 
pjtoueks ,  &  tous  avoient  déjà  des  Chrétiens , 
qui  étoient  redevables  de  la  première  con- 
noiflànce  du  vrai  Dieu  à  des  Sauvages  Néo- 
phytes ,  &  qu'oii  avoit  achevé  d'inftruire  h. 
Tadouilac   même  ,  où  kîS  Miffionnaircs  toe 
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'  I  ^jo-5  i.   manquoient  jamais  de  fe  trouver  au  tems  <!• 
^  la  Traite. 

Les  chofes  étoient  à  tous  égards  fur  un  bien 
meilleur  pied  aux  Trois  Rivières ,  où  il  y  avoiï 
jun  Gouverneur  vigilant  &  zélé  {  a)  ,  oà  les 
Jcfuites  avoient  une  Maifon  ,  &  où  plufieurs 
Nations  du  Nord  fe  rcndoient  pour  le  com- 
merce des  PelleterJes.  Elles  y  étoient  furtout 
attirées  par  les  Attikamegues ,  &  les  grands 
exemples  ie  vertu  de  ce  bon  Peuple  prépa- 
roi^it  dans  leius  cœurs  les  voyes  aux  impref- 
iîons  de  la  Grâce.  On  en  baptifoit  tous 
les  ans  un  certain  nombre ,  &  ces  Néophytes 
ne  fe  croyoienc  véritablement  Chrétiens , 
qu'autant  qu'ils  faifoient  des  conquêtes  pour 
Jesus-Christ  -,  d'ailleurs  ils  ne  voyoieni 
rien  que  d'édifiant  dans  la  conduite  des  Fran»- 
çois.  L'hyver  précédent  le  P.  Dreuillettes 
avoit  parcouru  toutes  les  Contrées  ,  qui 
font  au  Septentrion  des  Trois  Rivières  j  il 
rencontra  des  Chrétiens,  &  des  Chrétiens 
parfaitement  bien  inftruits  ,  où  il  ne  s'at- 
tcndoit  pas  de  trouver  des  Hommes  T  il 
augmenta  leur  nombre ,  il  leur  adminiftra 
les  Sacremens  ;  il  leur  promit  de  les  viii- 
ter  le  plus  fouvent ,  qu'il  lui  feroit  pofTible  , 
te  il  les  laiiTa  dans  des  difpofitions ,  dont  il 
crut  pouvoir  tout  efpercr. 
M.  deLau-      Enfin  l'année  1^50.  fi  funefte  à  la  Nou- 

fon   Gouver-  ycUe  France  par  la  deftrudion   de  prefque 

T\'  M^^^'l^  toute  la  Nation  Huronne ,  &  par  tous  les 

delà  Nouvel-        ,.  .  ^  .       /*  .*         r    • 

k  France,       malheurs  ,  qm  en  furent  les  luîtes  ,  rn:t  pas 

Je  changement  de  Gouverneur  Général.  M. 

de  Laufon  ,  un  des  prir  ^ipaux  Membres  de 

la  Compagnie  du  Canada ,  fut  nommé  pour 

<<t)  M.  DuiileffisBocban.       ,,j  .   .    .•  .-i    j. 
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fucccdcr  à  M.  d'Ailleboiit ,  dont  IcS  trois  ans 
ctoicnt  expirés  i  mais  il  n'arriva  à  Québec 
mic  l'annce  fuivantc.  M.  d'Ailleboût  laifTa 
fans  regrec  une  Place  ,  où  il  ne  pouvoir  être  , 
que  le  témoin  de  la  défolation  de  la  Colonie  , 
&  dont  on  ne  le  mcttoit  point  en  état  de 
foiitenir  la  Dignité.  Le  nouveau  Gouverneur 
avoit  toujours  eu  plus  de  part  eue  perfonne 
aux  affaii*  '  de  la  Compagnie.  C'ctoit  lui  prin- 
cipalement ,  qui  avoit  ménagé  en  Angleterre 
la  reftitution  de  Québec  \  fa  pieté ,  (p  droi- 
ture ,  fcs  bonnes  intentions  étoient  connues  , 
&  il  avoit  toujours  paru  s'intérefler  beaucoup 
à  ce  qui  regardoit  le  Canada. 

Mais  il  le  trouva  dans  une  fituation  bien     ic  Gouvci 
plus  déplorable  encore  ,   que    ne  Tavoit  re-neurdcsiioi 
prefente  le  P.  Lallemant,  &  la  Colonie  dé-^'."-"^'"  ^^ 
pcriflbit  de  jour  en  jour.  Les  Iroquois  devc-^"fj;^^  ^^  " 
nus  plus   hardis  depuis  leurs   dernières  vic- 
toires ,  commençoient  à  ne  {^lus  regarder  nos 
Forts  &  nos  Retranchemens  comme  des  bar- 
rières capables  de  les   arrêter  j  ils  fe  repan- 
doient  en  grandes  Troupes  dans  toutes  les 
Habitations  Françoifes  ;  oc  l'on  n'croit  plus 
nulle  part  en  sûreté  centre  leurs  infuites.  Un, 
événement  funefre  venoic  encore  d'accroître 
leur  infolcnce.  Un  de  leur  Parti  s'étant  appro- 
ché des  Trois   Rivières ,  M.  Dupleflys-Bo- 
chart  ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  voulut  mar- 
cher contre  eux  en   perfonne.  On  eut  beau 
lui  reprcfenter  qu'il  s'expofoit  imu'.kment , 
que  toute  fa  valeur  ne  pouvoir  rien  contre 
un  Ennemi ,  qui  met  fa  principale  force  dans 
la  furprife  ,  &  à  qui  fon  agilité  naturelle  ,  & 
la  proximité  des  Forets  offrent  toujours  une 
rçtraiiç  sûre  i  &  qu'enfin  il  n'y  avoit  rico  k 
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i 650-51.  ?>^?>^^^  ^  ^c  battre  contre  des   Gens  ,  qui 
n'avoient   rien  à  pen're.    11   n'écouta   licn  j 
mais  il  porta  la  peine  de  To'a  obftination  lil 
fut  tué,  &  outre  c]ue  fa  mort  priva  la  Co- 
lonie d'un  bon    Officier  ,   &  d'un    honnête 
Homme ,  elle  donna  un  nouveau  relief  aux 
armes  des  Iroquois. 
Ravages  de     La  guerre ,  qu'ils  continuoient  de  faire  avec 
r  N  "a  **''"^  acharnement  contre  les  foibles   reftes  de  la 
•        Nation  Hiironnc  ,  &  contre  les  Peuples ,  qui 
leiu:  avoicnt  donne  retraitte ,  augmentoit  de 
jour  en  jour  la  terreur  de  leur  nom ,  &  leurs 
forces  croifloient  par  le  nombre  des  Captifs , 
ju'ils  emnienoient  de  toutes  parts ,  &  dont  ifs 
ic  fervoient  pour  remplacer  ceux  des  leurs , 
qu'ils  perdoient.  Enfin  Sylleri  i\'étant  plus  en 
sûreté  avec  des  Pàliffades ,  on  avoic  été  obligé 
de  l'enfermer  de  murailles ,  8c  d'y  placer  du 
Canon.  Les  plus  affreux  défcrts  &  les  plus 
impénétrables  Cantons  du  Nord  n'étoient  pluis 
des  retraites  sures  contre  la  rage  de  ces  Bar- 
bares ,  &  contre  la  foif  hydropique  ,  qu'ils 
avoicnt  du  fang  humain. 
l  ^  r  2.         ^^  ^*  Jacques  BuTEUX  avoit  employé  tout 
le  printems  de  cette  .^nnée  165 1.  à  parcourir 
ces  vaftes  Contrées  -,  il  avoit  trouvé  tons  les 
Attikamegues  Chrétiens  ,  ou  Catéchumènes , 
quoique  jamais  aucun  Prêtre  n'eût  demeuré 
parmi  eux,  &  leur  innocence  ie  charma.  Ils 
avoient  dreffé  une  Chapelle ,  où  ils  s'alfem- 
^  bloient  régulièrement  pour  faire  leurs  Prières 
en  commun ,  &  après  que  le  Miffionnairc  eut 
fatisfait  à  l'empreflem.ent ,  qu'ils  avoient  d'en- 
tendre la  parole  dé  Dieu,  &  de  participer  aux 
Sacrcmens  de  l'Ëglife,  ils  le  condujfirent  che^ 
tmc  Nation  plus  éloignée ,  où  ce  Religieux  fut 
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afTcz  heureux  pour  faire  goûter  notre  fainte     1651., 
Loi  à  un  petit  nombre  H'Elws. 

Il  i'c  promettoit  bien  d'achever  Tannée 
fuivante  ce  qu  il  n'avoit  encore  pu  qu'ébau- 
cher ;  mais  à  peine  étoit-il  de  retour  dans 
la  Colonie  ,  que  les  Iroquois  firent  une  it- 
Tuption  dans  ces  lieux  écartés  ,  les  remplirent 
de  fang  &  de  carnage,  &  n'y  lai/Terent  pas 
un  feul  Village ,  dont  ils  n'euffent  égorgé  ou 
di/fipc  les  Hribitans.  La  nouvelle  en  ayant  été 
portée  à  M.  de  Laufon ,  lui  fit  comprendre 
la  néceflîté  d  oppofer  une  digue  à  ce  torrent  ; 
mais  il  n'avoit  amené  aucun  renfort  de  France , 
&  il  s'en  falloir  bien  qu'il  eût  trouvé  dans  la 
Colonie  des  'forces  capables  d'y  rétablir  la 
sûreté  &  la  tranqiiilité. 

Le  feul  endroit  de  la  Nouvelle  France ,  oîi   Progrès  Je  h 
les  Iroquois  n'avoient  encore  ofé,  &  n'ofcrent  foyjfaimiios 
jamais  porter  leurs  armes  viâiorieufcs ,  écoit  ^^^'°J^-  -^  "^ 
le  Pays  occupé  par  les  Nations  Abénaquifes. 
Nous  avons  vu  que  le  P.  Dreui lierres  y  avoit 
jette  les  fondemens  d'une  Chrc-i<!nté,  qui  don^ 
noit  de  grandes  efperances  :  je  n'ai  pu  fça- 
voir  les  raifons ,  qu'il  eut  d'interrompre  fes    -■ 
travaux  Apoltoliques  parmi  ces  Peuples ,  pour 
aller  exercer  fon  2e1c  jiTfqu'aux  extrémités  du 
Nord.  Ce  qui  efl:  certain  ,  c'Clt  qu'aucun*  M if- 
fionnaire  ne  travailloit  alors  avec  plus  de  friTJt 
dans  le  C  inada ,  parce  que  le  Ciel  l'avoit  rendu 
f  uifTant  en  oeuvres  ,  aufll-bien  qu'en  paroles. 
Les  Sauvages,  qui  l'accompagnoieRt  clans 
fes  courfes ,  ne  parloient  que  des  merveilles 
opérées  par  fon  moyen  ,  ce  qui  joint  aux  ver- 
tus ém  inentes ,  qu'ils  lui  voy oient  pratiquer  , 
lui  rcndoit  facile  tout  ce   qu'il  entreprenoit 
poiir  la  gloire  de  Dieu.  Les  François  avoitiftt 
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1^51.  1^  même  opinion  de  fa  faintcté  &  de  fon  pou- 
voir auprès  du  Seigneur.  J*ai  connu  aux  Trois 
Rivières  une  Dame  {  a  ) ,  qui  pendant  Ton 
enfance  étant  tombée  dans  une  langueur ,  que 
les  Médecins  avoient  jugée  incurable  ,   fut 

f;uéiie  au  moment ,  que  te.  Serviteur  de  Dieu 
t  (iir  fon  front  le  Signe  de  la  Croix  ;  &  c'ell 
de  la  Mère  même  (  ^  )  de  cette  Dame*,  &  qui 
la  tenoit  entre  Tes  bras ,  lorfqu'elle  fut  guérie , 
que  )e  tiens  ce  fait. 

Il  paroît  néanmoins  que  le  P.  Dreuillettes 
n'avoit  jamais  perdu  tout-à-fait  de  vûë  Tes 
chers  Abénaquis ,  parmi  lefquels  fon  crédit 
devint  (î  grand ,  que  les  Anglais  ,  qui  avoient 
intérêt  à  ménager  ces  Sauvages ,  leurs  Voi- 
fîns ,  crurent  devoir  cultiver  avec  foin  fon 
amitié ,  &  curent  toujours  de  grands  égards 
pour  lui.  lï  y  répondit  de  fa  part  d'une  ma- 
nière ,  qui  les  fatisfit  beaucoup  ,  &  il  profita 
il  bien  de  cette  bonne  intellt<;ence  pour  avan- 
cer l'œuvre  de  Dieu  ,  qu'il  fe  vit  en  très-peu 
de  tems  à  la  tête  d'une  Eglife  nombreufe  Se 
florinante.  La  Nouvelle  Angleterre  eut  tout 
lieu  dans  la  fuite,  &  lorfquc  tous  les  Abé- 
naquis  fe  furent  attachés  aux  François  par  le 
lien  de  la  Religion ,  de  fe  repentir,  de  s'en 
être  mal-à-propos  fait  des  Ennemis  irrécon- 
ciliables. 
Le  P.  Buteux  Vers  ce  même  tems  quelques  Familles  d'At- 
va  dans  Je     tikamegucs  invitèrent  le  P.  Buteux  à  les  ac- 

(  «  )  Madame  de  Cour-  ;  des  Trois  Rivières ,  lequel 

étoit  FilsdeM.  Godcrroy, 
qui  avoit  été  Ambafla- 
deur  â  BafloD  avec  le  Ferc 
Dreuilletces. 


noyer ,  Femme  d'un  Ca- 
pitaine des  Troupes  de  la 
Marine. 

(  b  )  Madame  de  Linc- 
tot ,  Femme  d'un  Major 
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compa;^ner  dans  leur  Pays ,  pour  y  rartlm-     i  ^  5  i. 
hier  les  :riftes  débris  de  leur  Nation.  Il  y  con-  ^^^^^  ^^^^  ^^^ 
feniit  d'autant  plus  volontiers  ,  nue  plufieurs  prcdcmimenc 
autres  Sauvages ,  qui  ne  connoifloient  point  qu'il  n'en  re- 
cncore  Jesus-Christ  ,  dévoient  fe  trouver  vicndi  a  point, 
au  rendez-vous  ,  que  leur  avoient  donné  les 
Premiers.   Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  qua- 
trième d'Avril  1^51.  &  la  veille  le  Mimon- 
naire  écrivit  à  Ton  Supérieur  un  Billet ,  conçu 
en  ces  termes  -,  «  On  me  fait  enfin  efperer  ,  « 
mon  Révérend  Pcrc  ,  que  nous  allons  partir,  ce 
Dieu  vciiille  qu'on  ne  chanpjc  pas  encore  de  ce 
lefolution ,  &  que  le  Ciel  foit  le  terme  de  no-  ce 
tre  voyage.  Notre  Convoi  eft  compofé  de  foi-  ce 
xante  Perfonnes ,  Hommes ,  Femmes ,  &  En-  ce 
fans  :  tous  font  d'une  langueur  extrême  :  quant  ce 
aux  provifions ,  elles  font  entre  les  mains  de 
celui ,  qui  nourit  les  Oifeaux  du  Ciel.  Je  pars 
chargé  de  mes  péchés  &  de  mes  miferes ,  &  j'ai 
grand  befoin  qu'on  prie  pour  moi.  Le  cœur 
me  dit  que  le  tems  de  mon  bonheur  approche  ; 
Domtnus  efi  ,  ij^Hod  Oonum  eji  in  oculis  fuis 
faciat  (a). 

Il  falloit  être  en  effet  bien  refolu  atout,  n  cfttuép.-ir 

pour  entreprendre  un  tel  voyage.  Après  que  ce  Icsirocjuois, 

Religieux  eut  fouffert  pendant  un  mois  tout 

ce  que  la  difette  de  vivres  ,  &  les  chemins 

les  plus  affreux  peuvent  avoir  de  plus  pénible , 

on  jugea  qu'il  étoit  bon  de  fe  partager ,  tant 

pour  fubfifter  plus  aifément ,  que  pour  être 

plus  en  état  d'éviter  les  Partis  Ennemis  j  mais 

avant  que  de  fe  féparer ,  tous  voulaient  fe 

confeffer ,  &  recevoir  le  Sacrement  de  l'Autel. 

Le  P.  Buteux  ne  garda  avec  lui  qu'un  jeune 

îraiiçois  &  un  Huron  ,  &  comme  les  Rivières 

.  ii  )  x.Rcg.  j.  18, 
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^  ç  ^  ^  commcnçoicnt  à  ctrc  navigables ,  ils  fabri- 
quèrent un  petit  Canot ,  &  s'y  embarquèrent. 
Le  lendemain  ils  furent  obligés  de  faire  plu- 
fieurs  portages ,  &  ils  écoient  occupés  au  troi- 
liéme  ,  lorfque  le  Huron ,  qui  marchoit  un 
peu  devant  les  autres ,  fe  fentit  tout-à-coup 
laili  au  corps  par  derrière.  Le  Miflionnaire  oc 
le  François  furent  en  même  tcms  portés  par 
terre  d'une  décharge  de  fulils.  Le  premier  re- 
çut deux  balles  dans  la  poitrine  ,  &  une  troi- 
uéme  lui  calfa  le  bras  droit.  Il  n'eut  que  le 
tems  de  dire  deux  mots  à  Ton  Compagnon  , 
qui  n'étoit  pas  moins  blelTé  ,  pour  l'exhorter 
à  bien  mourir ,  &  d'offrir  lui-même  à  Dieu  le 
facrificc  de  fa  vie  j  les  Iroquois  les  achevèrent 
fur  le  champ  l'un  &  l'autre ,  les  dépoiiillerent , 
&  jctterent  leurs  corps  dans  la  Rivière. 
pliifieurs  Mif-  Le  Huron  fut  demné  au  feu,  mais  il  eue 
hoiiHaucs  rc-  paJ^ç^fe  de  s'évader  -,  il  arriva  le  huitième  de 
îol,.  "^  "^^^  ^'  Juin  aux  Trois  Rivières ,  d'où  l'on  détacha  une 
troupe  de  jeune  Sauvages  pour  aller  chercher 
le  corps  du  P.  Buteux,mais  ils  ne  purent  le  trou- 
ver. Ainfî  il  ne  fc  paffoit  prefque  point  d'an- 
née ,  que  quelque  Mifllonnairc  n'arrosât  la 
Nouvelle  ^France  de  fon  fang.  A  la  vérité  la 
deftrudion  des  Bourgades  Huronnes  en  avoit 
Uifle  pluficurs  fans  occupation,  mais  ils  étoienc 
prefque  tous  hors  de  combat ,  &  nul  n'étoit 
plus  en  âge  de  pouvoir  apprendre  une  nou- 
velle langue  :  ainfi  ils  furent  obligés  de  repaf- 
fer  en  Europe.  Le  P.  Breffani  fut  de  ce  nom- 
bre ,  &  il  a  depuis  prêché  dans  les  plus  grandes 
Ville  d'Italie  avec  un  applaudilîemenr ,  que 
lui  attiroit  bien  moins  fon  éloquence  vérita- 
blement pathétique,  que  fa  qualité  de  Con- 
fcfleur  de  Jesus-Chkist  ,  &  les  glorieufes 
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■nmiqucs ,  qu'il  en  portoit  fur  fon  corps.  Il  fît  i  ^  <  1» 
aulli  par  tout  d'autant  plus  de  fruit ,  qu'il  avoit 
plus  de  droit  de  propofer  la  Morale  Chrétieu- 
nc  dans  toute  fa  pureté  ,  &  de  dire  avec  l'A- 
pôtre (a) .:  Ego  emm  fitgmatu  Domtni  Je/u  m 
corporcmeo  porto, 

L'Ifle  de  Montréal  ne  fouffroit  pas  moins  Progrès  de  U 
des  incurlions  des  Iroquois ,  que  les  autres  Colonie  de 
Quartiers  de  la  Nouvelle  France  i  &  M.  de^ontrcal.    ^ 
Maifonneuve  fut  obligé  d'aller  à  Paris  pour     165  3,. 
y  chercher  les    fccours  ,  qu'il   ne   pouvoit 
obtenir  par  fcs  Lettres.  Il  en  revint  en  165  J. 
avec  un  renfort  de  cent  Hommes  \  mais  la 
plus  hcureufe  acquifition ,  qu'il  fit  dans  ce 
voyage  ,  fut  celle  d'une  vcrtueufe  Fille  ,  nom»- 
mee  Marguerite  Bourgeois  ,  native  de  Lan- 
gres ,  qu'jj  amena  à  Montréal ,  poiu:  y  avoir 
loin  de  fa  Maifon  ,  &  qui  a  depuis  rendu  fon 
nom  cher  &  refpedtable  à  toute  la  Colonie 
par  fcs  éminentes  vertus ,  &  par  l'inftitution 
des  Filles  de  la  Congrégation  ;  InlUtut ,  donc 
l'utilité  augmente  tous  les  jours  avec  le  nom- 
bre de  celles ,  qui  l'ont  embraffé.  Ten  ai  parlé 
plus  amplement  dans  mon  Journal. 

Peu  de  tems  après  le  retour  de  M.  de  Mai- 
fonneuve ,  il  arriva  dans  fon  Ifle  une  chofe  , 
qui  fut  regardée  de  toute  la  Colonie  comme 
un  effet  de  la  protection  vilible  de  la  Mère  de 
Dieu ,  à  qui  elle  étoit  particulièrement  con- 
facrée ,  &  où  l'on  vivoit  véritablement  de 
manière  à  mériter  fes  iaveurs.  Vint-fix  Hom- 
mes fe  trouvèrent  fiurpris  &  envelopés  par 
deux-cent  Iroquois ,  qui  firent  fur  eux  plufieiirs 

décharges  ,  fans  en  blelfer  aucun  ,  au  lieu 

qu'aucun  coup  de' ceux-ci  ne  porta  à  faux, 
(â)  Galat.  <;,  ^7, 
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L'c:onncmeiit  des  Barbares  fut  extrême  -,  lis 
ne  jucerent  pas  à  propos  de  donner  aux  Fran- 
çois le  tems  de  recharger ,  *&  ils  s'enfuirent 
a  toutes  jambes. 

Le  Gouverneur  prenoit  'es  mefures  pour  Ce 
garantir  de  pareilles  furprifes ,  lorfquc  foixantc 
Onnontagués parurent  a  la  vue  de  (on  Fort  : 
(]uelques-uns  le  dt^raclierent  cnfuite ,  &  s'ap- 
procliant  avec  beaucoup  de  confiance ,  firent  fi- 
<î;ne  qu'ils  vouloient  parler.  Leur  petit  nombre 
fit  qu'on  n'eut  aucune  peine  à  les  introduire 
dans  la  Place  ,  &  ils  déclarèrent  que  leur  Can- 
ton étoit  dirpofc  à  la  paix  ,  (i  on  vouloit  bien 
traiter  avec  eux.  Ils  accompagnèrent  cette  pro- 
portion de  préfens,  &  M.  de  Maifonneuve  , 
en  les  acceptant ,  leur  fit  obferver  combien  la 
Nation  Françoise  étoit  éloignée  de  cette  perfi- 
die ,  qui  leur  avoit  fi  fouvent  fait  abufer  de  la 
confiance ,  qu'on  avoit  prife  en  leur  parole  : 
qu'il  auroit  pu  en  cette  rencontre  ufcr  de  re- 
préfailles ,  &  les  traiter  en  Efpions ,  toute  leur 
conduite  palTée  lui  en  donnant  le  droit  -,  mais 
que  les  cliréticns  fc  conduifoient  par  d'autres 
principes. 

Us  convhirent  de  tout ,  &  afiiirercnt  que 
dans  peu  on  auroit  des  preuves  certaines  de 
leur  nncérité.  Ils  partirent  aulTi-tôt  pour  aller 
communiquer  à  leurs  Anciens  les  propofitions 
du  Gouverneur ,  &  ayant  pris  leur  chemin 
par  Onncyouth  ,  ils  engagèrent  les  Chefs  de 
ce  Canton  à  fe  joindre  a  eux.  Celui  de  Goyo- 
gouin  fit  la  même  chofe ,  &  envoya  même 
en  fon  nom  des  Députés  à  Montréal ,  avec 
un  Collier ,  pour  avertir  le  Gouverneur  que 
cinq-cent  Agniers!  étoicnt  en  campagne ,  &  en 
vouloient  aux  Trois  Rivières.  M.  de  Laufon , 
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\  oui  M.  de  Maifonnciivc  fit  part  de  ces  non-  j  ^  ^  , 
vcllcs ,  arma  en  diligence  tout  ce  c|u*il  put 
ralTemSIer  de  Hurons.  Ceux-ci  ayant  joint 
une  nombreufc  Trouppe  d'Agniers  alTc/  avan- 
cageufcmcnt  portés,  l'attaquèrent  avec  tant 
de  léfolution ,  qu'ils  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre ,  firent  Prifonnicr  le  Chef,  &  pluficurs 
des  Principaux ,  &  mirent  le  reftc  en  fuite. 

Un  autre  Parti  de  ces  Barbares  fut  plus  heu  -  Prifc  du  Pci© 
rcux.  Il  s'étoic  avancé  jufqu'aux  Portes  de  Que-  Poncct, 
bec ,  où  pendant  tout  l'Eté  il  donna  de  fré-> 
qucntcs  allarmcs ,  fit  par  tout  de  grands  dé-    ^ 
ibrdrcs,  mafTacra  pluficurs  François,  &  fit  quel-i 
qucs  Prifonniers  ,  parmi  Icfquels  fut  le  P. 
PoNCET  (  «  ).  Ce  Miflionnairc  étoicfort  aimé 
dans  la  Colonie,  on  n'eut  pas  plutôt  appris  dans 
la  Capitale  qu'.  étoit  entre  les  mains  des  Iro- 
c|uois ,  que  quarante  François ,  &  quantité  de 
Sauvages  Ce  mirent  aux  trouffcs  des  Agnicrs  , 
réfolus  de  ne  point  revenir  qu'ils  ne  l'eudenc 
délivré  j  mais  on  les  retint  aux  Trois  Rivières 
pour  renforcer  la  Garnifon  de  ce  PoUc ,  «juc 
les  Ennemis  tenoient  bloqué  de  coûtes  parcs. 

Avant  que  d'y  arriver ,  ils  avoient  aperçu 
deux  têtes  dcflTinécs  fur  le  tronc  d'un  arbre ,  & 
au  bas  le  nom  du  P.  Poncet  5c  celui  d'ua 
François ,  qui  avoit  été  pris  avec  ce  Religieux. 
Ils  trouveient  auflî  à  terre  un  petit  Livre  ,  ou 
le  Pcrc  avoir  écrit  ces  mots  :  «  Six  Hurons  ec 
naturalifés  Iroquois  ,  &  quatre  Agniers  nous  <« 
emmènent ,  &  ne  nous  ont  encore  fait  aucun  « 
mal  ».  Il  n'auroit  pu  en  dire  autant  peu  de  jours 
après  i  car  il  ne  fut  pas  plus  épargné  que  les 
PP.  Jogues  6c  Breflani  ne  l'avoient  é.c  en  pa- 
reilles rencontres  ,  foie  pendant  le  voyage , 

(  <  ;  Ce  Pere  écoit  Onde  de  f  tu  M.  l'Eveque  d'Ufcr^ 
TomAL  C 


I  6j  3- 


50       Histoire  Générale 
foit  à  fon  anivée  dans  le  Canton  d'Agnicr. 

Un  joitr,  qu'on  étoitaiTemblé  pour  délibe^ 
rer  de  fon  fort ,  &  de  celui  de  (on  Compa- 
gnon ,  une  femme  préfenta  une  Branche  (  4  ) 
de  Porcelaine ,  pour  avoir  la  permifTion  de 
lui  faire  couper  un  doigt ,  &  l'ayant  obtenue , 
im  Sauvai?;e  s'approcha  du  Père  ,  &  lui  prit 
la  main  droite.  Tandis  qu'il  en  confideroit 
les  doigts  les  uns  après  les  autres ,  le  MïC- 
fionnaire ,  qui  avoir  un  prelfentiment  qu'on 
ne  le  feroit  pas  mourir ,  demanda  à  Dieu , 
qu'on  lui  mutilât  plutôt  la  main  gauche ,  que 
la  main  droite,  &  dans  le  moment  le  Sau- 
vage laifTant  la  main ,  qu'il  te. .oit ,  prit  l'autre , 
&  en  fit  couper  le  doigt  index  par  un  Enfant. 
Pendant  l'opération  le  Serviteur  de  Dieu  chanta 
le  VexilU  ,  &  quand  elle  fut  finie ,  on  lui  mit 
au  coula  Branche  de  Porcelaine ,  8c  fon  doigt 
fut  donné  à  la  Femme ,  qui  l'avoit  demandé. 

Le  jour  fuivant  on  le  condiiiiit  de  Village 
en  Village ,  &  partout  il  eut  beaucoup  à  fouf- 
frir  ,  furtout  de  la  part  des  Enfans ,  aufquels 
il  fut  abandonné ,  &  qui  le  traitèrent  avec 
une  pétulance  plus  que  barbare.  Il  fe  tint  enfin 
un  Confeil ,  dont  le  réfultac  fut  que  le  jeune 
Fr<i'^-çois  feroit  brûlé  ,  &  le  Mifiionnaire  livré 
à  la  difcrétion  d'une  vieille  Matronne  ,  dont 
le  Frère  avoit  été  pris  ou  tué.  Le  premier  fut 
exécuté  fur  le  champ ,  &  la  Maîtreffe  du  fécond 
lui  donna  la  vie.  Trois  jours  après  un  Iroquoi? 
arriva  des  Trois  Rivières  ,  &  dit  qu'on  étoit 
fur  le  point  de  conclnrre  la  paix  \  qu'Onon- 
thio  demandoitpour  préliminaire  la  liberté  du 
P.  Poncet ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  lui  don- 

(  A)  On  appelle  bran  fil,  oùfontpaflésplufieiirf 
che  de  Porcelaine  wa  long    grains  4c  Porcelaine. 
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ticr  des  otages  ,  dont  la  vie  dépendoit  de  celle     ,  ^  j  ^  / 
du  MiflTionnaire ,  &  qu'il  étoit  parti  en  dili- 
gence pour  en  donner  avis. 

Cette  nouvelle  changea  en  un  moment  l'é-  Ucft  délivré, 
tat  du  Prifonnier  j  on  commença  par  le  mc- 
jier  à  Orange  pour  lui  faire  faire  un  habit  -, 
car  le  fien  avoit  été  mis  en  pièces  ,  félon  la 
tumc.Dc  retour  chez  les  Agniers^il  fut  conduit 
comme  en  triomphe  dans  pliifieurs  Bourgades , 
&i  par  tout  il  fut  rce;alc  avec  des  dcmonftra- 
tions  de  la  plus  fmccre  amiiié  Fnfin  le  quin- 
zième d'Odobre  il  partit  pour  Qjcbec  avec  un 
Député   du  Canton  ,  lequel  étoit   chargé  de 
prétciis  pour  le  Gouverneur  Général ,  &  pour 
le  Supérieur  des  Millions.  Apres  deux  jours  de 
marche  ils  furent  joints  par  un  Exprès  ,  on  on 
cnvoyoit  au  Député  pour  lui  dire  que  les  ota- 
ges ,  qui  avoietit  éné  mis  entre  les  mains  des 
ïrançois  ,  ccoienr  aux  fers  ,  qu'on  avoit  même 
caflé  la  tcce  à  quelques-uns,  &  qti'il  prît  fur 
cela  fon  parti ,  avant  que  d'aller  plus  loin. 

dx  avis  embarrafl'a  le  Député  j  mais  comme  Danger ,  qu'il 
il  eftimoit  le  P.  Poucet  ,  il  fe  contenta  d'en  court  en  re- 
tirer parole  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal,  t^^i->'n'»"t  à  , 
&  il  pourfuivit  fa  route.  Cette  première  allar-  Q"'^"*'^» 
me  fut  fuivie  de  quelques  autres  ,  q.;i  au- 
roient  mis  le  Miflîonnaire  en  grand  danger, 
s'il  n'avoir  pas  eu  à  faire  à  un  Homme  pré- 
venu en  fa  faveur.  Ceux  qui  ont  pratiqué  les 
Sauvages ,  ne  s'étonnent  point  de  ces  inci- 
dcns  -,  car  rien  n'eft  plus  ordinaire  parmi  ces 
Barbares  ,  que  de  faire  courir  de  pareils  bruits , 
qui  n'ont  aucun  fondement.Quelquefois  ils 
fom  caufés  par  la  feule  demangeaifon  de  pu- 
blier des  chofes  nouvelles  ,  &  à  quoi  on  ne 
s'attend  point ,  ou  par  l'envie  de  faire  parler , 
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&c  de  mettre  les  Gens  dans  lembaras. 

Le  plus  fouvent  c'ell  pour  faire  échouer  une 
affaire ,  qu'on  n'approuve  pas  ,  &  il  y  a  biea 
de  l'apparence  que ,  dans  l'occadon  préfente , 
l'Aureur  de  ce  bruit  ne  cherchoit  qu'à  brouiller 
les  cartes.  Le  faii  eft  qu'on  avoir  cmpri- 
fonné  à  Québec  un  Algonquin ,  pour  s'être 
-îny  vré ,  &  qu'on  n'a  voit  touché  à  aucun  des 
otages  Iroquois.  Le  P.  Poncer  heureufement 
délivré  de  ces  périls  par  la  confiance ,  que  fon 
Condudcur  avoir  en  lui ,  penfa  périr  au  Port. 
Il  fit  naufrage  en  defcendant  le  Sault  Saine 
Louis ,  &  fut  en  grand  danger  de  fe  noyer  :  il 
arriva  enfin  le  cinquième  de  Novembre  à  Que- 
bec  ,  où  il  fut  reçu  comme  en  triomphe  ,  6c 
où ,  tant  qu'avoit  duré  fa  captivité ,  on  u*a- 
voit  pas  manqué  un  feul  jour  de  faire  des 
Prières  publiques  pour  fa  délivrance. 

La  paix  étoit  déjà  conclue ,  &  quelque  ex- 
périence ,  qu'on  eût  de  la  légèreté  &  de  la  per- 
ndie  des  Iroquois ,  on  vouloit  bien  fe  flatter 
qu'elle  fercit  durable.  Les  cinq  Cantons  s'y 
etoient  portés  fans  concert ,  &  les  Agniers  en 
avoient  fait  les  avances  dans  le  tems  ,  qu'ils 
paroiffoicnt  le  plus  animés  contre  nous  ,  & 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  notre  part. 
Cela  fit  juger  qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  celui , 
qui  peut  feul  la  donner  au  Monde  ^  mais  il  ne 
vouloit  apparemment  que  fufpendre  poiu:  un 
temsaffez  court  la  fureur,  des  Ennemis  de  fon 
Nom ,  qui  n'avoient  pas  exécuté  tous  les  Ar- 
rêts de  fa  Juftice ,  &  aonner  moyen  de  refpi- 
rer  à  un  Colonie ,  où  il  avoit  encore  un  très- 
grand  nombre  de  véritables  Adorateurs. 
TcT.h  Moy-  L'année  fuivante  le  P.  le  Moyne  fut  envoyé  à 
nîMÀOroiu-Qiinotagué  pour  y  ratifier  le  Traité  au  nom 
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<^u  Gouverneur  Général ,  &  tout  s'y  pafTa  avec 
beaucoup  de  fatisfadion  de  part  &  d'autre. 
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Le  Miflionnaire  die  aux  Sauvages  qu'il  vouloit  "^'Jf^/J'"^  ^ 
avoir  fa  Cabanne  dans  leur  Canton ,  &  non-  xraité. 
feulement  fon  offre  fut  acceptée  -,  mais  on  lui       ^ 
marqua  un  emplacement ,  dont  il  prit  pofTef- 
iion.  Il  fut  enfuite  régalé  dans  pluueurs  Bour- 
gades ,  chargé  de  préfens  de  la  part  de  tous 
les  Chefs ,  &  reconduit  à  Québec  ,  comme 
on  s'y  étoit  engagé. 

Mais  la  joye  ,  que  lui  caufa  un  fi  heureux    Ferveur  .^es 
fucccs  de  fa  négociation,  ne  fut  rien  auprès  Hurons  Cap- 
de  celle,  quil  relfentit  à  la  vue  d'une  multi  .y^*^  ^^^l^'  ^" 
tude  de  Hurons  Captifs ,  qui  formoient  au     ^ 
milieu  des  Infidèles  une  Eglife  affez   fem- 
blable  à  celle  des  Hébreux  pendant  la  capti- 
vité de  Babylone.  Leur  Foy  avoir  été  mifc 
aux  plus  rudes  épreuves ,  Se  n'en  étoit  que  plus 
vive.  L'exemple  de  leur  vertu ,  &  les  exhorta- 
tions   pathétiques   de  quelques-uns   avoient 
fait  concevoir  aux  Iroquois  une  grande  ef- 
time  pour  la  Religion  ,  qu'ils  profeiToient , 
pluiîeius  mêmes  paroifToient  difpofés  à  l'cm- 
orafler  -,  le  P.  le  Moyne  en  baptifa  quelques- 
uns  ,  &  l'extrême  envie ,  qu'il  avoit  de  voir 
au  plutôt  une  Eglife  Iroquoife  bien  établie , 
lui  fit  garder  à  fon  retour  le  filence  fur  une 
choie ,  qui  lui  arriva  dans  fa  route  ,  &:  que 
l'on  a  fçu  dans  la  fuite  des  Iroquois  mêmes. 

Il  étoit  dans  un  Canot  avec  deux  Onnon-   Aventure  du 
tagués  y  des  Hurons  bc  des  Algonquins  le  fui-  ^-  '^  Movnc 
U  voient  dans  d'autres.  Comme  ils  approchoient  J**^  ^  pcrftJie 
I  de  Montréal ,  ils  furent  a(fez  furpris  de  fe  ^'    ^' 
voir  environnés  de  plufieurs  Canots  ,  remplis 
d'Ap;niers ,  qui  firent  fur  eux  une  décharge  de 
tous  leurs  fufils.  Les  Hurons  &  les  Algonquins 
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furcnt  tous  tues  ,  un  des  deux  Onnontagués  îé" 
fut  auflfi ,  &  le  P.  le  Moyne  pris  &  lié  ,  comme 
Prifonnicr  de  guerre.  On  déclara  enfuite  à 
rOnnontagué  ,  qui  reftoit ,  qu'il  pouvoir  re- 
tourner chez  lui  j  mais  il  protefta  qu'il  ne 
•  pouvoir  abandoni^ier  le  Millionnaire  ,  qui  lui 
avoic  été  confié  par  les  Anciens  de  Ton  Can- 
ton ,  &  il  menaça  les  Acniers  de  toute  la  co- 
lère des  Iroquois  Supérieurs. 

Ceux-ci   le  mocquerent  d'abord  de  cette 
menace  ,  mais  quand  ils  virent  que  l'Onnon- 
tagiié  tcnoit  bon  ,  ils  changèrent  de  langage , 
délièrent  le  Prifonnier ,  &  le  remirent  entre 
les  mains  de  Ton  f?déle  Condudeur,qui  le  mena 
à  Montréal.  La  Mère  de  l'Incarnation. dans 
fcs  L  cttres ,  qui  font  fi  eflimées  &  d  bien 
écrites  ,  &  qui  renferment  d'excellens  Mémoi- 
les  de  ce  rem  s -là  ,  rapporte  ce  fait  un  peu  dif- 
féremment :  elle  ajoute  que  l'adlion  des  Ag- 
aicrs  fut  déiavouée  par  leur  Canton  ,  qui  la 
rejctra  fur  un  Hollandoisjné  d'une  Agniere , 
lequel  avoir  été  élevé  dans  la  Cabanne  de  fa 
Mère,  vivci-  avec  les  Sauvages  ,    &  n'eft 
connu  dans  nos  Relations  ,  que  fous  le  nom 
de  Bâtard  Vamand.  Quoiqu'U  en  foit  ,  ctz 
accident ,  qu'on  apprit  allez  tard  ,  ne  changea 
rien  à  ce  qui  avoir  été  réglé  par  le  Traité  de 
paix  conclu  entre  les  deux  Nations.   Ce  ne 
rut  pas  même  la  feule  infuîte ,  qu'on  reçut 
de  la  part  des  Iroquois ,  &  fur  quoi  on  jugea 
à  propos  de  fermer  les  yeux, 
f  îeté  des  Hu-      Les  Hurons  étoient  alors  au  nombre  de  fix- 
rom  dans  l'If.  ^^^^j.  ^^^^^  pj^^  d'Orlcnns  ,  où  ils  commcn- 
le  a  Orléans.       .       v    ,  .    ,  m  j   i 

çoient  a  s  entretenir  du  travail  cie  leurs  manis. 

Comme  c'éioit  la  fleur  des  Chrétiens  de  cette 
Nation ,  qu'ils  n'avoieat  point  abandonné  le 
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Seigneur  dans  les  maux  ,  dont  il  avoir  per-  1^54, 
mis  qu'ils  fufTent  affligés ,  &  qu'ils  avoient 
foûtenu  le  fcandale  de  la  Croix  avec  i.ne 
patience  &  une  rélîgnation  admiiable  ,  fvT- 
tout  dans  des  Néopnytes ,  on  peut  juger  de 
leur  ferveur  dans  un  tcms ,  où  tout  les  portoiî 
à  la  reconnoilfancc  envers  celui  ,  qui  mor- 
tifie ,  &  qui  vivifie ,  &  toujours  pour  le  bien 
de  fcs  Elus.  Ils  ne  manquoicnt  d'ailleurs  d'au- 
cun des  fccours  ,  qui  pouvoient  fcrvir  à  nour- 
rir leur  pictc.  On  avoir  formé  des  plus  fer- 
vcns  deux  Congrégations ,  une  pour  les  Hom- 
mes ,  &  l'autre  pour  les  Femmes ,  &  ces  fain-^ 
tes  Aflociations  ,  quoiqu'en  ait  écrit  un  Au* 
teur  ,  qui  avoit  tout  lieu  de  fe  défier  de 
fes  Mémoires ,  &  que  fa  Profeflion  devoit 
rendre  plus  refcrvé  a  parler  de  cliofes,donc 
il  ne  pouvoir  être  inlîruit  par  lui-même  -,  ce» 
AiTociations ,  dis-je ,  produifoicnt  parmi  ce» 
fcrvcns  Sauvages  les  mêmes  fruits  de  fain- 
teté,  qu'on  admiroit  alors  dans  toutes  les 
parties  du  Monde  Chrétien  ,  où  elles  étoient 
établies.  ' 

Le  défir  d'imiter  la  Reine  des  Vierges  fai- 
foit  embrall'er  le  Célibat  à  un  grand  nombre 
de  Pilles ,  &  la  conduire  édifiante  de  ces  Epou- 
fcs  de  Jésus -Christ  rcndoit  refpedablc 
parmi  les  Sauvages  un  Etat ,  qui  peu  d'an- 
nées auparavant  y  avoit  été  méprifé.  Les 
autres  Mirtions  fedentaires  ne  donnoient  pas 
moins  d'édification  aux  François ,  &  la  tran- 
quillité ,  que  la  paix  avoit  ramenée  ,  faifoit 
efpeicr  que  toutes  les  Nations  du  Nord  &  do 
l'Eft  embrafleroient  bientôt  le  Chriftianifme , 
rien ,  ce  femble  ,  ne  les  empêchant  plus  de 
s'approcher  de  nous  ,  ni  nos  MifTionnaires 
de  les  aller  vifiter.  C  iiij 
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Cependant  les  Agniers  remnoient  fous  maîli , 
&  cherche  jent  une  occafion  pour  troubler  le  rc- 
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thcrchent  d  P°^  '  "^^^  "^^^  jouifiions  ,  aufli-bien  que  nos 
lompre  la  Alliés.l 'intérêt,  motif  aflcz  peu  connu  jufques- 
jaix.  là  parmi  ces  Peuples  ,  mais  que  le  commerce 

&  l'exemple  des  Européens  leur  avoit  infpiré  , 
ëtoir  le  principal  fujet  de  leur  mécontente- 
ment ,  &.  leur  jaloufîe  contre  les  autres  Can- 
tons avoit  jette  de  grandes  i  cm  en  ces  debroiiil- 
leries  cntr'eux  .  Tout  letems ,  qu'avoit  duré  la 
Guerre ,  cette  Nation  n'avoir  trafiqué  qu'avec 
les  Hollandois ,  ce  qui  dcplaii  oit  fort  aux  Can- 
tons Supérieurs  ,  parce  que  le  chemin  ,  qu'ils 
ëtoient  obligés  de  faire  pour  aller  à  Orange  , 
étoit  fort  long ,  &  parce  qu'il  leur  falloir  pafler 
par  les  Tsrres  des  Agnidrs ,  qui  par-là  les  te- 
noient  daxisune  cfpcce  de  dépendance  -,  outre 
que  ceux-ci ,  apuyes  du  voifinage  des  Hollan- 
dois ,  étoient  en  état  de  donner  la  Loi  à  tou'. 
le  Pays, 
lis  recom-      Tous  ces  avantaçrcs  cefloient  par  la  paix , 
mcnccnc  les   qui  ouvroit  le  commerce  entre  les  François 
hrUilrés  -  &  &  jes  Cantons  Supérieurs.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
î  ^1  '"/ r*  1'"  s'étonner  fi  les  uns  s'ctoient  portés  avec  tant 
de  7ele  a  coackirre  le  Traite  ,  &  li  les  autres 
y  avoient  témoigné  tant  de  répugna 'ice  ,  & 
le  repentirent  lirot  d'v  avoir  donné  les  mains. 
D'ailleurs  ceux-ci   n'avoient  jamais  voulu  y 
comp'-endre  nos  Alliés,  &  ne  cefl'erent  point 
en  effet ,  ou  re  difcontinuercnt  que  fort  peu 
de  rems,  à  fr» ire  des  courfe;-.  fur  eux.  Ils  fe 
lafl'erent  mnnc  bientôt  de  earder  les  mefures, 
dont  ils  étCi.v.nt  convenus  avec  nous  ,  &  qui 
confîfloient  à  ne  point  paroitre  en  armes  dans 
la  Colonie  ,  &  à  ne  point  inquietrer  nos  Mif- 
fionnaires  dans  leurs  fondions.  Un  Frère  Je- 
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fuite ,  nommé  Jean  Liégeois  ,  fut  trouvé 
aux  environs  deSylleri  percé  de  deux  coups 
de  moufquet ,  la  tête  féparée  du  corps ,  &  la 
chevelure  levée. 

On  vit  bien  alors  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  ^^Hq  a^j^» 
à  ménas;er  avec  un  Ennemi ,  cmi  ne  pouvoir  d'une  Algon- 
fe  contenir ,  &  on  crut  qu'il  ralloit  (e  hâter  quinc. 
de  le  réduire ,  tandis  qu'on  pouvoir  efperer 
qu'il  ne  feroit  point  foutenu  des  autres  Can- 
tons. On  mit  en  effet  tant  de  Partis  en  cam- 
pagne ,  qu'enfin  on  vint  à  bout  de  fe  faire 
craindre  de  ces  Barbares ,  &  rien  n'y  contri- 
bua peut-être  davantage  que  l'adtion  d'une 
Algonquine  de  Sylleri.  Elle  étoit  à  la  cam- 
pagne avec  fon  mari  &  fes  Enfans  :  cinq  Ag- 
niers  pariuent  tout  à  coup  ,  fe  jetterent  fur 
le  Mari ,  qui  ne  fc  défioitde  rien ,  &  le  lièrent  : 
les  Enfans  étoicnt  trop  petits  pour  pouvoir 
s'échaper ,  &  par  la  même  raifon  on  négli- 
gea de  lier  la  Femme.  Cette  confiance  coûta 
cher  aux  Iroquois.  Dans  le  tems  ,  quilsy  pen- 
foicntle  moins ,  la  courageufe  Chrétienne  fai- 
fit  une  hache  ,  en  calTa  la  tête  au  Chef  de  la 
bande  ,  puis  à  un  autre ,  qui  étoit  accouru 
pour  le  fecourir  j  les  trois ,  qui  reftoient , 
étonnés  d'une  fi  grande  hardielfe  ,  prirent 
auflitot  la  fuite  ,  laiffant  notre  Héroïne  avec 
fon  Mari ,  dont  elle  coupa  les  liens ,  &  fes 
Enfans ,  qu'elle  ramena  triomphamment  dans 
fon  Village. 

Ces  mauvais  fucccs  rebutèrent  les  Agniers  ;    U:,  Af^nis-s 
Ils  demandèrent  de  nouveau  la  paix  lans  au-'''^"'^"'''-!^'^''' 
cune  reftriaion  ;  &  comme  ils  faifoicnt  dej*  P^,'^  :,;"' 
grandes   inftanccs   pour  avoir   un  Mi(lion-^"y/i'-^'^'' ^ 
naire ,  &  que  le  P.  le  Moyne  en  faifoit   de 
plus  graud^ès  encore  ,  pour  obtenir  la  psi:- 
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million  d'aller  chez  eux ,  on  leur  accorda  ce 
qu'ils  fouhaittoient.  Le  Mifll'ionnaiie  fut  bien 
rc^ii  ,  Hc  il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour 
fc  j^ciTiiader  ou'a  ce  coup  les  A^nicrs  vou- 
loicnt  bien  vivre  avec  'out  le  monde.  Il  n'en 
fut  pas  même  défabufé  ,  après  ou'un  de  ces 
Barbares  contrcfaifant  le  Poflcdé ,  ou  le  Phré- 
néti(]ue  ,  fc  fut  mis  pendant  uive  nnir  à  courif 
dans  toutes  les  Cabannes,  un  cafle-tête  à  la 
main,  en  criant  cju'il  vouloir  tuer  On  df  s  son  : 
c'écoit  le  nom  Iroc]uois  ,  qu'avoit  pris  le  Mif- 
fionn.'i  e ,  &  que  le  P.  Jogues  avoit  port^ 
avaiit  lui. 

Il  y  a  bien  de  Tanparence  que  ce  Furieux 
eût  exécntê  Ton  deffcin  ,  s^il   eût  trouvé  les 
efprics  tant  foit    peu  difpofds  a  l'approuver  -, 
mais  pcrfonne  ne  remua.   Q'iant  au  P.   H 
Moyne  ,  ni  un  trait  fi  capable  de  faire  con- 
noître  qu'il  n'écoit  pas  encore  tems  de  fe  fief 
aux  Ac;niers  ,  ni  plufieurs  autres  chofes  ,  qui 
arrivèrent  coup   fur  coup  ,  ne  purent  le  dé- 
tromper :  perf^iadé  qu*à  force  de  cultiver  ce 
JPeuple  féroce ,  on  viendroit  à  bout  de  l'ap- 
privoifer ,  il  ne  fe  donnoit  pas  alTez  la  peine 
d^étudier  fon  caradlére ,  étude  bien  n^cefTaire 
à  quiconque  forme  un  projet  aurtî  difficile  , 
qu'cft  celui  de  décruire  tous  les  préjugés  de 
l'efpric  &  toutes  les  pafTions  du  cœur. 
Voyage  de   l^^s  Onnomagués  paroifFoiem  agir  avec  pfus 
deux  autres   dc  franchife ,  &  on  leur  envoya  les  PP.  Cna»- 
MiOionnnai-  monot  6c  Dablon»  Le  premier  étoit  Italien 
tes  a  Ounon-  j'Qi-ijrjne  ^  ^  [^  p(us  ancicîi  Millionnaire  ,  qui 
Fût  alors  dans  la  Ncnivelle  Fi  ancc  ,  où  il  trar 
*■  ^  S  5*     vailîa  jufqu'à  une  extrême  vieilleffe  avec  un 
aéle  infatiguable  ,  &  oii  fa  mémoire  eft  en- 
core en.bénédictk>a,  ie  F.  DMsmsi^ïùih]^ 
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qTtc  d  arriver 

à  fe  faire  une  grande  réputation 

de  vertu.    Ces  deux   Ouvriers  parri-ent  de 

Qticbec  le  dix-neuviéme  de  Seprembrc  i  <<f  f . 

avec  les  Dépures  d'Onnontas;ué,  otii  éuoient 

venu  les  inviter ,  accomrag  .es  d'un  grand 

rombre  de  Sanvaçrcs  de  !a  même  Naàon  ,  8c 

ils  n'attendirent  roinr  qu'ils  fuflent  a- livés  au 

terme  de  leur  Apoftolat ,  pour  en  exercer  les 

fonctions. 

Le  premier  Dépuré  avoir  avec  lui  Ci  Fem- 
me ,  cini  étoit  extrêmement  charmée  de  tout 
ce  qu'elle   avoit    vu  parmi   les   Ch'é-iens , 
furtout  dans  les  deux  Communautés  de  Fil- 
les. Elle    ne  cclToit  point  de  faire  au  Père 
Chaumonot  des  queftions  fur  nos  Cérémo- 
nies ,  &  fur  nos  Myftéres.  Sept  ou  huit  Iro- 
quois  fe  joignirent  à  elle  pour  être  inftruits  ; 
ils  furent  touchés  des  difconrs  du  Miflion- 
naire  ,  &  à  leur  arrivée  dans  leurs  Pays  ,  ils 
fe  trouvèrent  en  état  de  recevoir  le  Baptême  , 
qui  leur  fut  adminiftré  avec  beaucoup  d'appa- 
reil. Ce  que  les  exemples  de  piété  des  François 
avoient  produit  dans  le  cœur  de  llroquoife , 
dont  je  viens  de  parler  ,  la  ferveur  &  le  zelc 
-des  Hurons  Captifs ,  le  faifoient  dans  les  dif- 
férentes Bourgades ,  oii  on  les  avoit  difperC^s, 
&  les  Pères  y  trouvèrent  par  toiit  une  véritar- 
ble  eftime  du  Chriftianifme ,  &  des  cociu:$ 
difpofés  à  TembrafTer. 

Ils  étoient  arrivés  dans  ce  Canton  le  cin-     .^J*  ^'y  ^^*" 
quiéme  de  Novembre,  &  ils  eurent  tout  lieu  °""^'^'' 
de  bien  augurer  pour  la  fuite  par  la  réception 
qu'on  leiu:  fit  dans  la  principale  Bourgade.  Ils 
étoient  chargés  de  préfens  de  la  part  de  M.  de 
Laulbn  ;  ils  fuceixt  acceptés  avec  refpeél ,  % 
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i  6  <  €  on  y  répondit  par  d'autres  préfens.  On  leur 
afTji^na  entiutc  un  tcrrcin  pour  leur  habitation, 
&  des  ou'ils  s'y  furent  loges,  ils  firent  connoîtrc 
aux  Anciens  qu'ils  (ouhaitoicnt  de  dé  larcr  en 
plein  Confcil ,  &  s'il  étoit  poifiblc  ,  dans  une 
AiTcmbléc  Générale  du  Canton,  les  intentions 
de  ceux ,  qui  les  avoient  envoyés.  Cette  pro- 
fition  fut  bien  reçue ,  &  rAffemblée  fut  des- 
plus nombreules. 

Le  P.  Chaumonot  y  parla  de  la  Religion 
Chrétienne  d'une  manière  ,  qui  ravit  en  ad- 
miration tous  les  Aflîllans.  Il  inlUU  beaucoup 
fur  le  changement  merveilleux  ,  qu'opère  le 
Chriftianifme  dans  les  cœurs  de  ceux,  qui 
rembralfent  fmcerement ,  &  cette  partie  de 
Ton  difcours  fit  d'autant  plus  d'impreflîon , 
qu'il  ne  difoit  rien  ,  dont  on  n'eut  devant  les 
yeux  des  exemples  fenfibles.  Dès  qu'il  eut  fini, 
un  Orateur  le  remercia  au  nom  de  tous  du 
zèle ,  qu'il  témoignoit  pour  leur  procurer  une 
félicité  éternelle  ,  &  lui  dit  qu'au  prix  des 
François  les  autres  Européens  ne  (çavoicnt 
point  parler. 
Premîtrs  ^^  commença  auflî-tôt  à  b&tîr  une  Cha- 
fruits  de  leurs  pelle  j  &  tant  de  Gens  y  mirent  la  main  , 
travaux.  q  elle  fiit  achevée  en  un  jour,  &  que  ce  jour- là 
mëmeony  baptifaun  Catéchumène.  Dès  lors 
les  Miffîonnaires  firent  toutes  leurs  fondions 
avec  la  même  liberté ,  que  s'ils  euffent  été  au 
milieu  de  la  Colonie ,  &  ils  rencontrèrent  biea 
des  cœurs ,  dont  l'Efprit  Saint  avoit  déjà  pris 
polTefTion.  Une  jeune  Fille ,  qui  n'étoit  pas 
encore  baptifée ,  refufa  les  deux  meilleurs 
partis  de  la  Bourgade ,  par  la  feule  raifon  , 
que  les  Prétendans  étoient  idolâtres  >  peu  de 
jours  après  un  Chef  de  guerre  l'ayant  inutile^ 
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ment  follicitéc  au  mal ,  voulut  employer  la" 
violence  pour  la  réduire  <  la  genereul'c  Profc- 
Ivte  eut  la  force  de  fc  tirer  de  (es  mains ,  &  de 
le  mettre  en  sûreté  contre  Tes  pourfuites.Après 
une  telle  épreuve  le  P.  Chatimonot  ne  crut  pas 
devoir  différer  à  lui  adminillrer  le  Baptême  , 
<ju'elle  follicitoit  avec  de  grandes  inftances , 
&  il  eut  la  confolation  d'entendre  dire  aux  In- 
fidèles mêmes  qu'elle  méritoit  d'être  Chré- 
tienne. Témoignage  décifif  en  faveur  d'une 
Religion  ,  dont  le  libertinage  &  l'endurci/Te- 
ment  du  cœur  ne  peuvent  s'empêcher  de  re- 
connoître  la  fainteté. 

Une  femme  fort  accréditée  dans  ce  Canton 
s'étoit  rangée  des  premières  parmi  ceux  ,  qui 
vouloient  être  baptifés ,  &  toute  fa  Famille 
avoit  fuivi  fon  exemple.  Quelques  Idolâtres 
voulurent  lui  perfuader  qu'elle  s'en  repentiroit, 
&  peu  de  tems  après  elle  tomba  dans  une  fort 
grande  langueur.  Elle  avoit  un  petit-Fils  de 
dix  à  douze  ans ,  qu'elle  aimoit  bcauconp  :  cet 
Enfant  fut  attaque  du  même  mal  ,  que  fon 
Ayeule ,  &  fut  bientôt  réduit  à  une  maigreur 
{i  extrême  ,  qu'il  faifoit  horreur  à  voir.  Les 
Ennemis  du  Chriftianifmc  ne  manquèrent  pas 
de  triompher  de  ces  accidens^  mais  leur  triom- 
phe fut  bien  court  :  Dieu  infpira  aux  Malades 
une  confiance  &  une  réfîgnation  ,  qui  devin- 
rent le  fujet  des  entretiens  &  de  l'admiration 
de  toute  la  Bourgade ,  &  au  moment ,  qu'ils 
reçurent  leBaptême,  ils  recouvrèrent  une  famé 
parfaite. 

Cette  merveille ,  qui  Rit  fuivie  de  plu/îeurs 
autres ,  n'empêcha  pourtant  point  les  deux 
Religieux  d'elTuyer  bien  des  contradiâ:ions  , 
&  de  courix  bien  des  rifques  ^  principalêmenii 
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j  é  5  5.  àcU  part  He  qiic'qnes  Hurons  ,  qui  s'étant 
en  i'ircis  le  cnenr ,  tandis  qu'ils  éroicnt  dans 
leur  Pays,  ne  '-cflToient  rl'infrnaer  aux  Irocjuois, 
que  s'ils  laiiToicnr  inrrodii'e  chez  eux  cette 
Reli^^ion  étrnn<*cre  ,  el'e  y  feroit  avec  le  tcm$ 
les  mcmes  ravn^^cs ,  qu'on  avoir  vus  rnrront , 
où  elle  avoi»^  ézé  prêch<?e-,  &  comme  'icMi  ne 
fait  plus  d'imprefl^on  fur  rcfrrir  de  ces  Pcu- 

Îiles ,  que  les  fonces  ,  ils  en  irmr'poicn'-  tous 
es  jours  de  nouveaux  ,  rour  râclie^  d'n i-nencr 
les  Onnontatrués  à  leur  l^ut  -,  mais  ils  n'y  rcuf- 
iirent  point ,  parce  qu'on  avoit  eu  foin  de  pré- 
venir fur  cela  les  Sauvages. 

D  ftruaîon  ^^  ^"^  ^  ^^^^  ^^^^  ^^"^  ^^  mcmcrcms ,  que 
de  la  Nation  '^^  Iroquois  achevèrent  de  détruire  la  Nation 
des  Ericz.  des  Erie^  ,  ou  d'f  Chat.  Les  commencement 
de  cette  c:uerre  ne  leur  avoientpas  été  favora- 
bles ;  mais  ils  ne  fe  rebutèrent  point ,  &  ils 
prirent  à  la  f  n  tellement  le  dcffus  ,  que  Oins 
le  grand  Lac,  qui  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  cette  Nation  ,  en  ne  fçauroit  pas 
.même  qu'elle  ent  eriO-é.  On  crairnit  avec 
ïaifon  que  ces  nouveaux  fuccès  ne  f  ffcnt  re- 
prendre aux  Iroqtiois  leur  première  fierté  k 
rég;ard  des  François  ,  mais  les  Onnonrac^ués 
xi*en  parurent  que  plus  difpofés  à  s'unir  étroi- 
tement avec  eux.  Ils  firent  fur  cela  des  avan- 
ces ,  qu'on  jugea  d'autant  phis  fiiiccres  ,  ou  au 
fond  leur  intérêt  s'accordoit  avec  leurs  démar- 
ches. EiiBn  le  P.  Dablon  ,  de  concert  avec 
eux ,  fit  le  voyage  dt  Québec  pour  tâcher  de 
refoudre  M.  deLaufon  à  leur  envoyer  un  bon 
nombre  de  Fraivçois. 
Projet  d'une  jj  .^^  j^  deuxième  de  Mar^  de  l'année 
Colonie  Fran-  '  \        r  nr  «      . 

çoi'e   à  On-  1^5"-  avec  une  nombreule  Elcorte  ,  &nar- 

Donugué,       ma.  à  Québec  cyn'aa  commencement  d'Avril» 
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Il  n'eut  niuunc  peine  .î faire  cnti ci  M . de Lau- 
fon  tiins   la  vîic  <^cs  Troc^uois  ,  &  qi'oiquc 

fm  diu:  à  ce  General  un  Huion ,  c]m  avoit 
ontcms  vécu  parmi  les  Onnontagués  ,  pour 
Je  dc'rourncr  de  fe  fier  a  ces  Sauv.îpcs  ,  il  ne 
le  fit  pas  chanccr  de  fcntimcnt.  Ciuc|u.intc 
François  furent  chnift*;  pour  aller  former  l'E- 
tablillemem  propofé ,  &  le  Sieur  D  u  r  u  y  s  , 
Oftii  icr  de  la  Garni(bn  ,  leur  fut  donne  pour 
Commandant.  le  P.  François  le  Mercier  , 
<]ui  avoit  fucced^  au  P.Jerome  Lallcmant  dans 
Ja  Charge  de  Supérieur  Général  des  Miff  ons  , 
Toulut  conduire  lui  même  ceux  de  Tes  Reli- 
gieux ,  qu'il  avoit  dcflincs  pour  établir  la  pre- 
mière Eejifc  Iro<]uoife ,  &  qtii  furent  les  Pères 
Fremin  ,  Mesnard  &  Dablon  -,  leur  dép.iix 
fut  fixé  au  feptiéme  de  May  ,   &  quoique  la 
iccolte  eut  été  des  plus  médiocres  ,  on  donna 
au  Sieur  Dupuys  abondamment  de  quoi  nour- 
lir  tout  (on  Monde  pendant  une  année  entière, 
&  de  quoi  enfcmcncer  les  terres ,  dont  il  aîlcit 
prendre  pofleflTion. 

La  nouvelle  de  cette  Entrcprtfe  s'érant  ré~     Hoftiliré» 
panduc  par  tout ,  donna  beaucoup  à  penfer  ^^    ii""-'*» 
aux  Agniers ,  &  réveilla  toute  leur  jaloufîe 
contre  les  Omwmagués.  Il  fe  fit  une  AfTem- 
blce  générale  de  tout  le  Canton  pour  délibérer 
fur  cette  affaire  ,  qui  pamt  des  plus  importan- 
tes ,  &  OH  y  conclut  qu'il  falloir  mettre  tour 
en  ufage  pour  s'oppofer  au  nouvel  Etablidc- 
ment.  En  conféqucncc  de  cette  Délibération 
un  Parti  de  quaTe-cent  Hommes  fut  levé  ,^ 
&.  eut  ordre  de  dilTiper  ,  ou  de  ni  lier  en  pièces 
k  Troupe  de  M.  Dupuis  -,  mais  ils  la  man- 
qucicnt ,  &  s'en  vengèrent  fur  ciuelques  Ca- 
iK)ts  écaïtés  5  qui.  furent  pillés.  Quelques-un* 
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I  6  5  6.    <lc  ceux ,  qui  les  conduifoient  j  Rirent  même 

bleffés ,  après  quoi  ces  Perfides  fâifant  fem- 

,5  blanc  de  s'être  mépris  :  »  Nous  ne  fçavions 

n  pas ,  dirent-ils ,  que  vous  fufliez  des  François , 

33  nous  vous  avons  pris  pour  des  Hurons  ou  des 

35AIp;onquins. 

Ils  enlèvent     On  ne  jugea  pas  à  propos  de  tirer  pour  lors 

une  p.i..ic  des  raifon  de  cette  infulte ,  dans  refperancc  qu'on 

Hurons  de  l'I-feroit  bientôt  en  état  d'en  rendre  la  ven;z;cancc 


(le  d'Orléans. 


plus  sûre  &  plus  éclatante  ,  fi  les  Agniers  ne 
réparoient  par  eux-mêmes  leur  faute  -,  mais 
ils  firent  bien  voir  peu  de  tems  après  que  rien 
ji'étoit  plus  loin  de  leur  penfée.  Ils  s'appro- 
ctierent  de  l'Ifle  d'Orléans ,  &  un  matin  avant 
le  lever  du  Soleil  ils  tombèrent  fur  ime  Troupe 
de  quatre-vint-dix  Hurons ,  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe  ,  qui  travailloîent  dans  un  champ  , 
en  tuèrent  d'abord  fix ,  lièrent  tous  les  autres  , 
les  embarquèrent  dans  leurs  Canots ,  pafTerent 
fièrement  devant  Québec  ,fireiit  chanter  leurs 
Prifonniers  vis-à-vis  du  Fort  ,  comme  pour 
défier  le  Gouverneur  Gcnéial  de  les  venir  tirer 
d'entre  leurs  mains ,  les  conduifirent  jufques 
dans  leur  Volage  ,  fans  avoir  été  pourfuivis , 
en  brûlèrent  les  Principaux  ,  diftribuerent  les 
autres  dans  les  Cantons  ,  &  les  retinrent  dans 
une  dure  captivité. 

On  a  fort  blâmé  M.  de  Laufon  d'avoir  Cowf- 
fert  une  telle  infolence ,  &  il  faut  avoiier  que 
fon  iriadion  »  tandis  qu'on  enlevoit  ,  pour 
aiiifi  dire  ,  d'entre  Ces  bras  des  Alliés ,  dont 
*.a  confervation  intereifoit  également  Tlion- 
neiu"  di  nom  François  &  celui  de  la  Religion , 
a  fa'xt  à  fa  mémoire  une  tache  ,  que  toute  fa 
vertu  n'a  pu  laver  ;  mais  c'eft  qu'il  cft  des  mal- 
heurs ,  que  les  Hommes  ne  pardonnent  poikU, 
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&  qui  dans  leur  efprit  déshonorent  autant  que  j  6  K  6» 
lapins  grande  lâcheté.  Les  Hurons  par  une 
fuite  de  îa  préfomptueufe  confiance  ,  dont  les 
Sauvages  ne  font  point  capables  de  fe  corri- 
ger ,  s'éroient  laifTés  furprendre  :  pour  les  arra-  « 
cher  aux  Iroquoi*; ,  il  eut  fallu  armer  cinq  ou 
fix-cent  Hommes,  &  quand  le  Gouverneur 
Général  les  eut  eus  fous  fa  main  ,  le  tems  né- 
ceffaire  pour  le?  armer  &  les  embarquer  aurolc 
donné  à  ces  Barbares  une  avance  plus  que 
fuffifante  pour  rendre  inutiles  tbus  les  eiforts 
de  ceux  ,  qui  les  auroient  pourfuivis. 

On  a  fçu  depuis  d'un  jeune  Huron  de  cette 
Troupe  infortunée ,  &  qui  fe  fauva  du  Village 
où  il  étoit  Captif,  des  paTfticula  rires  bien  édi- 
fiantes de  1.1  pieté  &  de  fa  confiance  de  ces  fer- 
vens  Néophytes  ,  dont  plufiturs  furent  traités 
avec  une  inhumanité  fans  pareille ,  fur  tout 
d'un  de  leurs  Chefs  ,  dont  le  fupplice  dura  trois 
jours  ,  pendant  lefquels  il  ne  cefîa  de  loiier  le 
Seigneur  ,  quoiqu'il  eut  reconnu  d'abord  que 
'•f.'éÈoit  fa  perfeverance  dans  ce  faint  exercice , 
qui  irritoir  fes  Bourreaux  ,  &  faifoit  prolon- 
ger fon  Martyre. 

QrinTe  jours   après    onc  ce  malheur  fut  Aventure det 
arrivé ,  trente  Outaouais  débarquèrent  à  Que-  Outaouais 

bec  fous  la  conduite  do  deux  François,  Sc^P*^"  ^^  j^^' 
I         /      1     r»  II        •  •  1    triiaion    des 

charges  de  Pelleteries  ;  mais  avant  que  de  huions, 

rapporter  les  fuites ,  qu  eut  ce  voyage  ,  il  eft 
bon  de  rependre  les  chofes  de  plus  haut.  Les 
Iroquojs  n'eurent  pas  plutôt  cnafîé  les  Hu- 
rons de  leur  Pays  ,  qu'ils  entreprirent  de  faire 
le  même  traitement  à  tous  leurs  Alliés  i  les 
Outaouais  étoient  de  ce  nombre  ,  &  comme 
ils  ne  fe  virent  pas  en  état  de  réfîftcr  aux  Vain- 
queurs d'une  des  plus  braves  &  des  phis  puif- 
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fantes  Nations  de  ce  Continent ,  ils  ne  juffc-* 
rent  pas  à  propos  d'attendre  q  *on  vînt  brûler 
leurs  Villages  ,   &  les  y  égorger. 

Quelques-uns  s'étoient  déjà  retirés  dans  la 
Baye  du  Saguinan  ,  d'autres  dans  i*an  'e  dm 
Tom.erre  ,  qui  font  l'une  &  l'auttc  dans  le  Lac 
Huron  ,  plufieursdansl'ïfle  Manitoualin,  8C 
4ans  celle  de  Mirhillimaktnac  ;  mais  le  gros 
de  la  Nation  étoit  rei^é  fur  le  bord  de  la  grando 
Rivière ,  qui  porte  leur  nom ,  jufqu'à  l'entière 
defl:ru£lion  des  Bou.crades  Huronnes.  Alors 
ils  fe  joiîTnirent  aux  Hurons  Tionnontatez  , 
avec  lefquels  ils  pénétrèrent  bien  avant  dans 
Jes  Régions  Méridionnales.  Ils  firent  d'abord' 
alliance  avec  les  Sioux  ,  puis  fe  brouillèrent 
avec  eux  ,  &  aguerrirent  à  leurs  dépens  ce 
Peuple ,  jurques-ïà  peu  brave  &  peu  connu  en 
deçà  du  Miciflfipi.  Ils  fe  féparerent  enfuite  en 
plulîeurs  bandes ,  &  par  tout  la  mifere ,  oii  ils 
étoient  réduits ,   portoit  la  terreur  du  nom 
Iroquois. 

Enfin  à  force  d'errer  dans  ces  vaftes  Con- 
trées ,  &  de  fedivifer  en  petites  bandes  ,  dont 
plufieurs  n'ont  jamais  reparu ,  les  uns  &  les 
autres  fe  trouvèrent  tellement  diminués ,  qu'on 
peut  dire  qu'il  n'en  refte  pas  aujourd'hui  la 
vintiéme  partie.  C'éroit  une  de  ces  Troupes 
feparées  de  la  Nation  Outaouaife,  &  dans 
laquelle  il  y  avoit  quelques  Hurons  ,  que  les 
deux  François,  dont  je  viens  de  parler,  a  voient 
amenée  des  bords  du  Lac  Michigsn  jufqu'à 
Québec  ,  oii  on  les  accueillit  d'autant  mieux , 
que  leurs  Conducteurs  fe  louoient  fort  du 
traitement ,  qu'ils  en  avoicnt  reçu.  Le  com- 
merce des  Hurons  avoit  un  peu  adouci  les 
moeurs  de  ce  Peuple ,  un  des  plus  grofficrs  du 
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Canada  ,  &  lui  avoir  même  don  mi  queîqut     ,  ^  ^  ^ 
kgere  teinture  du  ChriftianiGne. 

Les  deux  François  ,  qui  écoient  Gens  de 
bien ,  avoient  baptifé  quelques-uns  de  leurs 
Enfans  à  l'article  de  la  mort ,  &  ces  petits  In- 
nocens  étoient  allé  prendre  pofleftîon  du  Ciel 
au  nom  de  leur  Nation  ,  à  laquelle  néanmoins, 
inale;ré  de  (i  belles  cfperancv*s ,  &  les  foin^^ 
afTidus  des  Miflîonnaires ,  on  n'a  jamais  pff 
faire  C!;oûter  les  cliofes  de  Dieu.  lien  eft  peu 
dans  toutj;e  ContineiiC ,  auprès  de  qui  l'oni 
ait  plus  travaille  pour  en  faire  des  Chrétiens, 
&  plus  infru(il:ueurement  -,  mais  on  n'avoit 
alors  aucun  fujet  d'en  juger  ainfi ,  &  les  mar- 
chandifes ,  dont  ceux  ,  qui  vcnoient  d'arriver 
à  Québec ,  étoient  chargés ,  firent  croire  à  M, 
de  Lanfon  qu'il  ne  devoir  pas  négliger  cette 
occafion  d'étendre  le  commerce  de  la  Colonie. 

Trente  jeunes  Gens  s'offrirent  pour  accom-  Ondonnedcs 
pagner  les  Outaouais  à  leur  retour  ,  &  le  P.  ^''^j^^^^^j'' 
le'Quien,  quigouvernoit  la  î^iffïo»r^"^^"'^uns^dVatr"' 
l'abfence  du  P.  le  Mercier,  ie  laiffa  perfuader  de  eux. 
leur  donner  les  PP.  Dreuillettes  &  Garrvau, 
avec  un  Frère  ,  nommé  Louis   lï  Bofsme  , 
qui  avoit  été  élevé  par  le  P.  de  BrebeiiF  dan$ 
les  Miffions  Huronnes.  Ce  convoi  partit  de 
Québec  un  peu  avant  la  mi-Août,  &  des  le 
lendemain  ,  comme  il  approchoit  des  Trois 
Rivières ,  il  reçut  avis  par  un  Canot ,  que  lui 
envoyoit  le  Gouverneur  de  cette  Ville,  qu\m 
Parti  d'Agniers  étoit  dans  le   voil'nage.  Ce 
Parti  avoit  déjà  découvert  les  Outaouais ,  8t 
leur  avoit  dreflé  une  embufcade  :  mais  ils  n'y 
donnèrent  point ,  &  ils  arrivèrent  hcureufc- 
ment  aux  Trois  Rivières. 
Les  François  ,  qui  les  accompagnoicnt , 
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-  ^      firent  alors  reflexion  que  ces  Sauvages 
fort  mal  équipés ,  &  qu'ils  ne  pourroi 
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pourroient  ja- 
mais éviter  à'en  venir  aux  mains  avec  un 
Ennemi ,  dont  les  forces  pouvoicnt  croître  à 
tout  moment  ;  fur  quoi  ils  refoiurent  de  ne 
pas  aller  plus  loin  -,  il  n'y  en  eut  que  trois ,  qui 
ne  voulurent  point  abandonner  les  Jefuites. 
les  Outaoïiais  ne  fe  furent  pas  plutôt  rembar- 
ques, qu'ils  s'apperçiurent  que  les  Agniers 
croient  à  leurs  troufTes ,  ce  qui  ne  les  engagea 
pourtant  pas  à  voyager  avec  plus  de  précau- 
tion. Ils  avoient  acheté  des  armes  à  feu ,  donc 
J'ufageleur  étoit  nouveau.  Ilsprenoient  plaifir 
à  les  eflayer  ,  &  inftniifoient  ainfî  de  leur 
marche  leslroquois ,  qui  lesfuivoient ,  &  qui 
curent  tout  le  tems  &  le  moyen  de  choifîr  un 
lieu  propre  pour  les  furprendre  ,  ou  pour  le$ 
combattre  avec  avantage, 
îts  font  attâ-     Ils  le  trouvèrent  fur  le  bord  du  Lac  des  deux 
^ués  par    les  Montagnes  ,  qui  cft  la  décharge  de  la  grande 
Agniers,        Rivière  dans  le  Fleuve  S.  Laurent ,  au-defTus 
de  rifle  de  Montréal.  Ils  s'y  retranchèrent  fur 
une  petite  Colline ,  d'od  ils  découvroient  de 
fort  loin  ,  &  ils  portèrent  un  grand  nombre 
de  Fufillicrs  dans  des  broufrailles  ,  fur  une 
pointe  avancée ,  que  les  Outaouais  dévoient 
ranger  de  fort  près.  Six  Canots ,  où  il  n'y  avoit 
que  des  Hurons ,  avec  le  P.  Carreau ,  étoienr 
à  la  tête  de  ce  Convoi ,  &  quand  ils  furent  à 
portée ,  les  Agniers  firent  fur  eux  une  décharge 
qui  en  tua  &  en  ble^a  un  grand  nombre.  Ils 
parurent  enfuite  la  hache  a  la  main ,  &:  tout 
ce  qui  ne  périt  point  dans  cette  première  char- 
ge ,  fut  fait  Prifonnier ,  auflTi-bien  que  le  Mif- 
fionnaire  ,  oui  avoit  eu  l'épine  du  dos  c;ifréc 
d'une  balle  de  fvfiL 
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Au  premier  bruit  de  cette  attaque  les  Ou- 
taouais  firent  force  d'avirons  pour  fccourir  ou 
pour  venger  leurs  Compagnons.  Arrivés  à  la 
pointe ,  où  les  Canots  aes  Hurons  étoient 
reftés  avec  les  cadavres  de  ceux ,  qui  avoient 
été  tués  ,  ils  firent  leur  defcente  fans  oppofi- 
tion ,  &  peu  s'en  fallut  que  dans  l'ardeur  ,  qui 
les  tranfportoit ,  ils  ne  forçaffent  toutes  les 
barrières  -,  mais  après  un  alfez  rude  corn-» 
bat  ,  où  il  y  eut  bien  du  fang  répandu  de 
part  &  d'autre  ,  les  Air-illans  nirent  obligés 
de  faire  retraite.  Ils  ne  s'éloignèrent  pourtant 
pas  beaucoup  ,  &  ils  fe  retranchèrent  de  leur 
côté ,  fort  refolus  ,  ce  femblc ,  de  ne  point 
partir  de-là  ,  qu'ils  n'eufTent  eu  raifon  des 
Iroquois  i  mais  la  nuit  fuivante  ils  décampè- 
rent à  la  fourdine  ,  &  le  lendemain  on  ne 
trouva  plus  dans  leur  Retranchement  que  les 
deux  lefuices  ,  avec  les  trois  François  de  leur 
Tuitc. 

Sitôt  que  le  Chef  du  Parti  Ennemi  en  eut 
été  informé  ,  il  alla  rendre  vifite  aux  deux  "'°"  ^^  ^'«Ç 
ReUgieux.  Ce  Chef  étoit  k  Bâtard  Flamand  ,^*"«*"« 
dont  j'ai  déjà  parlé  -,  fon  compliment  roula 
tout  entier  fur  le  chagrin ,  où  il  étoit ,  difoit-il^ 
de  la  blelTiure  du  P.  Carreau  ,  &  il  protefta 
qu'on  n'avoit  rccoimu  le  Miflionnairc ,  qu'a- 
près la  première  charge  ,  où  il  avoit  été  blelfé. 
Rien  n'étoit  moins  fincere  que  cette  excufe  j 
car  le  Pcre  n'avoit  pas  été  plutôt  entre  les 
mains  des  Agniers ,  que ,  malgré  fa  bleffure  , 
ils  l'avoient  mis  tout  nud  j  que  depuis  ce  tems- 
là  on  ne  lui  avoit  donné  ni  a  boire ,  ni  à  man- 
ger ,  &  qu'on  n'avoit  pas  feulement  fongé  à 
le  panfer.  Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  fécond 
j.our  de  Septembre ,  il  fut  conduit  à  Montréal 
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^  par  quelques  Agniers ,  qui  préfentcrerent  d'ai- 

^    *    fez  mauvaife  grâce  deux  Colliers  ,  l'un  pour 

marquer  leur  regret  d'avoir  tiré  fur  lui ,  fans 

le  connoître  j  l'autre  pour  clfuyer  les  larmes 

4e  fes  Confrères.  •  !     . 

Le  P.  Claude  P 1 1  a  R  t  ,  qui  fe  rencontra 
heureufemenc  à  Montréal ,  reçut  le  Malade , 
auquel  il  n'étoit  plus  tems  de  faire  des  remè- 
des ,  &  qui  expira  le  quatrième  entre  fcs  bras, 
en  demandant  à  Dieu  la  converfion  de  les 
Meurtriers.  Le  P.  Léonard  Garreau  ctoit  de 
Limoges ,  &  la  Nouvelle  France  perdit  en  lui 
un  excellent  Ouvrier.  Après  fa  mort  le  P. 
Dreuillettes  Se  fon  Compagnon  reprirent  la 
route  de  Québec ,  d'où  le  premier  retourna 
bientôt  chez  les  Abénaquis. 

Il  n'y  avoit  plus  moyen  de  douter  que  le 
Canton  d'Agnier  ne  vit  avec  beaucoup  de 
chagrin ,  &  ne  cherchât  tous  les  moyens  de 
rompre  la  bonne  intelligence ,  qui  rcgnoit 
entre  les  Iroquois  Supérieurs  &  les  François. 
Ceux-ci  de  leur  côté  fe  flattoient  que ,  Ci  les 
quatre  Cantons  Supérieurs  demeuroient  fer- 
mes dans  leur  alliance ,  tôt  ou  tard  les  Agniers 
feroient  contraints  de  faire  comme  les  autres  , 
ou  du  moins  de  demeurer  tranquilles  ,  dans 
la  crainte  dette  accablés  :  &;  l'on  efperoit 
beaucoup  de  l'Ëtabliflcmcnt ,  qu'on  étoit  fur 
le  point  de  faire  à  Onnontagué.  M.  Dupuys  , 
après  avoir  fait  quelque  fejour  aux  Trois  Ri- 
"vieres  &:  à  Montréal ,  étoit  parti  de  cette  Ifle 
le  huitième  de  Juin ,  &  le  même  jour  il  tomba 
fur  un  Parti  d'Agnicrs ,  qu'il  pilla  en  reprefail- 
les  des  Canots,  queces  Sauvages  avoient pillés 
peu  de  tems  auparavant. 

Le  viatucuf ,  vers  les  neuf  heures  du  foiry 
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on  entendit  du  Camp  la  voix  d'un  Homme  ,    16^6. 

qui  Te  plaienoit  j  le  Commandant  fit  battre  .     _ 
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le  tambour  ,  &  auflitot  on  apperçut  un  Sau-  arrivent   à 

va^e ,  qui  approcha  avec  bien  de  la  peine.  OHontaguc, 
C'étoit  ce  jeune  Huron ,  que  j'ai  dit  s'être  ^ 

(àuvé  après  l'expédition  de  l'Ifle  d'Orléans.  Il 
avoit  la  peau  du  corps  à  moiric  rôtie ,  &  de- 
puis dix-1'ept  jours ,  qu'il  marchoit ,  il  n'avoit 
point  pris  d'autre  nom:rirure  ,  que  quelques 
fruits  fauvages.  Les  Onnontagués  ,  qui  ac- 
compagnoicnt  les  François ,  lui  firent  un  breu- 
vage ,  qui  rétablit  en  peu  de  tcms  fon  efto- 
mach  j  on  lui  donna  cnfuite  des  provifions  , 
&  on  l'envoya  à  Québec. 

Le  refte  du  voyage  fut  aflez  heureux  ,  à      Rcceptio4 
cela  près  qu'on  foi" rt rit  beaucoup  de  la  difettc  qu'on  leur 
de  vivres ,  qui  n'avoient  pas  été  bien  mcna-^ait» 
gés.On  avoit  compté  à  l'ordinaire  fur  la  Pêche 
.&:  fur  la  ChafTe  ;  l'une  &  l'autre  manquèrent , 
&:  les  François  ,  qui  n'étoien:  pas  accoutumés 
à  jeûner ,  comme  les  Sauvages ,  feroicnt  morts 
de  faim  pour  la  plupart ,  fi  les  Anciens  d'On- 
nontague  n'cuflent  envoyé  au  devant  d'eux 
des  Canots  chargés  de  rafraîchiflemens.  Ils 
apprirent  par  la  même  voye  qu'un  grand  nom- 
bre d'Iroquois  de  tous  les  Cantons ,  &  quan- 
tité d'autres  Sauvages  les  attendoient  fur  les 
bords  du  Lac  de  Gannentaha ,  &  M.  Dupuys 
de  fon  côté  fc  prépara  pour  faire  fon  entrée 
dans  le  Pays. 

Avant  que  d'arriver  au  lieu,  où  les  Sau- 
vages s'écoient  arrêtés ,  il  mit  à  terre  cinq 
petites  pièces  de  Canon  ,  ôcen  fit  faire  une 
décharge.  Il  fc  rembarqua  enfuite ,  &  voguant 
en  très-bel  ordre ,  il  entra  dans  le  Lac  ,  où  en 
moins  d'un  quart  d'heure  il  fit  faire  deux  dé- 
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t  6  ^  6,  charges  de  toute  fa  Moufqueteric.  A  en  jugcï 
par  les  apparences ,  il  fut  reçu  de  la  manière 
du  monae  la  plus  refpedueufe  &  la  plus  cor-^ 
diale.  Harangue  ,  fcOùns  ,  chants  ,  danfes , 
rien  ne  fut  épargné.  Le  jour  fuivant,  douzième 
de  Juillet,  le  Te  Deum  fut  chanté  à  la  fin 
d'une  Meffe  folemnelle  <,  enfuite  les  Anciens 
firent  les  préfens  ,  au'on  a  coutume  de  faire 
dans  les  Traités  d'alli^ce ,  &  le  feiziéme  tous 
les  François  communièrent  avec  une  pieté , 
qui  fut  a  un  grand  exemple  ,  &  fit  beaucoup 
û  impreflîon  fur  refprit  des  Sauvages.  Le  len- 
demain on  commença  à  fe  loger ,  &  le  Perç 
le  Mercier  alla  vifiter  le  Bourg  d'Onnonta- 
gué ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  céré- 
monies. 

Le  vintquatrc  il  fe  tint  un  Confcil  Général , 
&  le  P.  Chaumonot  y  parla  de  la  Religion 
Chrétienne  avec  la  même  éloquence ,  &  le 
même  fuccès ,  qu'il  avoit  fait  a  fon  arrivée 
dans  ce  Canton  j  le  même  jour  les  Députés  du 
Canton  de  Goyogouin  vinrent  demander  un 
Miffionnaire ,  Se  on  leur  accorda  le  P.  Mef- 
nard.  Tout  paroilToit  déjà  en  mouvement  dans 
celui d'Onnontagué, pour  embralfer  le  Chrif- 
ftianiCme ,  &  il  falut  aggrandir  de  plus  de 
moitié  la  Chapelle ,  qui  ne  pouvoit  plus  con- 
tenir tous  ceux ,  qui  vouloicnt  être  inftruits  de 
nos  Myfteres.  11  y  eut  au  mois  d'Août  des  cha- 
leurs exceflîvcs  ,  qui  cauferent  de  grandes 
maladies  ^  mais  par  les  bons  foins  des  Sau- 
vages ,  tous  les  Maladies  guérirent  en  peu 
de  tems. 

Cette  dernière  marque  de  rafFeftion  de  ce 
Peuple  perfuada  les  moins  crédules  qu'on 
pouvoit  déformais  compter  fur  lui  j  tout* 
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tcfoi*;  les  plus  Sages  crurent  c]u'il  fal  loic 
fc  précnutionncr  du  moins  contre  fa  \é- 
^crcté  ,  &  on  fe  trouva  fort  bien  d'avoir 
fuivi  leur  confeil.  II  ne  manc|uoir  plus  pour 
tenir  en  bride  ce  Canton  ,  &  par  Ton  moyen 
tous  les  autres ,  c|re  d'y  bâi-ir  un  Fort.  Mai»; 
tous  les  fonds  du  Canada  n'(?toicnt:  pas  fulfi- 
fans  pour  fournir  à  urc  telle  dcjenfe  ,  6c 
parmi  les  Aflociés  de  la  Compai!;nie  de  la 
Nouvelle  France ,  perfonne  n'aVoit  moins 
de  crédit  ,  &.  n'ccoit  moins  écourc  ,  o  :^ 
ceux  ,  quiavoient  le  plus  de  connoillance  'il 
Pays. 

Tandis  que  ces  chofcs  fe  palToient  ?    ^n  •     xjne  pnrt'r 
nontaguc  ,  les  Hurons  de  l'Ille  d'Orléans,  r,   jiL*^  Huions  ci.- 
ne  s'y  croyoient  plus  en  sûreté  ,  s'écoi-  n  re-  ^  ^^'^'^     à'Or- 
fuçics  à  Québec ,  &  dans  un  moment  c  .    k-!  *''"*  "^'*''  '^'' 
•çntd avoir  ece  abandonnes  des  François,  ilsA>nijrs  ,  ôc 
avoient    envoyé  fecretrement  propofer  auxsVii   rcpcuu 
Agniers  de  les  recevoir  dans  leur   Canton  , 
pour  ne  plus  faire  qu'un  Peuple  avec  eux.  Ils 
n'eurent  pas  plutôt  fait  cette  démarche  ,  qu'ils 
s'en  repentirent  ;  mais  les  Agniers  les  avoient 
pris  au  mot  ;  &c  voyant  qu'ils   chcrchoicnt  à 
retirerleur  parole  ,  ils  prirent  des  mefurcspour 
les  forcer  de  la  tenir.  Ils  commencèrent  par 
lâcher contr'eux  plufieurs  Partis,  qui  malla- 
creient,  ou  enlevèrent  tous  ceux,  qui  s'écar- 
toient  dans  la  Campagne  -,  Se  quand  ils  crurent 
que  ces  hoftilitc's  les  avoient  rendu  plus  trai- 
tables ,  ils  envoyèrent  à  Québec  trente  Dé- 
putés pour  les  emmener. 

Rien  n'eft  égal  à  la  fierté ,  avec  laquelle  ces     Fierté   de 
F^nvoyés  s'acquittèrent  de  leur  commidïon  jC.ux-ci^ 
ils  s'adreffereiit  d'abord  à  M.  de  Laufon  ,  ils 
lai  demandèrent  à  étic  ouis  dans  une  aiTein- 
lomc  I  /.  D  ' 
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i  6  s  6.    ^^^^  ^^'  H^io"s  &  de  François ,  &  le  Gouvcr* 
ncur  Général  y  ayant  conlcnti ,  le  Chef  de  la 
Députation  porta  d'aboi d  la  parole  arx  Hu- 
ai rons ,  &  leur  dit  :  «  Mon  Frère ,  il  y  a  dija  du 
3j  tems ,  c]uc  tu  m'as  tendu  les  bras  ,  pour  me 
9ï  prier  de  conduire  d.ins  mon  Pays  -,  mais  toutes 
39  les  fois ,  que  je  me  fuis  mis  en  devoir  de  le 
n  faire ,  tu  t'es  retiré  ,  &  c'eft  pour  te  punir  de 
3j  ton  inconftance  ,  que  je  t'ai  frappé  de  riia  ha- 
„  che.  Crois-moi  ne  me  donne  plus  lieu  de  te 
33  traiter  de  la  forte  ,  levc-toi ,  &  me  fuis,  jj 
En  achevant  ces  mots  ,  il  préfenta  deux  Col- 
liers ,  l'un ,  dit-il ,  pour  aider  les  Hurons  à  fe 
lever  ;  l'autre  pour  ralliirer  que  déformais  les 
Agniers  vivroient  avec  eux ,  commj  avec  leurs 
Frères. 

Il  fe  tourna  enfuite  vers  le  Général, &  lui  parla 
3>  en  ces  termes  :  «  Ononthio,  levé  tes  bras ,  & 
«  lailFe  aller  tes  Enfans ,  que  tu  tiens  preflés  fur 
35  ton  fein  -,  car  s'ils  venoicnr  à  faire  quelque  fot- 
3î  tife ,  il  feroit  à  craindre  qu'en  voulant  les  châ- 
33  tier ,  mes  coups  ne  portalVcnt  fur  toi.  Voilà 
33  pour  élargir  tesbras,&  il  lui  préfenta  un  Col- 
as lier.  Je  fçai ,  continua-t-il ,  que  le  Huron  aime 
33  la  prière,  qu'il  reconnoît  de  qu'il  adore  l'Auteur 
33  de  toutes  cnofes ,  que  dans  tous  (es  befoins  il  a 
33  recours  à  lui ,  je  veux  en  faire  autant  ;  agrée 
33  qu'OndelTon  (  «  )  ,  qui  m'a  quitté ,  je  ne  Içai 
33  pourquoi ,  revienne  avec  lui  pour  m'inftruire  ; 
33  &  comme  je  n'ai  pas  allez  de  Canots  pour 
30  mener  tant  de  monde  ,  fais-moi  le  plaifir  de 
33  me  prêter  les  tiens.  «  Il  apuya  ces  deux  deman- 
des de  deux  autres  Collicis  ,  &  fe  retira. 

r   1  -  .,   j        On  aura  fans  doute  bien  de  la  peine  à  com- 
Kir.barras  des  •     •  i-  -i»     i     t^   r      ^  r     r 

li.ii:o'îs,        prendre  ce  qui  obhgea  M.  de  iauloft  a  loui- 

iu)  U  P. le  Moyoe. 
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frir  cette  infolcncc  >  dans  un  tcms  ^  où  il 
Ti'avoit  point  d'autre  Ennemi  fur  les  bras,  t|iie 
le  feul  Canton  d'A^nicr.  Peut-être  vouloit-il 
voir  ,  avant  que  d'cclattcr  de  quelle  manière 
tourncroicnt  les  affaires  à  Onnontagué:  ce 
qui  cft  certain  ,  c'eft  qu'il  ne  témoigna  aux 
Ac^niers  aucun  reffcntimcnt  des  difcours  hau- 
tains de  leur  Orateur  -,  ce  qui  fut  bien  ob- 
fervé  des  Hurons ,  &  les  embarralHi  beau- 
coup. L'expérience  du  pallé  ,  &.  la  conduire 
des  Iroquois  leur  fiiifoient  tout  craindre  ,  & 
quelque  parti  ,  qu'ils  prilTent ,  «Is  croyoienc 
leur  {>erte  certaine.  Dans  cette  perplexité  ils 
fe  partagèrent ,  les  uns  déclarèrent  qu'ils  ne 
vouloicnt  point  quitter  1':-.  François ,  d'autres 
rcfolurcnt  de  fe  donner  aux  Oiinontaoïués  , 
avec.  Icfqucls  ils  avoient  déjà  pris  une  efpécc 
(l'engagement.  Il  n'y  eut  que  la  Famille  de 
l'Ours ,  qui  s'en  tint  à  la  parole ,  qu'elle  avoic 
donnée  aux  Agniers. 

Ces  refolutions  prifes ,  le  Confeil  fe  raffcm- 
tia  ,  &  quoique  le  Gouverneur  Général  n'eue 
pris ,  ce  femble ,  aucunes  mefures  pour  y  faire 
rcfpeâier  Ton  cara£lérc  ,  il  voulut  bien  y  alfif- 
ter.  Le  P.  le  Moyne ,  qui  lui  fervoit  d'Inter- 
prète ,  parla  le  premier ,  &  dit  :  «  Ononthio 
aime  les  Hurons  ,  ce  font  Tes  Enfans  -,  mais  il 
ne  les  tient  pas  en  tutele,ils  font  en  âge  de  pren-  « 
dre  leur  parti  d'eux-mêmes ,  il  ouvre  les  bras ,  ce 
&  il  leur  lailTe  la  liberté  d'aller ,  où  ils  vou-  ce 
dront.  Pour  moi  je  les  fuivrai ,  quelque  part  ce 
qu'ils    aillent  :  s'ils   vont  chez   toi ,  Agtiier ,  ce 
je  t'inftruirai  aufTi  de  quelle  manière  il  faut  co 
prier ,  &  adorer  l'Auteur  de  toutes  cliofcs ,  ce 
mais  je  n'ofe  efperer  que  tu  m'écontcs.  Je  te  ce 
♦:o«nois ,  &  jcf^-aijufqu'ou  va  ton  iiubcilitc  jcc 
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"T^  '<  6.  ■>:>^^^*'  )*^  ni'cn  conlolcr.ai  avec  les   HuronS. 
jj  Quant  aux  Canots  ,  que  tu  demandes ,  tu  vois 
bien  que  nous  en  avons  à  j'eine  ce  qu'il  nous 
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„la  parole,  ô:  dit  :  «  Mon  Frcrc  je  fuis  à  toi, 
„jc  me  jette  les  yeux  fermés  dans  tes  Canots, 
3,  refolu  a  tout ,  même  à  mourir  ;  mais  je  veux 
«d'abord  aller  feulavec  ma  Cabannc  (  a  ).  Je  ne 
3ï  foufTi  irai  point    que   d'autres  s'embarquent 
35  avec  moi.  Si  dans  la  fuite  le  refte  de  ma  Na- 
tion veut  me  venir  joindre,  je  ne  m'y  oppo- 
ferai  pas  -,  mais  je  fuis  bien  aife  qu'on  voye 
auparavant  de  quelle  manière  tu  me  traiteras.  « 
Il  jctta  enfuite  trois  Colliers ,  qui  ne  t(.ndoi:nt 
à  autre  chofe  ,  qu'à  ençaiTer  les  Ajnieis  a  en 
bien  ufer  avec  lui,  a  ne  rien  ncp;!ii^er  pour 
lui  faire  perdre  le  fouvenir  de  ce  qu'il  lui  fa- 
crifioit  ,  ôc  à  lui  faciliter  le  voyage.  Les  Dé- 
putes acceptèrent  les  Colliers  ,  &  parurent 
fort  contens.  Ils  travaillèrent  enfuite  à  faire 
<les  Canots  ,  &  quand  ils  furent  achevés ,  ils 
s'embarquèrent  avec  les  Hurons  &  le  P.  le 
Moyne. 
Des  Onnnn-      Peu  de  jours  après  leur  départ  des  Députés 
vagues   atri    d'Onnontagué   arrivèrent  à  Québec ,  pour 
icntaQucbccCQj^^j^g^.  ^^^^^^  ^^^  Hurons  ,  qui  s'étoient  of- 

acir  in  ^"^"^  ^  ^^'^^  »        ^^^^  paroi".  ,  &  turent  tres- 

choqués  ,  quand  ils  apprirent  que  la  Famille 
de  l'Ours  avoit  fuivi  les  Agniers.  Les  Hurons 
s'excuferent  mal ,  &  furent  d'autant  plus  em- 
barralTés ,  que  les  François  ne  voulurent  pas 
fe  broiiiller  avec  ce  Canton  ,  qui  le  prenoit 
fiu:  un  ton  fort  haut.   Enfin  le  Gouverneur 

(a)  On  Ce  fcrt  du  terme  Je  Cabanac,  pout  mar« 
«juci; la  lainilllc. 
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Général  fît  dire  aux  Députés  ,  mais  en  ter- 
mes alTe?.  méiiaj^és  ,  qu'ils  maii  ,U' icnt  au 
rcfpcvft  dû  a  leur  Père  ,  qu'une  partie  de .  Mu- 
rons étoitdifpoféc  a  les  luivre  -,  mais  c|uc  leurs 
femme;  &:  leurs  Enfans  avoicnt  eu  peur  do 
Jeurs  armes ,  &:  que  ce  n'éroit  pas  en  énui- 
paç^e  de  Guerriers  ,  qu'il  falloir  venir  chercncr 
des  Frères  &  des  Amis^  que  s'ils  vouloient  faire 
les  cliofes  dans  les  réi;les ,  ils  dévoient  s'en 
retourner  die/,  eux^qu'on  leurtiendr'^it  parole, 
quand  on  pourroit  ne  les  plus  regarder  com- 
me Ennemis ,  &:  que  pour  leur  montrer  que 
ce  qu'il  leur  difoit ,  n'étoit  pas  une  défaite  ,  les 
Hurons  alloient  les  attendre  à  Montréal ,  ÔC 
donneroient  des  otages. 

Cette  réponfe  parut  les  adoucir  v  on  les 
re<Tala  bien  ,  &:  ils  s'en  retournèrent  aflez  coii- 
tcns  en  apparence.  Toutefois  ces  altercations 
fréquentes  ,  la  dllfolution  d'une  Chrétienté 
nombreufe  ,  &  fur  laquelle  on  avoir  fondé 
les  efperances  les  plus  légitimes ,  &  les  hofti- 
lités  des  Agniers  caufoient  de  grandes  inquié^i 
tudes  ,  &  au  Gouverneur  Général  ,  &  aux 
Miflionnaircs.  Il  eft  vrai  que  ceux-ci  avoicnt 
bien  de  quoi  fe  confolcr  par  le  non.brc  des 
converfions  ,  qui  s'opéroient  tous  les  jours 
parmi  les  Peuples  mêmes ,  qui  avoient  témoi- 
gné une  plus  grande  oppoHtion  à  l'Evangile  , 
&  par  les  tréfors  de  grâce  &  de  vertu  ,  qu'ils 
rcmarquoicnt  déplus  en  plus  dans  leurs  Néo- 
pL  tes.  Les  Mémoires  de  ce  tems-là  (ont  rem- 
plis de  traits  bien  édifîans  de  la  ferveur  de  ces 
Clirétk'ns  Sauvages  ,  que  je  fupprime  avec  re- 
gret. C'cft  ainfî  que  le  Seigneur  tenoit  ces 
Ouvriers  Evangeliqucs  dans  de  continuelles  al- 
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,  ,  ternativcs  de  crainte  &  d'cfpcrance ,  qui  noiiT- 
rif^oicnt  en  eux  les  deux  vertus  les  plus  nécel- 
faires  aux  fontftions  de  TApoiloIat ,  je  veui: 
di'c  h  défiance  d'eux-mêmes  &c  la  coufiaiicc 
ea  celui ,  dont  ils  ctoient  les  Miniftres. 
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DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 
LIFRE  HUITIE'ME. 

|t^  A  bonne  intelligence  entre  nous  ' 
8c  les  Iroquois  Supérieurs  ne  pa- 
rut pas  d'abord  avoir  reçu  aucune 
atteinte  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fcr  à  Québec  au  fujet  des  Hu- 
ions -,  mais  pour  la  rendre  durable  il  eût  été  né- 
celTaire  que  leurs  Députés  eufTent  pu  concevoir 
une  haute  idée  de  nos  forces ,  &  malheureurc- 
mcnt  ils  venoient  d'être  témoins  de  notre  foi- 
ble/Tc  :  elle  leur  de  venoit  même  de  jour  en 
jour  plus  manifefte  par  rcfpcce  d'infenfibilité  , 
avec  laquelle  nous  foufFrions  les  incartades 
des  Agniers.  Perfonne  ne  faifoit  (ur  cela  des 
reflexions  plus  afBit^cantes  que  les  Miflioa- 
naires  ,  qui  connoidant  laieux  le  caradlére  des 
Sauvages ,  dont  ils  ccoient  pfcfque  les  fculs , 

Diiij 


1^5  7. 


iii 


^ BO         HiSTOTRF.      GëNT.  RALÏ 

I  (j  y  -,      qui  fcuffcnt  les  Laiif!;ucs  ,  n  osaient  fe  flattCf 
ciuc  l'Etablillcmcnt  ti'Onnontaaué  fut    bien 
{olide.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'en  dire  leur 
pen(ée  à  qui  il  convenoit  ;  mais  i)  éïoit  encore 
plus  de  leur  Minifterc  de  profiter  des  di^pcfi- 
tions  préfcntes  de  ce  Peuple  ,  pour  féconder 
les  vues  de  la  Providence  fur  le  falut  de  plu- 
fleurs  ^  &  ils  ne  s'épa;jz;nere!it  en  rien  pour  ré- 
pondre à  ce  qu'on  atrendoir  de  leur  zé!e. 
Prog-cs  (Je  la      Le  P.  Cliaumonot  étoi:  allé  vifiter  le  Can- 
lu li-ion  par-  ton  dj  Tfonnontlîouan  ,  v>:  y  avoit  aufli  ren- 
lîit    les  iio^   contié  untrcs  <j2;randnomDredc  HuronsChré- 

liciirs      "^^'  ^^^'^'^  >  ^'"'''^  ^^^  bons  exemples  avoient  difpofé 
beaucoup  d'Infidèles  à  recevoir  la  lun">iere  de 
i'Evan'Tiîe.  Il  le'P.bloit  que  Dieu  n'eut  difperfe 
cette  Nation  parmi  les  antres  Sauvar^es  ,  coni- 
ine  au' refois  les  Juifs  dans  les  Etats  des  Roit 
de  PaMlone  Se  de  Perfe ,  que  pour  y  fiire  con- 
noiL.'e  fon  Nom  ,  &  pour  s'y  préparer  des  Ado- 
rate  irs.  La  pieté  des  françois  ne  produilit  pas 
aide  moindres  frui;s  à  Onnontaej'ié.  <:«■•  Q.ielle 
33  diffcencc  ,  difoient  les  Sauvages  ,  entre  ces 
33  dirétiens  &  \qz  Hollandois  l  Ils  reconiioiffent 
M  tous  le  même  Dieu,  difent-ils  ;  mais  il  s'en 
33  fii'it  bien  que  la  co;-»duite  des  uns  foit  aufîi  ré- 
as  îTiiliet-^  ^  qne  celle  des  autres.  Quand  nous  al- 
33  Ions  voir  les  François ,  nous  en  revenons  tou- 
33  jours  avec  un  vrai  dé'îr  de  prier  :  à  Oran^^e  on 
33  ne  nous  parle  jamais  de  la  Piicre  ,  «Se  nous  ne 
33  fçavons  pas  mémelî  on  y  prie,  i--  Plût  à  Dieu 
que   les   Peuples  d  i  Canada  euffent .toujours 
tenu  le  même  lann;a;;e  à  notre  fujec  I 

le  P.  Mefnard  eut  encore  plus  de  fuccès 
dans  les  Cantons  de  Goyogjouin  &:  d'On- 
neyoucli.  Dès  la  première  année  il  conféra 
le  Bapccmc  à  quatre-ccnr  Perfonnes  ,  &  il 
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avoir  tout  lieu  de  (e  promettre  une  plus  abon-     j  ^  ^  -^ 

danre  récolte  dans  la  fuite  5  mais   les   def- 

feins   de  Dieu  font  impénétrables  ;  dans  le 

tems  ,  qu'on  croyoit  pouvoir  le  plus  compter 

fur  ces  Sauvages  ,  ils  échaperent  à  la  Grâce  , 

&  la  Colonie  avoit  à  peine  eu  le  rems  de  rcf- 

pirer après  Tes  dernières  pertes, quelle  fe trouva 

replongée  dans  toutes  les  horreurs  d'une  G;uer- 

le  .  où  il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  elle  ,  8c 

abfolumcntrien  à(!;an;ner.  Ce  fut  à  Montréal , 

c]ue   l'on    commeni^a  de   s'appercevoir  d'un 

grand  cliangcnit.n.  dans  l'efprit  des  Iroquois 

Supérieurs. 

Des  Onnontaîrués  étoient  arrivés  dans  cette  Les  Onnorv 

Ifle  pour  y  recevoir  les  Hurons,  Se  les  cm-  ''?''■' '^^'    !'*'," 

'        ,  -^                                                 /     .  tent    mai    L/s 

mener  chez  eux      -  - 


comme  on  en  etoit  con- 


venu l'année  précédente  :  quelques  François  & 
deux  Jefuites  dévoient  les  accompagner  \ 
mais  on  fut  fort  furpris ,  lorfque  le  jour  du 
départ  les  Onnontagués  déclarèrent  ou'i' 
n'embarqueroient  que  les  Murons.  Ils  fe  '■  .- 
clicrent  néanmoins  en  faveur  de  qu<  'cî(<es 
François  ;  mais  ils  s'ob'linerent  à  excl ...  .  les 
deux  Jefuites  ,  qui  de  leur  côté  ne  voulant 
point  abandonner  leurs  Néophytes  ,  furenî: 
contraints  de  s'embarquer  dans  un  Canot  , 
qu'ils  trouvèrent  fur  le  rivafT;e ,  fans  autre  pro- 
■vilîon ,  qu'un  périr  ùic  de  farine. 

Cetxe  conduite  des  Onnonnaués ,  à  laquelle 
on  n'étoit  pas  préparé  ,  parut  d'un  fâcheux 
augure  pour  les  Hurons  -,  bien  des  Gens  ne 
les  virent  partir  cinen  gemilfant  fur  le  triftc 
fort  ,  qui  les  a:r:i-id"'it ,  &  leurs  pveîTentimenî 
ne  furent  que  trop  );i/Ves.  Ces  infortunés  Chré- 
tiens n'allèrent  par  bieu  loin  ,  fans  connoîtrc 
qu'ils  (coicnt  perdus  fair;  rclfcur ce.  Une- jeune  , 
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82.  Histoire  Générale 
femme  n'ayant  pas  voulu  répondre  à  la  pa{^ 
fion  d'un  Chef  Iroquois  ,  ce  Barbare  lui  caiTa 
la  tête  Cm  le  champ ,  &  comme  fi  on  n'eût 
attendu  que  ce  (îgnal  pour  lever  le  mafque , 
qui  couvroit  la  plus  noire  des  perfidies ,  un 
grand  nombre  des  plus  confidetablcs  Hurons 
furent  mailacrés  le  moment  d'après  ;  les  autres 
ne  furent  plus  regardés  que  (ur  le  pied  de. 
Captifs ,  qu'on  venoit  de  prendre  en  guerre  , 
&  il  y  en  eut  même  quelques-uns  de  brûlés  , 
Tans  qu'on  pût  fi^avoir  la  caufe  d'un  traitement 
fi  indigne. 

Les  François  s'attendoient  bien  à  n'être  pa& 
flus  épargnes  que  les  Hurons  ,  &'  en  effet  la  ré- 
folution  avoir  été  prifc  de  faire  main  baffe  ftir 
eux  ,  &  de  commencer  par  les  vieux  Million- 
naires. Je  n'ai  pu  fçavoir  ce  i;ui  en  empêcha 
l'exécution  5  mais  s'ils  évitèrent  ce  danger  ,  ce 
fut  pour  tomber  dans  un  autre  ,  où  il  leur  parut 
lontcms  inévitable  de  périr.  La  première  cnofe, 
dont  ils  furent  inftniits  en  arrivant  à  Onnon- 
tagué  ,  fut  qu*on  y  avoit  découvert  une  confpi- 
jation  'ontre  les  François ,  &  voici  à  quoi  Ton 
a     jUf rn  nément  attribué  une  révolution  ft 
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coDtre    ]c« 
François, 


ics  Tfoquois  Une  Troupe  d'Onneyouths  étant  allés  à 
con(pirent  \^  chaife  du  côté  de  Montréal ,  furprit  trois 
François  dans  un  lieu  écarté ,  les  tua ,  &  en 
apporta  les  chevelures  dans  le  Village  ,  d'où 
elle  étoit  partie.  M.  d'Ailleboût ,  qui  com- 
mandoit  à  Québec,  parce  que  M.  de  Lauion 
étoit  retourné  en  France  ,  fans  attendre  Ton 
Succeffeur ,  demanda  jufticc  de  cet  attentat,  & 
pour  obliger  la  Nation  à  la  lui  faire ,  il  donna 
ordre  qu'on  anêtat  tout  ce  qui  fe  trouveroit 
d'iroquois  dans  la  Colonie  ;  il  fut  obéi ,  Hc 
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le  premier  mouvement ,  que  caufa  dans  les 
Cantons  la  nouvelle  de  cet  ordre  ,  y  fit 
former  les  rcfolutions  les  plus  violentes.  On 
ne  les  fuivit  pourtant  pas ,  &  on  s'en  tint  à 
celle-ci ,  qui  fut  formée  de  fang  froid  ,  &:  après 
une  plus  mûre  délibération. 

Le  P.  le  Moync  ,  qui  étoit  chez  les  Agnicrs  , 
devoir  être  prié  d'aller  à  Québec  ,  pour  y  trai- 
ter de  la  délivrance  des  Iroquois  ,  qu'on  avoit 
arrêtés.  Sous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ,  Se 
de  le  garantir  des  infukes  des  jeunes  Gens , 
fort  animés  contre  les  François ,  il  fut  réfolu 
de  lui  donner  une  nombreufe  Efcorte  ^  &  de 
lâcher  en  même  tcms  divers  Partis  de  Guer- 
riers ,  qui  fe  répandroicnt  dans  la  Colonie  , 
oii ,  des  qu'ils  Içauroicnt  que  leurs  Gens  fe- 
roient  mis  en  liberté  ,  ils  plUeroient  &  mafla- 
creroienttout  ce  qu'ils  pourroient  rencontrer 
de  François  &  de  leurs  Alliés.  Après  quoi  la 
Jiiémc  chofe  fe  feroit  à  Onnontagué. 

Le.  P.  le  Movne  ne  partit  pourtant  point , 
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&  je  n'en  fçai  pas  la  ra'.fon  ^  mais  dès  le  mois  ^"^"y,.^..(. 
de  Février  de  l'année  fuivante  on  vit  fortir  - 
de  nombreufes  Troupes  d'Agniers  ,   d'On- 
xieyouths  ,  &c  d'Onnontagués ,  tous  en  équi- 
pages de  Guerriers.  Il  n'en  falloit  pas  tant 
pour  donner  de  violcns  foupçons  à  M.     m- 
puis  ,  lequel  fut  bientôt  informé  par  un  (    iré- 
tien  de  tout  ce  qui  fe  tramoit.   Il  fe  trouva 
alors  dans  un  grand  embarras ,  &  en  effet  il  ne 
voyoit  aucun  moyen  de  fe  tirer  d'affaire,  qui 
n'eût  de  grands  inconvenicns.  Se  foi  ifier  ,  & 
foûtenir  un  fiégc  ,  c'étoit  reculer  fa  perte,  SC 
non  pas  l'éviter ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucun 
fecours  à  cfperer  de  Québec  ,  ou  qu'il  ne 
pouvok  pas  arriver  à  tems.  Il  auroit  fallu  toc 
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I  (i  5  8.     °^^  '^''^'^  ^^  rcn^jc,  ou  pair  en  combattant,  on: 
enfin  moutir  d'.  faim  &i  de  miCcrc. 

l^our  fc  retirer  il  falloir  commencer  par 
faire  des  Canots  ^  car  on  n'a  voit  pas  eu  la 
précaurio!"'  d'en  piardcr  un  certain  nombre  •,S^ 
y  travailler  ,  c'éi-oir  annoncer  fa  retraite  ,  Se 
la  rendre  inij  oflib'e.  Il  falloir  néanmoins  fc 
refoudre  au  plutôt  ,  &:  voici  à  cjuoi  le  Com- 
mandant fe  dc^crmina.  Il  commença  par  en- 
voïer  un  Exprès  a  M.  d'Aiileboût  ,  pour  l'in- 
former de  la  confpration  ;  il  donna  enfaite 
fes  ordres  pour  conitruire  en  dilit'jcncc  de 
petits  Batteaux  leg;crs,  &  afin  d'empêcher  que 
les  Iroc|uois  n'en  euifent  le  moindre  vent ,  il 
y  fit  travailler  dans  le  grenier  de  la  Mai  Ton 
des  Jefuites  ,  qui  étoii  un  peu  plus  écartée  que 
les  autres ,  8c  plus  pjrande. 

Cela  fait ,  il  avertir  tous  fes  Gens  de  fe  tenir 
prêts  pour  partir  au  jour  ,  qu'il  leur  marqua , 
ôc  de  faire  chacun  f^?s  provifions  pour  le  voya- 
ge ,  en  obfervant  de  ne  donner  aucun  foup- 
çon  aux  Iroquois.  11  ne  reftoit  plus  qu'à  pren- 
dre des   mefures  pour  s'embarquer  fi  fecret- 
temcnt ,  que  les  Sauvages  ne  pufTcnt  avoir 
comioifTance  de  la  retraite  des  François,  que 
quand  ceux-ci  auroient  affez  d'avance  ,  poiu" 
ne  pas  craindre  d'être  pourfuivis ,  &  on  en 
vjdit  hcureufemcnt  à  bout  par  un  Itratagême 
afie?  fingulier. 
De  l'Adop-      Un  jeune  François  avoir  été  adopté  par  un 
rendes  Sau- des  plus  cunfidcrables  Habirans  d'Onnonta- 
"y^r-'  gué  :  ces  fones  d'adoptions,  qui  devinrent 

dans  la  fuirc  affez  fréquentes  ,  o;it  rous  les 
avantai^cs  de  celles ,  qui  fe  pratiquoient  parmi 
les  Romains  ,  à  l'héritacie  près,  qui  n'eflrica 
ciaçz  les  Sauvages  ;  d'ailleurs  elles  n'cii  ont  pas 
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les  charc:cs,&  elles  ne  reçoivent  mcmeancnnc 
atteinte  des  (guerres  ,  c]ui  peuvent  furvenir  ; 
ci'oii  il  efhirilvé  qu'on  s'c'l  allez  fouvcnt  fervi 
avec  fiiccès  de  Franc^ois  adoptés  par  les  Iro- 
c]uois,  pour  entamer  avec  eux  des  Traités  de 
paix. 

Le  jeune  Homme  ,  dont  je  viens  de  parler,  R-fcrnicc  des 
alla  trouver  ion  Pcre  d'adoption,  &  lui  dit  qu'il'  '■^"V^''* 
avoit  rêvé  à  un  de  ces  feftinSjOiiilfaat  mans^er 
tout  ce  qui  eft  fervi  :  qu'il  le  prioit  d'en  faiie 
un  de  cette  efpcce  à  tout  le  Villaa;e ,  &  qu'il 
avoit  dans  refprit ,  que  s'il  en  reftoit  la  moin- 
dre chofe  ,  il  niourroit.  Le  S~iiuvac;c  lui  répon- 
dit qu'il  auroitbien  dare»j;ret  de  le  voir  mou- 
rir ,  qu'il  ordonnât  lui-mcmc  Ton  repas ,  qu'il 
auroit  foin  lui  de  faire  les  invitations,  de  qu'af- 
sûrément  il  n^  rclleroit  rien.  Sur  cette  parole 
le  jeune  Homme  afîignapour  fa  Fétc  le  dix- 
neuvicme  de  Mars  ,  qui  étoit  le  jour  fixé  pouir 
le  départ  :  tout  ce  qu'on  avoit  de  provifions  , 
dont  on  po^ivoit  fe  paiTer  ,  y  fut  employé  ,  Hc 
tous  les  Sauvar!"es  y  furent  invités. 

Le  repas  conmiença  fur  le  foir ,  &  pour  don- 
ner aux  nôtres  le  movcn  de  mettre  leurs  Bat- 
tcauxài'eau,  &  de  les  charger ,  irins  qu'on 
entendît  rien  dans  le  Villa<ic  ,  les  Tambours 
&  les  Trompettes  ne  difcontinuerent  point  de 
fonncr  autour  de  la  Cabanne  du  feftin.  Tout 
é:ant  prêt ,  le  jeune  Homme  ,aufig;nal ,  qu'on 
lui  fit ,  dit  à  fon  Père  adoptif  qu'il  avoit  pitié- 
des  Convives,  dont  la  plupart  lui  avoient  déjà 
demandé  quartier  ;  qu'on  nouvoit  cclfcr  de- 
mander, &  fe  repofer  &  qu'il  alloir  procu- 
rer un  fommeil  a2:réable  à  tout  le  monde.  Il  fe 
mit  aumtot  à  joiier  de  la  Guiarre  ,  Se  en 
iiioins  d'un  quart  d'heure ,  il  n'y  eut  pas  un 
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*  feul  Sauvage ,  qui  ne  fut  endormi.  Alors  îî 
fortit ,  alla  joiiidie  la  petite  Flotte ,  qui  dans 
le  moment  s'éloigna  du  rivage. 

Le  lendemain  matin  quantité  de  Sauvages 
allèrent  ,  félon  leur  coutume ,  à  leur  réveil , 

Î>our  voir  les  François ,  8c  trouvèrent  toutes 
es  portes  fermées  à  la  clef.  Cette  nouveauté  &c 
le  fdencc  profond,  qui reG;noit  par  tout  ,  les 
étonnèrent  :  ils  crurent  d'abord  qu'on  difoic 
la  Mcife  ,  ou  qu'on  tenoit  Confeil  ;  mais  après 
avoir  inutilement  attendu  plufieurs  heures ,  ils 
frappèrent  à  quelques  portes.  Des  Chiens  qu'on 
avoit  lailfés  dans  les  Maifons,  leur  répon- 
dirent en  aboyant ,  ils  apperçurcnt  auffi  quel- 
ques Volailles  à  travers  les  PaHlfades  -,  mnis 
Perfonne  ne  paroiffoit.  Enfin  fur  le  foir 
ils  enfoncèrent  les  portes  ,  &  leur  furprife 
fut  exrrcme  de  trouver  toutes  les  Maifons 
vuides. 

Ils  furent  aifez  lonrems  fans  pouvoii-  corn- 
prcncke  comment  les  François,  qu'ils  fçavoieut 
n'avoir  point  de  Canots ,  a.voicnt  pu  s'en  aller  , 
&  il  n'eil:  point  de  viljon ,  qui  ne  leur  entrât 
dans  la  tête ,  plutôt  qne  d'imaginer  de  quelle 
manière  la  cnofe  s'écoit  palfée.  C'écoit  en 
effet  la  première  fois  ,  qu'on  fc  fervoit  de 
Batteaux  pour  de  pareils  voyages  -,  mais  quand 
les  François  auroient  eu  des  Canots  ,  il  ne 
leur  auroit  pas  été  poflible  de  s'en  fervir , 
parce  que  les  Rivières  étoient  encore  cou- 
vertes de  glaces  ,  &  ce  fut  auflî  ce  qui  empê- 
cha les  Iroquois  de  les  pourfuivre. 

M.  Dupuys  ne  laiiTa  pourtant  pas  de  crain- 
dre qu'ils  ne  TentrepriiTent ,  &  il  .-fa  d'une 
telle  diligence  ,  que  malgré  les  vents  con- 
traires ,  qui  l'airêterem  ailez,  loutems    fur 
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le  Lac  Ontario  ,  il  arriva  en  (]uinzc  jours  à 
Montréal.  La  joyc  de  fc  voir  délivré  d'un  il 
grand  danger  ne  flattoit  pourtant  pas  ailcz 
cet  Officier  ,  pour  l'empéchcr  de  relTentir  ce 
qu'une  fuite  fi  précipitée  avoit  de  honteux 
poiu:  la  Nation  ,  Se  de  regretter  auc  ,  faute 
d'un  fccours  médiocre  ,  on  ne  l'eut  pas  mis 
en  état  de  foûienir  un  EtaMillcmcnt  de  cette 
importance  ,  &i  de  donner  la  Loi  à  un  Peuple , 
cjui  ne  tiroit  fa  force  ,  &  le  droit  de  nous  in- 
fulter  ,  que  de  notre  fûibleife. 

Il  trouva  toute  l'Ifle  de  Montréal  en  de  très-   lcs  iroc.ioJi 
grandes  allarmes.  On  ne  voyoitdc  tous  côtés  rccomnul.- 
que  Partis d'Iroquois,  qui,  (ans  fe  déclarer  c'^"^,'^""^^^^* 
ouvertement  Ennemis  ,  caufoient  par  tout^     "' 
des  defordres  affreux ,  de  forte  que  Perfonne 
n'ofoit  paroître  à  la  Campagne.  Vers  la  fin  de 
May  le  P.  leMoyne  arriva  au  même  endroit , 
conduit  par  des  A  gniers,  qui  lui  avoicnt  donné 
parole  de  le  r'^mettre  fain  &  fauf  dans  une  lia" 
bitation  Françoife,  &  qui  la  lui  tinrent  exac- 
tement i  après  quoi  toute  la  Nation  cefTa  de 
feindre  &  la  guerre  devint  plus  vive ,  qu  elle 
n'avoit  jamais  été. 

L'onzième  de  Juillet  le  Vicomte  d'ARGEN-    M.  â'Arçcn- 
SON  prit  terre  à  Québec  ,  &  fut  reçu  en  qua-  f^^^"    Couver- 
lire  deC-.uuverneiu-  Général.  Dès  le  lendemain  "'"'  Gênerai. 
il  fut  affez  fiirpris  d'entendre  crier  aux  arrms^ 
&  on  vint  l'avertir  que  des  Algonquins  avoient 
été  mafl'acrés  par  des  Iroquois  fous  le  Canon 
dii  Fort.  Il  dctach::'  dans  le  moment  deux-cent 
Llommes  ,  François  &  Sauvages ,  pour  courir 
après  ces  Barbares  j  mais  ils   ne  purent  les 
joindre.  Ils  trouvèrent  deux   Enfans  ,  qu'îis 
avoient  abandonnés  ,  pour  courir  plu;»  vite  y 
&  trois  Fenunes ,  dont  l'une  étok  morte ,  & 
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les  deux  a.irrcs  danr!;ercurcmcnc  blcilco^. 

Peu  de  cenis  après  des  Aç;nieis  s'.ipproclie- 
rcnt  des  Trois  Rivières  ,  d^\\%  le  delfein  de 
fiii  prendre  ce  Porte  ,  &  pour  mieux  raifTir 
dans  leur  cntrcprife  ,  ils  d^-caclicrent  huit 
Hommes  ,  qui  fous  préccvre  de  parlementer , 
avoient  ordre  de  bien  obferver  l'état  de  la 
Place  ;  mais  M.  de  l  a  Po  t  h  e  r  i  e  ,  qui  y 
commandoit ,  en  retint  un  dans  Tes  prifons , 
&i  envoya  les  autres  au  Général,  lequel  en 
Ht  bonne  julUce.  Ce  coup  de  vie^ueur  eut  tour 

j  le  fuccès  ,  qu'on  en  pouvoir  efpcrer ,  Se  pro- 

cura quelque  repos  à  la  Colonie.  Les  Miflion- 
iiaires  en  profitèrent  pour  commencer  leurs 
courles  Apoftoliqucs  dans  le  Nord  ,  &  décou- 
vrirent pluficurs  routes  pour  aller  à  la  Baye 
d'Hudfon, 
An ivc3  du      Telle  étoit  la  fituatîon  de  la  NouvcHc  Fran- 

premicr  Eve-  Ce,  lorfque  le  (îxiéme  de  Juin  de  l'année  lé^q. 

qie  de  la  N.  François  de  Laval  ,  connu  auparavant  fous 
"^  le  nom  d'Abbé  deMoNTicNY,  Evêque 

1  6  §  cf,      Titvdiire  de  Petrée  ,  &:  pourvu  par  îc  Souve- 
rain PonLifé  d'un  Bref  de  Vicaire  Aportolique, 
débarqua  à  Québec.  Il  y  avoi:  déjà  quelques 
années  que  les  Jefuites ,  pcr^iiadés  que  la  pré- 
fence  d'un   Supérieur  Eccle:'ci(lique  ,  revécu 
d'un  Caraiflére  capable  d'impofer  ,  é:oit  deve- 
nue nécelTaircdans  la  Colonie  ,  pour  remédier 
à  certains  déford'cs ,  qui  commençoicnt  à  s'y 
introduire  ,  avoient  demandé  à  la  Cour  qu'on 
y  envoyât  un  Evécjue.  La  Reine  Mcrc,Annc 
d'Autriche ,  à  qui  ils  en  avoient  fait  parler 
pendant  ù  Rcfrencc,  fut  d'avi<;  que  nour  rem- 
plir  ce'tc  Place  on  choisi:  un  des  anciens  Mif- 
Honnaires  ,  &  jetta  même,  dit-on  ,  les  yeux: 
ùiï  le  P.  Paul  le  Jeune  ,  qui  avoit  gouvcruc: 
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la  MiHîon  pendant  pluiicurs  annexes,  &  (]ui     j  6  ^  g. 

ëtoit  alors  a  Paris  fort  occiip(f'  <lc  la  Hirc(f^ion 

des  Ames ,  &  cims  une  grande  efiimc  de  fain- 

tetc  &  de  prudente  -,  mais  les  Jefuites  repré- 

fenterent  que  leur  InOitut  ne  leur  permcttoit 

pas  d'accepter  cette  Digniti* ,  &:  k:i  propofe- 

rent  l'Abbé  de  Monti<7ny  ,  qui  futaL;réé. 

Le  P.  Jérôme  Lallemant ,  qui  n'ctoit  point  Clianf.cmint 
repallé  en  Amérique,  depuis  qu'il  étoit  \cnu'^''^"^  ^^"  ^'\''^' 
en  trance,  rour  y  rerrelenter  a  la  Comnacmc  ,  .-  ,,■ ,,, .  i- 
du  C  anada  les  bcloins  de  ce  Pays  ,  gouvernoir  cana..a. 
alors  le  Colle'/e  de  1 1  Hcvrlie  -,  le  nouveau  Pré- 
lat  le  demanda  à  Ton  Général  ,  comme  un 
Homme,  qui  l'ii  étoit  néccflnire  ,  &  ce  Reli- 
gieux voulut  bien  confacrer   le  refte  de  (es 
jours  à  la  convcrlion  des  Sauvages  ,  fous  les  * 

ordres  d'un  Evèque  dicne  de  la  Primitive 
Eglife.  Quelques  EccieliaP.iqies  lirent  auflî 
le  voyaee  avec  M.  de  Petréc,  d'aunes  le  vin- 
rent joirdre  les  années  fuivantcs,  ^àmcfurc 
qu'ils  arrivèrent ,  on  les  mit  en  poflefi'.on  des 
Cures,  dont)ulques-la  les  Jefuites  avoient  été 
chargés ,  parce  qu'ils  étoient  les  feuls  Prêtres 
dans  la  Noiielle  France. 

Les  nouveaux  Curés  nedcflervirent  d'abord  Dos  CirC? 
les  Paroiiles  ,  que  par  CommilTlon ,  ils  furent  du  C.natla. 
même  très-lontcms  amovibles  à  la  volonté  de 
l'Evéquc  ,  &  quelquefois  des  Su]iérieurs  du 
Séminaire  de  Qi'ebec  ,  lefquels  étoient  eux- 
mêmes  ,  &  font  encore  nommés  par  les  Di- 
rcdeurs  de  celui  des  Millions  Etrangères  de 
Paris.  Les  cliofes  ont  un  peu  changé  à  cet 
égard  ,  depuis  eue  la  Cour  a  ordonné  que  les 
Curés  fulfent  fixes  en  Canada,  comme  dans 
tout  le  Royaume  -,  mais  il  s'en  faut  bien  que 
tous  le  foient  encore ,  &;  l'Iflc  de  Moatrealj 
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1  6  <  9.    ^^'^^  '^^  P.iroiffcs ,  qui  en  dépendent  ,  Cont 

encore  fur  l'ancien  pied ,  fous  la  diredion  de 

Mcffieurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice. 

L'ifle    de        II  y  avoic   deux  ans  ,  que  ce  Séminaire 

Montréal  ce-  a  Voit  acquis  tous  les  droits  des  premiers  Pro- 

au  Sc'iii- pi-jej^ij-gj  jç  çgfjc  Iflc.  Pl'iiîeurs  années  aupa- 
Jiaiic  do  Saint  m*     i>ai-1   l    1    r\  ,  '     •  î. 

«ulpice.         ravant  M.  lAbbe  deQuELUs  etoit  venu  a 

Québec  ,  muni  d'une  provifion  de  Grand- 
Vic.iire  de  l'Archevêque  de  Rouen  ;  mais 
comme  la  Jurifdidion  de  ce  Prélat  fur  la 
Nouvelle  France  n'écoit  fondée  fur  aucun  ti- 
tre ,  &  que  les  Evêques  de  Nantes  &  de  la 
Rochelle  avoient  les  mêmes  prétentions  que 
lui  i  l'Abbé  de  Quchis  ne  fut  point  reconnu 
en  qualité  de  Grand-Vicaire ,  &  s'en  retourna 
en  France.  Il  revint  en  1 6^7.  avec  des  Députés 
^u  Séminaire  de  S.  Sulpice ,  pour  prendre  pof- 
fértîon  de  l'ifle  de  Montréal,  &  pour  y  fonder 
un  Séminaire ,  à  quoi  il  ne  trouva  aucune  op- 
position ,  toute  la  Colonie  étant  charmée  de 
voir  un  Corps  accrédité ,  piiilfant ,  &  fécond 
en  excellcns  Sujets  ,  fe  charger  de  défricher 
&  de  faire  peupler  une  Ifle,  dont  les  premiers 
PofTeffeurs  n'avoicnt  pas  pouffé  rEtabUlfe- 
ment  autant  qu'on  avoit  d'abord  efpcré. 
ttaWiffement  En  i66%.  M.  de  Petrée  étant  repaffé  en 
«lu  Scminaire  France ,  pour  les  raifons  ,  que  nous  verrons 
4e  Québec,  en  fon  tcms  ,  propofa  au  Confeil  du  Roy  l'é- 
rection d'un  Séminaire  à  Québec  ;  Sa  Majefté 
y  confentit ,  &  les  Lettres  Patentes  en  furent 
expédiées  au  mois  d'Avril  de  Tannée  fuivante 
en  faveur  de  Meneurs  du  Séminaire  des  Mif. 
fions  Etranî^cres.  Comme  ce  Séminaire ,  dans 
le  fiftcmc  d'alors  ,  devoit  fournir  des  Pafteurs 
à  toute  la  Colonie  ,  le  Prélat  obtint  que  les 
dizmes  fcroient  payées  aux  Diredeurs  du  nou- 
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veau  Séminaire  ,  &  les  fit  taxer  au  treizième 
de  tout  ce  qui  doit  à  l'Eglife.  On  trouva  que 
c  croit  beaucoup  pour  des  Colons ,  qui  n'c- 
toicnt  pas  riches  ,  &  il  y  eut  divcrfcs  reprc- 
fentations  de  leur  part. 

Elles  furent  écoutées ,  &  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'année  1667.  le  Confcil  Supérieur  f 
de  la  Nouvelle  France  rendit  un  Arrêt  en  for- 
me de  Règlement ,  qui  portoit  que  par  pro- 
vifion ,  &  fans  préjudice  des  Lettres  Patentes 
accordées  par  Sa  Majcfté  ,  les  dixmes  ne  fe- 
roient  levées  qu'au  vinc-fixiéme  -,  mais  qu'elles 
feroicnt  payées  en  grains  ,  &  non  en  geibcs  , 
&  que  les  Terres  nouvellement  défnchées  ne 
payeroient  rien  les  cinq  premières  années.  Ce 
Règlement  fut  exécuté. 

Dans  la  fuite  la  Colonie  s'étant  accrue ,  il 
fut  nécefl'aire  d'établir  de  nouvelles  Cures. 
Alors  on  demanda  qu.e  les  Dixmes  apj^artinf- 
fentaux  Curés,  &  l'on  commença  de  traiter 
de  leur  fixation.  Ces  deux  points  furent  or- 
donnés par  un  Edit  du  Roy  du  mois  de  May 
1^79.  cinq  ans  après  l'éredion  de  l'Eglife  de 
Québec  en  Evécné.  Ce  même  Edit  confirma^ 
auflî  le  Règlement  provifonncl  du  Confeil 
Supérieur  touchant  les  Dixmes  j  mais  il  ajouta 
que  fi  les  Dixmes  n'étoient  point  fi'fïiUntes 
pour  l'entretieri  des  Curés,  le  Confeil  y  jour- 
voyeroir  d'un  fnpplément ,  qui  feroit  fourni 
par  les  Habitons  &  les  Seigneurs  j  ce  qui  n'a 
pounant  pc€nt  eu  de  lieu ,  parce  que  le  Roy 
a  bien  voulu  accorder  fur  fon  Dcmaine  la 
lomme  de  fcpt  mille  fix-ccnt  livres  par  an  > 
pour  aider  à  la  fi.bfiOancc  des  Curés. 

Sur  la  fin  de  l'année  1 6  8  j .  on  prit  une  autre 
Toye  poui  contenter  les  Curés  ^  a  ^ui  les  dci- 
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f%      Histoire  Generali 
"  nicrs  arrançrcmens  du  Confcil  n'avoicnt  poîrtf 
paru  fuffifans.  M.  de  l  a  B  a  r  r  f.  >  Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  France  ,  &c  M. 
de  S.  Vallier  ,  nommé  Evequc  de  Québec  , 
voulurenr  régler  les  poitions  congrues ,  qui 
fc  payoient  fur  les  Dixmcs ,  à  cinq-cent  livres; 
mais  le  Roy  dans  une  Lettre  du  aixiéme  d'A- 
vril 1684.  adrelfée  au  premier  ,  lui  fie  enten- 
03  dre  cjuc  ce  Rej^lement  ne  lui  aj^réoit  pas.  «  J'ai 
9j  lu,  aifoit  Sa  Majefté,  le  Mémoire  ,  que  vous 
35  avez  formé  avec  le  Sieur  Evêque  de  Québec  , 
33  pour  la  diflribution  des  Cures ,  &  la  fubliftancc 
r;  des  Curés ,  Se  je  vous  avoue  que  le  principe , 
33  fur  leiuel  vous  avez  travaillé ,  meparoît  très- 
3j  préjudiciable  au  bien  de  la  Colonie.  Vous  re- 
33  glcz  la  portion  con2;ruë  d'un  Curé  à  cinq- 
33  cent  livres ,  &  il  y  en  a  même ,  à  qui  vous 
90  donnez  davantage ,  dans  un  Pays  nouvellc- 

33  ment  peuplé  d'Habitans  pauvres Vous 

33  (Clivez  qu'en  Frr.nce,  oii  l'on  n'a  pas  les  mêmes 
33  raifons  ,  les  portions  congrues  les  plus  fortes 
33  ne  vont  qu'à  cent  écus  ,  &  qu'il  y  a  un  nom- 
93  bre  infini  de  Curés ,  qui  n'ont  que  cent  cin- 
33  ouantc  livres ,  &  ne  lailTcnt  pas  de  vivre  ,  SC 
33  de  faire  leurs  fondions  -,  &  ce  qu'il  y  a  encore 
33  de  plus  fâcheux  à  cet  égard  ,  c'efb  que  ledit 
33  Sieur  Evêque  a  fi  bien  perfuadé  les  Prêtres  , 
33  qu'ils  ne  peuvent  pns  vivre  à  moins  de  cinq- 
33  cent  livres ,  qu'on  aura  peine  à  les  réduire  fur 
93  un  autre  pied.  Cependant  je  veux  qu  on  accoû- 
9»  tumc  ceux ,  qui  n'ont  que  quatrC  cent  livres , 
M  à  vivre  pour  cette  fomme. 

Ces  MeflTicurs  n'ont  pas  laifTé  de  tenter  à 
divcrfes  reprifes  de  faire  remettre  les  Dixmes 
au  treizième  y  mais  le  Confeil  Supérieur  de 
Québec  s'y  eft  toujours  oppofé ,  fie  comme  à 
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la  fin  ils  en  appellcrcnt  au  Confeil  du  Roy  ,      rTTTT 

cet  Appel  leur  a  attiré  un  Anéc  du  douzième 
de  Juillet  1707.  qui  les  dcboutoit  fans  retour 
de  leurs  précentions  à  cet  ézavà.  D'autre  part , 
outre  la  fomme  de  fcpt  mille  lix-cent  livres  , 
cjuc  le  Roy  leur  avoit  afllcnée  pour  fupplé- 
ment  des  Dixmes ,  Sa  Majcitc  en  a  encore 
accordé  une  de  deux  mille  livres  pour  ceux  , 
à  (]ui  leur  (Trand  âc;e  ,  ou  leurs  infirmités  ne 
pcrmettoicnt  plus  de  dellcrvir  leurs  Cures  ,  fic 
par  unArrcrduvint-ncuvicmc  de  Mars  1717. 
il  fut  réglé  que  cette  fomme  fcroit  divifée  en 
cinq  portions  de  trois-cent  livres  ,  &  une  de 
deux-cent. 

Enfin  il  y  a  encore  deux  fommes  de  treize-   ^'^  ratrona. 
cent  cinquante  livres  chacune ,  l'une  en  faveur  atcnbac  à.  l'I- 
des  mêmes  Curés  ,  &  l'autre  pour  la  bâtiffe  vêcjuc, 
des  Eglifcs  ParoilViales  ,  dont  le  Patronage  , 
par  un  Arrêt  du  vint-fcptiéme  de  Mars  1^99. 
fut  attribué  à  l'Evcque  ,  à  l'exclufion  des  Sei- 
î^neurs ,  lefqucls  en  avoicnt  joiii  jufques-là  en 
vertu  d'un  premier  Arrêt  du  mois  de  May     - 
1 679.  &  il  fut  ordonné  par  le  dernier,  ciuc  ces 
Eglifes  feroicnt  bâties  de  pierres.  Au  reue  tou- 
tes les  fommes ,  que  le  Roy  fournit  de  fon 
Domaine  pour  les  ufages ,  dont  je  viens  de 
parler ,  font  à  la  difpolition  de  l'Evcque.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  efl:  compofé  d'un 
Doyen ,  d'un  Grand  Chantre  ,  d'un  Grand 
Archidiacre ,  d'un  Théologal ,  &  de  douze 
Chanoines.  Le  Roy  s'eft  refervé  la  nomina- 
tion aux  deux  premières  Dignités  ,  l'Evcque 
nomme  à  tout  le  refte. 

Pour  revenir  à  l'Iflc  de  Montréal ,  &  finir  FonJarioa 
tout  ce  qui  regarde  les  Etabliflemens  faits  en  .  ^'l  mualî 
Gauada  pour  le  Spirituel  &  pour  les  bonnes 
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oeuvres ,  Mclïicurs  du  Séminaire  de  S.  Stilpice 
ne  furent  pas  plutôt  en  pofTcflTion  de  ce  beau 
Domaine  ,  qu'ils  fongerent  à  lui  procurer  un 
Hôpital ,  &  ils  furent  afTez  heureux  pour  en- 
gager plufieurs  perfonnes  dans  ce  pieux  def- 
lein.  Madame  de  Bullion  donna  foixante- 
deux  mille  livres,  M.  de  la  Doversirre^ 
Lieutenant  Général  au  Préfidial  de  la  Flèche , 
y  confacra  une  partie  de  Ton  bien  ,  &  ce  fut 
par  Ton  Confcil  c|ue  l'on  choifîtpourdcrtervir 
cet  Hôpital ,  des  Filles  de  l'Hôtel  -  Dieu  de 
cette  même  Ville  ,  dont  l'Infticut  a  depuis  été 
érij^c  en  Religion  par  le  Saint  Siège.  Ce  fut  la 
Demoil'cllc  Manfe  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
qui  reçut  les  Hofpitalicres  à  Montréal ,  &  tant 
qu'elle  vécut ,  elle  voulut  bien  être  chargée 
ae  l'adminiftration  du  Temporel  de  leur  Mai- 
fon,  en  quoi  elle  fut  très-bien  (econdée  par  M. 
de  Mailonneuve ,  qui  confentit  à  continuer 
de  gouverner  cette  petite  Colonie ,  après  que 
riile  eut  changé  de  Seigneurs. 
Taditution  II  commençoit  à  s'y  former  une  Ville,  dont 
iilL-s  deja  fondation  fut  marquée  par  un  EtablilFe- 
la  Congrcga-^j^j^j.^  ^^  faityaujourd' hui  un  des  plus  beaux 
orncmens  de  la  Nouvelle  France.  Elle  le  doit 
à  Marguerite  Bourgeois  ,  cette  fainte  Fille  , 
qui  plufieurs  années  auparavant  avoit  fuivi 
M.  de  Maifonneuve  en  Canada.  Sans  autre 
rerfourcc  ,  que  fon  coiu-age  &  fa  conHance 
en  Dieu  ,  elle  entreprit  de  procurer  à  toutes 
les  jeunes  perfonnes  de  fon  fexe  ,  quelque 
pauvres  ,  &  quelque  abandonnées  qu'elles 
f  ifTent ,  une  éducation  ,  que  n'ont  point  dans 
le*;  Royaumes  les  plus  policés  ,  beaucoup  de 
Filles  mêmes  de  condition,  &  elle  y  a  réurti  au 
point ,  qu'on  voit  toujours  avec  uii  Aouvd 
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éronnemcnt  des  Femmes  JMfqucs  daas  le  fcin 
■de  l'indigence  &  de  la  mifcre  ,  parfaitement 
inftruites  de  leur  Religion  ,  qui  n'ignorent 
rien  de  ce  t]u  elles  doivent  fçavoir ,  pour  s'oc- 
cuper utilement  dans  leurs  Familles ,  &  qui 
par  leurs  manières ,  leur  l^n^on  de  s'exprimer 
&  leur  politcfle ,  ne  le  cèdent  point  à  celles  , 
qui  parmi  nous  ont  été  élevées  avec  plus  de 
foin.  C'ell  la  jullice  ,  que  rendent  aux  filles 
de  la  Coii^rtgation  tons  ceux  ,  qui  ont  fait 
quelque  fcjour  en  Canada. 

Il  paroît  que  dans  la  fuite  on  avoit  eu  de(^ 
fein  d'en  faire  des  Religieufes  -,  car  en  1709, 
elles  curent  défenfe  de  fe  cloîtrer  ,  &;  de  faire 
des  Voeux.  Elles  répondirent  qu'elles  n'avoienn 
jamais  eu  intention  de  fe  renfermer  ,  la  Clô- 
ture étant  abfolument  incompatible  avec  leur 
Inftitut  -,  que  par  la  même  raifon  elles  ne  de- 
mandoient  point  à  faire  des  Vieux  folemnels, 
qu'elles  fouliaitoient  feulement  qu'on  leur 
permît  de  faire  des  Vœux  fimples  j  mais  com- 
me on  crut  que  ces  Vœux  les  conduiroienc 
peut-être  avec  le  tems  à  fe  cloîtrer ,  ce  qui  le» 
rendroit  beaucoup  moins  utiles  à  la  Colonie , 
le  Confeil  refufa  d'y  confentir. 

Les  Urfulines  de  Québec  contribuoient  aulîî 
beaucoup  de  leur  coté  à  donner  aux  perfonnes 
de  leur  fexe  une  éducation  convenable  -,  mais 
hors  de  l'enceinte  de  cette  Capitale  peu  d» 
Filles  fouî;  à  portée  de  fréquenter  leurs  Ecoles  , 
&  la  pauvreté  du  Pays  ne  leur  permet  pas 
d'avoir  un  grand  nombre  de  Penfîonnaircs. 
On  avoit  eu  en  vue ,  lorfqa'on  les  établit  dans 
la  Nouvelle  France  ,  de  les  cJ||MH€r  de  l'édu- 
cation des  Filles  Sauvages  s  niR^  l'exécution 
)i*a  pas  répondu  aux  efperances,  qu'on  en  avoij 
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coïKjucs ,  &  bien  des  raifons  ont  fait  abail* 
donner  ce  projet,  les  principales  font  que  ces 
Rcli*!;ieiifes  ne  Ce  font  pas  trouvées  en  état  de 
faire  li  déitenfe  nccclfaire  pour  l'exécuter,  &C 
t]uc  les  Sauvaiz;cs  eux-mêmes  ne  fe  privent  pas 
volontiers  du  plailîr  d'avoir  leurs  Enfans  avec 
eux.  D'aillc'us  ces  lînfans  ,  au  fortir  d'une 
Mjilon  Rei^ulierc  ,  fe  trouvant  au  milieu  de 
la  Barbarie ,  &  expofées  à  toute  la  contagion 
de  commerce  avec  les  Infidèles ,  le  fanî;  &  la 
nature  rcprenoient  bientôt  ledclVus  ,   &  il  ne 
leur  rc!l;oit  de  la  bonne  éducation  ,  qu'on  leur 
avoir  donnée ,  que  plus  d'ouverture  d'efprit  Se 
des  connoifTances ,  qui  leur  devcnoient  perni- 
cieufes  par  l'abus ,  que  la  plupart  en  faifoicnt. 
Il  auroit  fallu  fe  borner,  aux  Filles  des  Sau- 
vages Chrétiens  8c  domiciliés  dans  la  Colo- 
nie -,  mais  c'étoit  celles ,  qui  avoient  moins  de 
bc(oin  de  ce  fecours ,  &  l'expérience  a  fait 
voir  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  les  lailfer  dans 
leur  (implicite  &:  dans  leur  ignorance  -,  que  les 
Sauvages  peuvent  être  de  bons  Chrétiens  , 
fans  rien  prendre  de  notre  politcHe  &  de  notre 
façon  de  vivre  ,  ou  du  moins  qu'il  falloir  laif- 
fer  faire  au  tems  pour  les  tirer  de  leur  groAîe- 
retc ,  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  dans 
uae  2;rande  innocence  ,  d'avoir  beaucoup  de 
modertie ,  &  de  fervir  Dieu  avec  une  pieté  Se 
une  ferveur ,  qui  les  rendent  très-propres  aux 
plus  fublimes  opérations  de  la  Grâce. 
-      Cependant  l'E  vêquc  de  Petrée  avoir  à  peine 
'  pris  en  main  le  Gouvernement  de  fon  Eglife , 
qu'il  eut  avis  qu'on  avoit  découvert  plufieurs 
Nations  ^^^rd  &  à  l'Ouell:  du  Lac  Huron  : 
i  1  fongea  djJPEot  aux  moyens  de  les  faire  éclai- 
icr  des  lumières  de  l'Evangile  j  il  s'en  ouvrit 
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Rit  P.  Lallemant ,  qui  vcnoit  d'être  nommé  ""TTTTT* 
pour  la  féconde  fois  Supérieur  Général  des 
Miflîons ,  &  il  prit  avec  lui  les  mefures  con- 
venables pour  l'exécution  de  ce  dcffcin.  On 
envoya  auflTi  un  renfort  de  Miflîonnaircs  aux 
Nations  Abcnaquifes ,  qui  devcnoient  infen- 
fiblement  toutes  Chréciennes  -y  mais  dont  1% 
vie  errante  empéchoit  que  le  progrès  de  l'E- 
vanjrile  ne  fut  aulTi  rapide  parmi  elles,  qu^on 
fc  reçoit  promis  de  leur  docilité. 

Les  Peuples  les  plus  voilins  du  Golplic  de  ,  Converfî^T 
Saint  Laurent  ctoienc  toujours  en  guerre  avec  £stiiJJ"[,^^"^^ 
les  Eskimaux  ,  &  en  amenoicnt  fouvent  des 
Efclavee  ,  dont  on  eut  le  bonheur  de  conver- 
tir quelques-uns.  La  fervitude ,  &  l'cloigne- 
ment  de  leur  Pays  ,  adouciffoicnt  un  peu  les 
moeurs  de  ces  Barbares ,  auflTi  féroces ,  que  les 
Loups  &  les  Ours ,  dont  leurs  affreux  Dcferts 
font  remplis  -,  fans  Loix  ,  fans  principes ,  fans 
fociété ,  ne  difcrant  prefquc  de  ces  Brutces , 
que  par  la  figure  humaine ,  ils  devenoient  bien- 
tôt aoux  &  raifonnables ,  dès  qu'ils  fe  voyoient 
{)armi  des  Hommes ,  qui  faifoient  ufagc  de 
eur  raifon.  Dans  le  petit  nombre  de  ceux , 
qui  furent  alors  gagnés  àJESUs -Christ, 
la  convcrfion  d'une  Femme  fut  accompagnée 
de  circonftances,  qui  firent  beaucoup  d'impreC- 
fion  fur  les  Compatriotes ,  &  plus  encore  fur 
un  Proteftant.  Pendant  qu'on  inftruifoit  cette 
Femme  des  principes  de  la  Foi ,  elle  parut  com- 
me polTcdée  du  Démon  j  pour  s'alfùrer  de  la 
nature  de  fon  mal ,  on  lui  fit  quantité  de  re- 
mèdes ,  qui  furent  tous  inutiles  ^  on  eut  enfin 
recours  à  l'Eau  bénite  ,  qui  la  guérit  parfaite- 
ment -,  elle  demanda  en  fuite  le  Baptême ,  donc 
la  cérémonie  fut  fuivie  de  l'Abjuration  d'un 
Ton*,  II,  h 
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'  j  ^  -         Calviniftc ,  qui  ne  put  tenir  contre  un  mi- 
racle fi  évident. 
Pîiificurs  dé-      L'année  fuivantc ,  un  Algonquin ,  qui  avoit 
couvertes.      employé  deux  années  entières  à  voyager  dans 
i  CiTô      ^^  Nord ,  rencontra  aux  environs  de  la  Baye 
d'Hiidfon  quantité  de  fes  Compatriotes  ,  que 
la  crainte  des  Iroquois  avoir  contraint  d'y 
chercher  un  afylc.  Il  v  trouva  aufli  les  Natu- 
rels du  pays  fort  dirpolcs  à  fe  joindre  aux  Fran- 
çois ,  pour  réprimer  l'orgueil  de  cette  Nation , 
qui  s'étoit  fait  des  Ennemis  de  toutes  les  autres  , 
&  qui  commençoit  à  s'approcher  d'eux.  11$ 
chargèrent  même  l'Algonquin  de  préfens  pour 
le  Gouverneur  Général  -,  &  ce  Sauvage  ,  qui 
ctoit  allé  à  la  Baye  d'Hudfon  par  le  Lac  Supé- 
rieur ,  en  revint  par  le  Saguenay. 

Dans  le  même  tems  ,  deux  rrançoîs%  après 
avoir  hyverné  fur  les  bords  du  Lac  Supérieur, 
avec  un  grand  nombre  de  Familles  Algon- 
quines,  eurent  la  curiofité  de  pénétrer  plus 
avant  à  l'Ouefl: ,  &  allèrent  jufqu'aux  Sioux. 
Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  une  Bourgade 
artez  nombreufe  de  Hurons  Tionnontarés , 
dont  ils  apprirent  quelques  particularités  afTez 
cnrieufes.  Je  n'en  rapporterai ,  que  ce  qui  fera 
néceflaire  pour  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Les 
Ce  qui  fc  Sioux  non-feulement  n'avoient  eu  jufques-là 
fjafTe  entre  les  aucune  connoilfance  des  François^mais  étoient 
Sjoux  &  les  £^j.j.  connus  des  Nations  Huronnes  &  Al- 
gonqumes  ,  avec  lelquelles  nous  étions  en 
commerce  ^  du  moins  à  en  )uger  par  le  rap- 
port des  deux  François ,  qui  dirent ,  que  leurs 
manières  parurent  fort  étranges  &  fort  ridi- 
cules aux  Tionnontarés  &  aux  Outaouais,  lorf- 
que  ceux-ci  fe  réfugièrent  chez  eux. 

II5  en  furent  même  infultés  ,  ajoûtcrcnt-ils 
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tï\  plufieurs  rcncontres,ccs  Sauva^.es  Ce  fiant  fur  ""TTTJT* 
leurs  armes  à  feu ,  donc  leurs  hôtes  ignorolcnc 
encore  rufaî»e  ;  ils  en  tuèrent  quelques-uns  j 
mais  enfin  la  fureur  &  le  nombre  fuppléanc 
aux  avantagées ,  qui  rcndoicnc  les  Huronr.  8c 
les  Outaouais  fi  infolens ,  les  Sioux  en  malfa- 
crerent  plufieurs.  Un  jour  cntr'autrcs  ,  avant 
attiré  beaucoup  de  Hurons  dnns  une  clpecc 
de  Lac ,  ou  de  Marais ,  tout  couvert  de  Folle- 
Avoine  ,  ils  les  y  enveloppèrent  avec  leurs 
Canots  dans  dcr>  Filets, c]ue  ceux-ci  ne  voyoicnt 
point  -,  après  quoi ,  ils  dccochcrcri  fur  eux  une 
fi  grande  quantité  de  Flèches ,  qu  iî  n'en  écha- 
pa  aucun  :  le  relie  jugea  enfin  à  propos  de  s'c- 
loigncr  d'une  Nation  ,  avec  laquelle  ils  ne 
pouvoient  plus  efpcrer  de  fe  réconcilier ,  8c 
aller(fnt  s'établir  au  Sud-Eft  de  la  pointe  Oc- 
cidentale du  Lac  Supérieur  ,  où  nos  deux 
Voyaeeurs  les  trouvèrent. 

De-la,  les  François  étant  pafics  chez  les  Sioux,  Particulirités 
remarquèrent  des  Femmes,  à  qui  on  a  voit  cou  -  toii^^haiu   le» 
pé  le  nez ,  &  arraché  une  partie  de  la  peau  ^'°"^» 
de  la  tcte  :  ils  en  demandèrent  la  raifon ,  8c 
on  leur  répondit ,  que  c'étoit  la  peine  ,  dont 
on  puniflbit  l'adultère  dans  les  perfonnes  de 
ce  fexe  j  ce  qui  leur  parut  d'autant  plus  rigou- 
reux ,  que  la  Polygamie  eft  tolérée  parmi  ce 
Peuple.  Il  étoit  alors  fort  nombreux,  &  partagé 
en  quarante  Bourgades  toutes  grandes,  &  trés- 
peuplées  -,  &  comme  ces  Bourgades  changent 
fouvent  de  place,  le  Pays  Sioux  avoit  une  éten- 
due' immenfe.Deux  Jefuites,  qui  en  1 687.  &  en 
1689.  ont  fait  quelques  excur fions  parmi  eux , 
en  ont  parlé  comme  d'un  Peuple  fort  puilfant , 
&  l'un  d'eux  (  a  )  m'a  fouvent  témoigné  ^ 
(  4  )  Le  P.  Jofeph  Macêt. 
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qu'il  rcgrcttoit  beaucoup  de  n'avoir  pu  Ce  fixct 
pafmi  CCS  Sauvaccs ,  en  cjui  il  avoir  trouvé 
de  la  douceur  &  du  bon  fens.  Il  ajoiicoit ,  que 
les  Sioux  n'exerçoient  point  envers  leurs  Pri- 
fonnicrs  ces  horreurs  ,  qui  déslionnorent  la 
plupart  des  autres  Nations  de  ce  Continent , 
&  qu'ils  ont  conlervé  une  connoifTancc  alTcz 
diftinéte  d'un  feul  Dieu. 

J'ai  dit  ailleurs  qu'on  prétend  qu'ils  ont  l'ac- 
cent Chinois  j  c'cft  ce  qu'on  n'a  pu  encore 
vérifier  jufqu'ici  -,  mais  leur  manière  de  vivre 
refTcmble  beaucoup  à  celle  des  Tartares.  Peu 
de  François  ont  appris  leur  Langue,  qui  feroit 
pourtant  d'une  grande  utilité  pour  découvrir 
tout  ce  qui  cft  au  Nord-Oueft  du  Micifllpi  \ 
Se  tout  nous  porte  à  croire  qu'on  y  feroit  des 
découvertes  utiles ,  fur-tout  par  rapport  à  la 
Mer  du  Sud,  dontileft  prcfquc  certain  qu'ils 
ne  font  pas  extrêmement  éloignés. 

Cependant  il  ne  venoit  aucun  fecours  de 
rù  dl  iciluit^'^^"^^  >  ^  ^^  Colonie  du  Canada  ne  fc  fou- 
le Laïuda.     tenoit  plus  que  par  une  efpece  de  miracle  i 
on  ne  pouvoit  s'éloigner  des  Forts  ,  qu'on  ne 
fijt  efcorté  -,  &  en  bien  des  endroits ,  on  ne 
voy  oit  nulle  apparence  de  faire  la  récolte,dont  le 
tcms  approchoit.  Pluficurs  jugeoicnt  qu'à  la 
fin  il  faudroit  tout  abandonner  j  &  quelques- 
uns  commençoient  à  prendre  des  mefures  pour 
repafTer  la  Mer.  Sept  cent  Iroqaois  ,  qui  vc- 
Doicnt  de  défaire  un  grand  parti  de  François 
&  de  Sauvages  ,  tenoient  Québec  comme 
bloqué  i  les  Urfulines   &   les   Fiofpitaliercs 
ctoient  oblisçées  de  fortir  la  nuit  de  leurs  Mo- 
nalteres  ,  ou  on  ne  les  croyoit  pas  en  sûreté , 
&  fur  la  fin  de  l'Automne  ,  lorUju'on  croyoit 
ces  Barbares  recirés  chez  eux ,  ou  eut  avis 
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qu'ils  tcnoicnt  ciicotc  la  campagne ,  ce  qui 
kcta  par  tout  la  conftcrnation. 

Un  Huron ,  qui  s'^toit  éch?pc  de  leurs  mains , 
confirma  cette  nouvelle  »  &  ajouta  que  leur 
delfein  avôit  été  d'attirer  quelque  Milfion- 
nairc  à  un  pour-parler ,  &  de  l'arrêter  pour  fer- 
vir  à  un  c'clungc  -,  que  quand  ils  auroient  re- 
tiré par  ce  moyen  tous  ceux  des  leurs  ,  oui 
ctoicnt  prifonnicrs  parmi  nous ,  ils  ne  garde- 
roicnt  plus  de  mefures  :  qu'ils  (c  propofoient 
fur  tout  d'enlever  un  grand  nombre  d'Enfanj 
pour  repeupler  leur  Pays  -,  mais  qu'il  leur  (ftoic 
furvenu  un  accident ,  qui  fans  doute  leur  avoit 
fait  rebroMlfcr  chemin  ,  un  deux  ,  en  voulant 
tuer  un  Cerf,  ayant  tire  fur  le  Chef  du  parti , 
lequel  en  étoit  mort. 

En  effet,  ils  ne  parurent  plus  de  tout  le  rcfte  Hoftiluc  Je» 
de  cette  année ,  mais  à  la  fin  de  l'Hy  ver  plufîeurs  '^^l"^"* 
Partis  fe  montrèrent  en  differens  endroits  de 
la  Colonie ,  &  y  firent  de  grands  ravages.  Un 
Eccleiîaflique  du  Séminaire  de  Montréal,  nom- 
mé M.  LE  Maître  ,  fut  tué  en  revenant  de 
dire  la  Mcffc  à  la  campagne.  M.  de  Laufon  , 
Sénéchal  de  la  Nouvelle  France ,  &  Fils  du 

f)récédent  Gouverneur  Général ,  étant  allé  à 
'Iflc  d'Orléans  pour  dégager  fon  Beau- Frère  , 
qui  étoit  inverti  dans  fa  maifon  ,  tomba  dans 
une  embufcade.  Les  Iroquois ,  qui  le  connoif- 
foient ,  &  qui  fouhaitoient  avec  paffion  d'avoir 
un  Prin^nnier  de  cette  importance ,  le  mena- 
cèrent quelque- tenis  ,  ne  cherchant  qu'à  le 
laffer  -,  mais  voyant  qu'il  Iciu:  tuoit  beaucoup 
de  monde ,  ils  tirèrent  fur  lui ,  &  il  tomba 
mort ,  avant  qu'aucun  eût  ofé  l'approcher. 

Pluficurs  autres  perfonncs  de  confideration , 
ic  un  grand  nombre  d'Habitans  &  de  Sauva- 
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j  ^  ^  j  ~  ges  eurent  le  même  fort.  Trente  AttikamcguCf, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  quelques  François  , 
furent  attaqués  par  quatre- vint  Iroquois ,  8c 
fe  défendirent  avec  une  valeur ,  qui  auroit  pu 
les  fauver ,  slls  eufTent  combattu  avec  plus 
d'ordre  j  hs  Femmes  mêmes  fe  battirent  juf- 
qu*à  la  mort ,  &■  pas  une  ne  voulut  fe  rendre* 
Enfin  y  depuis  Montréal  jufqu'à  TadoufTac  , 
on  ne  voyoit  que  des  traces  l'anglantcs  du 
partage  de  ces  fiers  Ennemis. 
Walî»  lies  &      ^^^  terrible  fléau  le  Ciel  en  ajouta  un  autre  > 
riiéiioménes.  qui  acheva  de  réduire  la  Colonie  aux  abois. 
Les  François  &  les  Sauvages  domiciliés  furent 
attaqués  a  une  maladie ,  dont  perfonne  ne  fut 
exemt ,  &  qui  enleva  fur  tout  un  très-grand 
nombre  d'Enfans  :  c'étoit  une  manière  de  co- 
queluche ,  qui  fe  tournoit  en  pleurefie.  On  s'i- 
magina qu'il  y  avoit  du  maléfice  j  &  ks  Mé- 
«iecins  fiirent  les  premiers  à  donner  cours  à 
cette  opinion.  Quand  le  Peuple  efl:  une  foii 
frappé ,  fcn  imagination  le  mené  bien  loin , 
&  tout  eft  Peuple  en  certaines  rencontres.  On 
publia  enfiiite  qu'on  avoit  vu  dans  Tair  une 
Couronne  de  feu  ;  qu'aux  Trois  Rivières  on 
avoit  entendu  des  voix  lamentables  -,  qu*^auprèç 
de  Québec  il  avoit  paru  un  Canot  de  feu ,  8c 
dans  un  autre  endroit  un  Homme  tout  em- 
brafé  ,  &  environné  d'un  tourbillon  de  flam- 
mes i  que  dans  l'Ifle  d'Orléans  une  Femme 
enceinte  avoit  entendu  fbn  fruit  fe  plaindre  , 
&  tout  cela  fut  (iiivi  de  l'apparition  d'une  Co- 
mète ,  qui  acheva  d'effrayer  la  Multitude  , 
j*our  laquelle  ce  Phénomène  n*^ell:  jamais  in- 
différent ,  furtout  dans  un  tems  de  calamité. 

Toutefois  au  milieu  de  ces  fraïcurs ,  &  au 
plus  fort  de  l'orage ,  le  calme  parut  tout-%- 
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coup.  On  apprit  par  quelques  Prifonnicrs , 
oui  s'étoicnt  évadés  des  Boareades  Ire  noi- 
Ics  ,  qu'il  y  avoic  à  Onnonnagué  une  viniaine 
de  François,  à  qui  on  avoit  donné  la  vie,  &  nouvel  ..  da 
qui  y  jouilToient  même  d'une  alTez  grande  ^*y?  ^'-'^  ^^^' 
liberté  :  que  dans  ce  même  Canton  on  avoit  ** 
converti  une  Cabanne  en  une  Chapelle ,  oii 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  ,  François , 
HuronSjIroquois  &  Algonquins  s'aflembloient 
régulièrement  pour  faire  leurs  Prières  :  que  les 
Matronnes ,  qui  font  le  Corps  principal  de 
l'Etat ,  n'a  voient  point  eu  de  part  à  la  conspi- 
ration, qui  avoit  ooligé  M.  Dupuys  à  fe  retirer, 
&  que  pendant  fept  jours  elles  avoient  plciuc 
avec  leurs  Enfans  le  départ  des  Miffionnairey , 
enfin  que  dans  les  Cantons  de  Goyogouin  & 
d'Onneyouth  il  y  avoit  des  Chrétiens ,  qui 
confervoient  inviolablement  leur  Foi. 

Peu  de  tems  après  les  Partis  Ennemis  dlfpa-  Dcputcs  Iro- 
rurent  prefqu'entiérement ,  &  vers  le  mois  de  quois  à  Mon- 
Juillet  on  aperçut  de  Montréal  deux  Canots  ^^^^^* 
avec  un  Pavillon  blanc.  On  les  laifla  appro- 
cher ,  &  on  vit  des  Iroquois  débarquer  avec 
autant  d'affiirance  ,  qu'auroient  ru  faire  les 
Alliés  les  plus  fidèles.  C'étoicnt  des  Députés 
des  Cantons  d'Onnontagué  &  de  Goyoî^ouin  , 
&  l'un  d'eux  étoit  le  Chef  le  plus  accrédité  de 
ce  dernier  Canton ,  l'ancien  Hôte  du  P.  Mef- 
nard ,  &  l'ami  le  plus  déclaré  des  François  dans 
tous  lestems.  Tls  ramenoient  quatre  François , 
dont  ils  propoferent  l'échange   contre  huit 
Goyogouins ,  Prifonniers  à  Montréal ,  &  ils 
promirent  même   de  rendre  tous  les  autres 
François ,  dont  ils  étoient  les  Maîtres ,  fi  on 
vouloir  délivrer  tous  les  Sujets  des  deux  Can- 
tons,  que  nous  avions  entre  les  mains. 
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i  é  ^  1 .  Ils  rendirent  aufTi  à  Ivl.  de  Maifonncuve  w&i 
Lettre ,  (ignée  de  tous  les  François  Captifs  dans 
ces  mêmes  Cantons  :  elle  portoit  ouon  les 
traitoit  alTez  bien  ,  &  que  tous  les  e(prits  pa- 
roiffoicnt  foie  portés  à  la  paix  ;  mais  cjuc  (i  on 
refufoit  d'écouter  les  deux  Députés ,  tout  ce 
qu'ils  étoient  de  François  dans  le  Pays,  feroient 
impitovablcment  livrés  au  feu  à  leur  retour. 
'  Le  Gouverneur  répondit   aux  Députés   qu'il 

alloit  écrire  à  M.  d'Argcnfon,  à  qui  feul  il  ap- 
partenoit  d'accepter  ,  ou  de  rejettcr  dépareilles 
propofitioiis ,  &  qu'en  attendant  fes  ordres  , 
ils  pouvoient  refter  dans  le  Fort  ,  où  ils  joiii- 
roient  d*une  liberté  entière. 
le  P.  le  Moy-     Le  Vicomte  d'Ari^enfon  parut  d'abord  très- 
ne  confcnr  âp^^j  difoofé  à  entrer  en  néçociation  ;  mars 
on  r  Jonc  i^iir conlidcrant  que  dans  1  état ,  ou  le  trouvoit  la 

j^ii-i  uuin  itui         ,       .  -1  .^  .  A        . 

i>^ys.  Colonie  ,  une  mauvaiie  paix  ,  poiU"vu  qu  on 

fe  tînt  fur  fes  gardes  ,  valoit  encore  mieux  , 
que  la  continuation  d'une  guerre ,  qu'on  n'é- 
toit  pas  en  état  de  foiitenir ,  il  changea  de 
penféc.  Un  Homme  ,  qui  fe  noie  ,  ne  laiflTe 
pas  de  s'attacher  à  une  branche  ,  qu'il  prévoit 
devoir  fe  caffer  entre  les  mains,  quand  il  n'en 
trouve  point  d'autre.  La  plus  grande  difficulté 
étoit  d'accorder  un  Miffionnaire  aux  deux  Can- 
tons ,  qui  i-;e  vouloient  de  paix ,  qu'à  cette  con- 
dition. I  e  Vicomte  fit  fonder  le  P.  le  Moync, 
qui  répondit  fans  balancer  qu'il  étoit  prêt  à 
partir.  C'éroit  pour  la  cinquième  fois ,  que  ce 
Religieux  fe  facrifioit  en  pareilles  occauons  : 
il  failit  avec  avidité  celle-ci  ,  qu'il  croyoit 
immanquable  de  donner  fa  vie  poiu:  la  caufc 
de  Dieu ,  U  le  falut  de  la  Colonie. 

Sur  ces  entrefaites  le  Baron  d'AvAUcouR, 
arriva  de  France  pour  relever  M.  d'Argenfon , 
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•uqucl  fa  mauvaife  faute  ,  le  peu  de  ecours ,     j  ^  ^  j 
qu'il  reccvoit  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle 
Prince  ,&que!q.ies  chagrins  particuliers ,  que  ^î,^;;^;^,J,t 
de  mauvais  clprits  ne  ceiloient  pomt  de  lui  yg  j^^  j'^f, 
caufer,  avoient  fait   demander  fon  rappel  genfon. 
avant  le  tems.  Le  nouveau  Gouverneur  fut 
bien  étonné  de  fc  voir  chargé  d'une  Colonie 
auffi  délabrée.  Il  voulut  commencer  par  vi(î- 
ter  tous  les  Portes ,  &  après  cette  viute  il  dit 
qu'il  étoit  charmé  dn  Canada  j  qu'on  ignoroit 
en  France  ce  qu'il  pouvoir  valoir  -,  mais  qu'il 
ne  comprenoit  point  comment  fes  Pr^décef- 
feurs  s'étoient  loûtenus  ,  comme  ils  avoient 
fait ,  avec  fi  peu  de  forces  i  qu'il  alloi:  infor- 
mer le  Roy  de  toutes  chofes  ^  &  que  fi  on  ne 
lui   envoyoit   inceffamment  les  Troupes  8c 
les  munitions ,  qu'on  lui  avoir  promiles ,  il 
n'attcndroit  pas  pour  retourner  en  Fra^Ke, 
qu'on  lui  eût  donné  un  Succeflcur.  Ce  Gé- 
néral étoit  Homme  de  refolution ,  &  d'une 
grande  droiture  -,  mais  il  s'en  picquoit  trop , 
&  ne  fçavoit  pas  fe  replier.  Il  avoir  fait  la 
guerre  en  Hongrie  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion  j  mais  il  eut  moins  d'occafion:>  d'exercé»* 
en  Canada  fes  bonnes  Qualités  ,  qu'il  n'en  eut 
de  faire  paroîtrc  fes  défauts ,  &  ils  lui  firent 
cfluyerbien  des  chagrins  dans  le  peu  de  tems , 
qu'il  gouverna  cette  Colonie. 

Le  P.  le  Moyne  étoit  parti ,  lorfque  M.  d'A-  Voyage  ife 
vaugour  arriva  à  Québec  ,  &  tandis  que  le  deux  Miuion- 
Miflionnairc  alloit  travailler  à  nous  reconci- Tt^*!?  '^*"*  ^ 
lier  avec  les  Iroquois ,  les  PP.  Dreuillettes  & 
Dablon  tâchoient  de  pénétrer  à  la  Mer  du 
Nord ,  en  remontant  le  Sagiicnay.  Au  com- 
mencement de  Juillet ,  deui  mois  après  leur 
dtîpart ,  ils  fç  trouvçrcm  à  la  fource  de  la  Ri- 
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vierc  "Sekouba  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Latf 
de  5.  Jean ,  &  y  efTuicrent  des  chaleurs  exccf- 
fivcs ,  qu'ils  attribuèrent  en  partie  à  la  hauteur 
du  terrein ,  ayant  fait  cent  lieues ,  difoient-ils , 
en  montant  toujours. 
Dcfcrîption      Le  Lac  S.  Jean  eft  la  véritable  (burcc  du  Sa- 
dn  Lac  Saint  guenay  ,  &  de  plufieurs  autres  Rivières  :  il  a 
Jcaii.  y]j-,t  lieues  de  circuit,  fa  figure  eft  ovale  y  quan- 

tité d'ïfles ,  dont  il  eft  femé,  y  font  des  points 
de  vûë  fort  agréables ,  &  fcs  bords  font  cou- 
verts de  très-beaux  arbres  -,  mais  on  ne  trou- 
veroit  peut-être  pas  ce  Pays  fi  charmant ,  fi 
avant  que  d'y  arriver ,  il  ne  falloir  pas  traver- 
fer  les  plus  affreux  défcrts.  C'eft  une  reflexion , 
que  devroient  faire  les  Voyageurs ,  &  qui  les 
empécheroit  fouvent  de  tomber  dans  des 
exaggérations ,  qui  les  décréditent. 
MalaJîe  ex-  Le  P.  DabJon  parle  dans  fon  Journal  d'une 
traotdinaire.  maladie  fort  finguliere  ,&  qu'on  lui  alîura  être 
afiez  commune  dans  ces  Contrées  Septentrion- 
nales.  Une  Perfonne  devient  tout  -à-coup  Lu- 
natique &  Hypocondriaque  ,  ce  qui  dégénère 
bientôt  en  phrénefie.  En  cet  état  le  Malade  eft 
faifi  d'ime  faim  de  chair  humaine  fi  violente , 
qu'il  (e  jette  comme  un  Loup  effamé  fur  tous 
ceux  qu'il  rencontre.  A  meiure  qu'il  trouve 
de  quoi  aflbuvir  cette  faim  ,  elle  croît ,  comme 
la  foif  d'un  Hy dropique  ;  anfli  ne  manque-t-on 
jamais  d'affommer  d  abord  ceux ,  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie. 

La  Source  de  la  Rivière  Nekcuba  étoit  alors 
un  lieu  de  Traite  ,  oii  fe  rendoicnt  prefquc 
toutes  les  Nations  du  Nord.  C'eft  pourtant  un 
{\  mauvais  Pays ,  qu'on  difoit  par  manière  de 
proverbe  ,  que  les  Maringouins  mêmes  n'y 
uouvoiem  pas  dc^^uoi  vivre.  Les  deux  Mil- 
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fionnaircs  y  rencontrèrent  un  très-grand  nom-' 
bre  de  Sauvages,  qui  les  attendoient ,  &  par- 
mi Icfqucls  il  y  avoit  des  Chrétiens  &  des  Pro- 
felytcs.  Ils  les  inftruifirent ,  &  leur  adminif- 
trcrent  les  Sacremens  -,  ils  annoncèrent  aux 
Infidèles  le  Royaume  de  Dieu  ,  &:  en  bapti- 
fcrent  quelques-uns.  Ils  ne  purent  aller  plus 
loin ,  parce  qu'on  eut  avis  que  les  Iroquois 
approchoient ,  &  qu'ils  venoient  de  détruire 
tout  récemment  une  Nation ,  qui  portoit  le 
nom  de  l'Ecureutl. 

Un  autre  Miffionnaire,  nommée  le  Perc 
B  A  ILLOQUET  ,  qui  avoit  defcendu  k  Fleuve 
S.  Laurent ,  depuis  TadouiTac  jufqu  a  l'entrée 
du  Golphe  ,  fut  encore  plus  heureux.  Il  vifita 
fept  ou  huit  Bourgades ,  qui  compofoient  au- 
tant de  Nations  différentes ,  toutes  de  la  Lan- 
gue Algonquine  :  il  trouva  par  tout  des  Sau- 
vages ,  a  qui  il  ne  manquoït  pour  être  de  bons 
Chrétiens ,  que  d'être  inftruits  :  il  en  baptifa 
plufîeurs ,  &  fur  tout  quantité  d'cnfms  mori- 
bonds ,  &  lailTa  une  moiflon  bien  préparée  , 
qu'il  fe  flattoit  de  recueillir  Tannée  fuivante. 
Ces  Nations  ne  fubfiftent  prefque  plus  aujour- 
d'hui ,  &  l'on  ne  fçauroit  bien  diie  ce  qu'elles 
font  devenues. 

L'Automne  aprochant ,  on  reçut  à  Québec     ï^^^c'^î' ^n 
des  Lettres  du  P.  Le  Moyne  dattées  d'Onnon-  ^i^^'"'  ''" ,  " 
taguc.  Ce  Millionnaire  avoit  couru  dans  la  n^^,nta<^uè. 
route  bien  des  dangers  de  la  part  des  Agniers , 
des    Onneyouths    &  des  Tfonnonthouans , 
qui  n  aboient  point  su  de  part  à  la  Députatioii 
des  deux  autres  Cantons.  Il  arriva  enfin  fans 
aucun  accident  fâcheux  à  deux  lieues  d'On- 
nontagué ,  &  il  v  trouva  le  grand  Chef  de  ce, 
Canton  ,  appelle  Garakonthie",  qui  l'y 
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j  ^"^  j^  attendoit  avec  une  nombreufc  fuite ,  pour  lui 
faire  honneur.  Il  en  fut  d  autant  plus  fiurpris  « 
que  ce  n*cft  point  la  Coutume  parmi  les  Sau- 
vages d'aller  plus  d'un  quart  de  lieue  au  devant 
des  Députés  i  mais  fon  étonnement  ceffa, 
quand  il  eut  bien  connu  celui  y  qui  lui  faifoic 
cette  poIitclTe. 
Caraûére  Je  Garakonthié  n'avoit  de  Sauvage ,  que  la 
Gaiaitouciiic.  naiffancc  &  l'éducation ,  &  avec  toutes  les 
bonnes  qualités ,  qu'on  ne  peut  s'cmpccher 
de  rcconnoître  dans  fa  Nation ,  il  avoit  im 
excellent  naturel ,  beaucoup  de  douceur ,  un 
génie  fupérieur  &  beaucoup  de  droiture  ;  fes 
belles  aàions  à  la  guerre ,  &  (a  dextérité  à 
manier  les  efprits  dans  les  Confeils,  lui  avoient 
acquis  un  grand  crédit  dans  fa  Nation  -,  Se  le 
plus  ordinaire  emploi,  qu'il  en  fît  toujours,  fut 
d'empéchcr  les  réfolutions  violentes  ,  &  de 
ménager  la  paix  avec  les.François ,  qu'il  aimoic 
fîncércment  :  il  leur  avoit  donné  de  grandes 
preuves  de  cette  aifeélion  ,  en  retirant  dei 
mains  des  Agniers  un  grand nombred'entr'cux , 
&  tous  ceux  ,  qui  étoient  adluellement  captifs 
dans  fon  Canton  &  dans  les  autres ,  lui  avoienc 
obligation  de  la  vie. 
Folîtîque  ra«  Par  une  délicateffe  de  politique ,  qu  on  ctl 
finée  3c  ce  furpris  de  trouver  dans  un  Sauvage ,  il  ne 
Chetsauvagc  voulut  pas  mener  le  P.  le  Moyne  dans  fa  Ca- 
banne ,  qu'il  ne  l'eût  auparavant  conduit  chez 
tous  les  Cliefsjdontilcroyoit  avoir  befoîn  pour 
le  deffcin,  qu  il  avoit  formé  :  il  vouloir  que  tous 
regardaient  la  paix  ,  à  laquelle  il  travailloît , 
comme  leur  ouvrage  ,  perfuadé  que  s'il  eût 
paru  en  faire  fon  affaire ,  quelques-uns  s'y 
feroient  oppofés  par  jaloufie.  Cette  déférence 
les  lui  gagna  tous  à  un  point ,  qu'il  en  obtint 
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beaucoup  plus  au'il  n'avoit  ofé  cfpcrcr.  Le  1 1*.  j  ^  ^  j^ 
d'Août  au  fon  a  une  cloche ,  qui  écoic  rcdée  à 
l'endroit ,  oii  avoit  été  la  Chapelle  des  Jefiiites  « 
des  Députés  d'Onnontagué ,  de  Goyogouin  8C 
de  Tfonnonthouan  s'afTcmblerent  aansfa  Ca- 
banne  i  le  P.  le  Moyne  y  fut  invité ,  &  après  \ 

luie  courte  prière  ,  qu'il  fît  à  haute  voix  en 
Langue  Iroquoife ,  il  déclara  qu'il  étoit  en* 
voye  par  Ononthio  ,  dont  il  alloit  expofcr 
les  intentions  :  il  mit  enfuice  Tes  préfens  au 
milieu  de  rÂffemblée ,  &  parla  ainn  : 

»  C'eft  à  toi ,  Onnontagué  ,  que  j'adrefTe  <«  Difcourt 
la  parole  :  Le  Goyogouin  ton  fils  (  ^  )  eft  venu  «  ^"  ^'-  ^* 
me  dire ,  qu'il  étoit  député  de  ta  part ,  pour  ce  ^^^^J"  ^j, 
réunir  toute  la  Nation  avec  moi  :  Tavois-tu  «  confeil  de 
envoyé  ?  On  lui  répondit  que  le  Goyogouin  t«  tro»  c^s» 
avoit  dit  vrai.  11  fit  un  préfent ,  &  continua  :  ce  tons, 
il  m'a  ajouté  que  fi  je  délivrois  tous  les  Iro-  ce 

3uois  détenus  dans  mes  piifons ,  tu  me  ren-  ce 
roi  ;  tous  les  François  que  tu  retiens  captifs  :  c« 
l'avois-tu  a  'torifé  à  cela  ?  le  Goyogouin  ,  lui 
îépliqua-t-on  ,  a  eu  ordre  de  parler  ainfi  -,  il  ne 
fera  point  défavoué.  Il  fit  un  fécond  préfent , 
&  réprit  fon  difcours  :  Tu  m'as  encore  fait  <« 
déclarer ,  que  tu  me  priois  d'enfoncer  fi  avant  « 
dans  la  terre  les  os  des  Iroquois  morts  pendant  « 
la  guerre ,  que  per(onnc  ne  fongeât  plus  à  les  •« 
vengtr ,  &  que  tufouhaitois  qu'on  fît  de  même  «« 
de  ceux  des  François  j  eft-ce  tout  de  bon  que  « 
tu  me  faifois  cette  propofition  js  ?  On  raffiira  «« 
oue  rien  n'étoii  plus  lîncere  j  il  fit  un  troi- 
(léme  préfent ,  &  ajouta  :  ««  Et  toi ,  Tfon-  k 
nonthouan  ,  eîi-il  vrai  que  tu  m'as  fait  dire  «c 
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depuis  peu  que  tu  voulois  être  .'^mpris  dan$ 
le  Traité  deTaix ,  &  que  tu  defirois  d'avoir 
des  François ,  qui  vinncnt  s'établir  dans  ton 
PaysMÎ  Un  chefrépondit  que  Ton  Canton  avoit 
véritablement  donné  cet  ordre  ;  le  Pcrc  lui 
a»  donna  un  Collier ,  &  finit  en  difant  :  «  L'Ag;- 
93  nier  a  toujours  un  mauvais  efprit ,  je  (çai  qu'il 
»j  envoie  fous  main  des  préfens  pour  enf^ac^çr 
3»  les  autres  à  continuer  la  guerre,  je  n'ai  rien 
3jà  lui  dire  ,  finon  qu'il  trouvera  à  qui  parler  jj. 
Le  MiflTionnaire  quittant  enfuite  le  perlbnnage 
d'Envoyé  du  Gouverneiu:  Général ,  tourna  le 
difcours  fur  la  Religion  ,  &  fut  écouté  avec 
plaifir. 
ftéfoîutîon  de     Quelques  jours  après  on  fe  raffcmbla  ,  & 
ce  Coufcii.     l'Orateur  Iroquois  déclara ,  i  °.  qu'en  alloic 
renvoyer  à  Ononthio  neuf  iFrançois ,  &  que  (ï 
on  retcnoit   les  autres  pendant  Thyver ,  ce 
n'étoit  que  pour  tenir  compagnie  à  Ondeffbn 
(  le  P.  le  Moyne  ).  x°.  Que  Garakonthié  étoic 
nommé  Chef  de  l'Ambaffade ,  &  que  ce  feroic 
lui ,  qui  rcmettroit  les  neuf  François  à  Onon- 
thio. Le  Millionnaire  parut  furpris  de  cette 
réfolution ,  &  reprefenta  qu  on  avoit  promis 
de  rendre  la  liberté  à  tous  les  François.  On  lui 
répondit  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  ,  &  il  ne 
jugea  point  à  propos  d'infifter   davantage , 

Îierfuadé  que  ce  fcrcit  inutilement.  D.'ailleurs 
es  Prifonniers  croient  aufTi  bien  traités ,  qu'ils 
le  pouvoient  fouhaitcr. 
lloge  du  Sr.     Il  n'^-j  ^^oit  pas  de  même  de  ceux  ,  que  lef 
Jiettel,  Agniers  retenoient  dans  leurs  fers-,  ils  y  avoient 

beaucoup  à  fouffrir ,  &  ils  ne  pouvoient  pas  Ce 
répondre  d'un  jour  de  vie.  Il  y  avoit  parmi 
eux  un  jeune  Homme  de  très-bonne  Famille  , 
nommé  François  Hertel  ,  lequel  fandifîok 
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Fa  captivitc  par  une  grande  innocence ,  une    15^1  ^, 
réfignation  parfaite  aux  ordres  du  Ciel ,  8c 
des  pratiques  de  piet(f ,  qui  le  rendirent  rclpcc- 
table  à  fes  Ennemis  mêmes.  On  lui  brûla  un 
doigt ,  on  lui  coupa  un  pouce ,  &  il  fouffric 
ces  rudes  opérations  avec  une  patience  inalté- 
rable. Je  Tai  vu  en  1711.  âgé  de  quatre -vint 
ans  ,  plein  de  forces  &  de  fanté  -,  toute  la  Co- 
lonie rendant  témoignage  à  fa  vertu  &  à  fon 
I.  hitc.  La  fuite  de  cette  Hiftoire  fera  voir 
que  je  ne  devois  point  pafTer  fous  filencc 
l'honneur  ,  qu'il  fit  a  la  Religion  Chrétienne 
parmi  fes  plus  grands  Ennemis.  Je  reviens  à 
rAmbafTade  des  Iroquois.  » 

Garakonthié  s'embarqua  vers  la  mi-Septem-  GaraKontîué 
bre ,  &  peu  de  jours  après  il  rencontra  une  a"'ve  a 
Troupe  de  Gueniers  de  (on  Canton ,  con-  ï^'^"*^ 
duite  par  un  Chef  de    réputation  ,  nommé 
OuTREOUHATi.  Ce  Capitaine  avoir  été  dans 
les  fers  à  Montréal ,  &  il  venoic  de  s'en  venger»  . 

Il  ctoit  chargé  de  chevelures  &  de  dépoiiilles  y 
&  il  faifoit  furtout  parade  de  la  foûtane  de  M. 
k  Maître.  A  cette  vue  Garakonthié  parut 
cmbarraffé  :  fes  Gens  étoient  d'avis  de  rcbrouf- 
fer  chemin ,  ne  pouvant  fe  perfuader  ,  après  cî 
qui  venoit  de  /e  paifer ,  qu'on  les  reçût  en 
qualité  d'Ambaffadeurs  j  mais  toutes  réfléxixîns 
faites ,  il  fut  d'avis  de  continuer  fon  voyage  5 
il  allûra  fes  Gens  quil  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre pour  eux  ,  tandis  qu'il  reftoit  des  François 
dans  leur  Canton ,  &  que  la  feule  confidération 
du  P.  le  Moyne  leur  ferviroit  de  (auvegarde. 

Au  bout  de  quelques  jours  il  trouva  un    Rcccption  j 
Parti  d'Onncyouths  ;  il  leur  demanda  ,  oii  ils'l"'on  luiiiwr, 
^Uoicnt,  &  ils  lui  répondirent  qu'ils  vouloient 
manger  des  François  ;  il  leur  fit  des  préfcns  >  & 


ni  HtSTOlltE  GeNëR  ALI 

w  £  ^  l^    il  les  engagea  à  s'en  retourner.  Enfin  il  arriva  à 
rifle  de  Montréal.  Il  y  fut  reçu  comme  le  méri- 
ioicp-  'es  fer  vices,  qu'il  avoii  rendus  aux  Fran- 
co'     iptifs  dans  fon  Pays ,  &  les  monvcmens, 
qw  \  s'etoit  donnés  pour  procurer  la  paix.  II 
eut  avec  le  Gouverneur  Général  des  entre- 
tiens particuliers  ,  où  il  fit  paroître  une  grande 
fagefle  &  beaucoup  d'cfprit.  Il  agréa  toutes 
les  propolitions ,  qui  lui  furent  faites ,  il  pro* 
mit  d'être  de  retour  avant  la  fin  du  printems 
avec  le  reftc  des  Prifonniers  François ,  &  Ton 
crut  tellement  pouvoir  compter  fur  fa  parole  , 
qu'on  lui  remittous  leslroquois  qu'il  redeman- 
da ;  mais  on  ne  fit  pas  affez  réflexion  que 
dans  un  Gouvernement  tel ,  que  celui  des  Sau- 
vages ,  il  ne  faut  pas  toujours  fe  repofer  fur 
les  paroles  d'un  fcul  Chef ,  quelque  acredité 
&  quelque  honnête  Homme  qu'il  foit. 
la  pâîx  pa-     II  cft  vrai  que  rcfperance  d'une  paix  pro- 
chaîne  ,  Se  beaucoup  plus  durable ,  qu  aucune 
de  celles ,  qu'on  avoir  négociées  jufqiies-là 
avec  les  Iroquois ,  n'étoit  pas  feulement  fondée 
fur  le  crédit  &  fut  les  bonnes  intentions  de  Ga- 
rakontié.  On  croioït  les  Cantons  Supérieurs 
dans  une  fituation  à  la  regarder  comme  néce(^ 
faire ,  parce  que  les  Andades  les  avoient  atta* 
qués ,  &  les  preflbient  vivement.  D*un  autre  cô- 
té la  guerre  étoit  fort  vive  entre  les  Agniers 
&  les  Mahingans  ,  aufquels  s'étoient  jointes 
toutes  les  Nations  Abénaquifes  ;  mais  on  eut 
bientôt  des  nouvelles  certaines  ,  qui  firent 
connoître  que  îes  Iroquois  n'étoient ,  ni  auffi 
cmbarrafTés  ,  qu'on  le  difoir ,  ni  auflî  difpofés 
à  la  paix  ,  qu'on  s'en  étoit  flatté. 

On  apprit  que  les  Cantons  Supérieurs ,  après 
avoir  repouflé  les  Andaftcs,  avoient  fait  dei 
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fcxcurfions  jiilqu'cn  Virginie ,  d'où  pluficurs  p^-  1661» 
n<ltrcrcnt  bien  loin  du  coté  de  l'Oueft.  Cciir-ci 
rapportèrent  à  leur  retour  qu'ils  avoient  pouffé 
jufqu'à  la  Mer ,  &  qu'ils  avoient  vu  des  Peuples 
de  la  même  Religion  ,  que  les  François ,  a  od 
l'on  a  conjeduré  qu'ils  étoicnt  allés  jufqu'au 
Nouveau  Mexique ,  &  au  Golphe  delà  Califor- 
nie ,  communément  appelle  la  Mer  VermeiUt, 
Il  y  a  aulTi  bien  de  l'apparence  que  les  Agniers 
firent  bientôt  la  paix  a. ce  les  Maliingans, 
puifqu'ils  continuèrent  leiurs  courfes ,  conjoin- 
tement avec  les  Onneyouts ,  &  qu'ils  s'appro- 
chèrent de  Montréal ,  où  ils  tuèrent  un  Ec- 
clefiaftique  ,  nommé  M.  V.ignol. 

Enfin  deux-cent  Onnontagués  parcoururent 
Hne  bonne  partie  de  la  Colonie ,  &  attaquèrent 
en  plein  jour  pKifieurs  Habitans  de  Tlfle  de 
Montréal ,  qui  travail  loient  dans  la  campagne. 
Le  Major  de  la  Ville  ortit  avec  vint-fix  Hom- 
mes bien  armés  pour  leur  faciliter  la  retraite  •, 
mais  ayant  pris  par  les  Bois ,  pour  cacher  fa 
marche  aux  Ennemis ,  il  fe  trouva  tout-à-coup 
entre  deux  feux.  Il  fe  battit  tout  le  jour  en  brave 
Homme,  &  fut  très-bien  fécondé  de  fa  Troup- 
pe ,  jufqu*à  ce  qu  accablé  par  le  nombre ,  il  pé- 
rit ,  avec  tous  les  fiens.  On  ne  recevoit  de 
toutes  parts  que  des  nouvelles  affligeantes ,  & 
on  en  aprit  encore  dans  le  même  tem.s  de  bien 
triftes  du  P.  Mefnard ,  qu'on  avoit  accordé 
avec  un  peu  trop  de  facilité  au  mois  d'Août 
de  l'année  1 660.  à  une  féconde  Bande  d'Ou- 
taouais ,  dcfccndue  des  environs  du  Lac  Su- 
périeur. 

Quelciue  empreffement ,  que  ces  Sauvages  Avetiturcj  Jn 
cuffent  témoigné  pour  obtenir  ce  Mifïîonnaîre,  P.  Mernard. 
U  j'appcrçut  bientôt  cju  il  avoit  peu  à  efpcrcs 
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J  6  6  u  *^c  leur  difpofition  à  cmbrafTcr  la  Foy.  Mon<i 
feulement  ils  1  obliçrcrcnt  de  nai^cr  pcnd.mc 
tout  le  voyage  ,  en  forte  qu'il  ctoit  contraint 
de  prendre  fur  fon  fommcil  pour  recirer  fon 
Oflnce  y  mais  ils  poufTcrent  encore  la  brutalité 
jufqu  à  lui  jettcr  fon  Bréviaire  dans  l'eau.  D'ail- 
Jeiu"s  les  vivres  leur  ayant  manqué ,  comme  il 
arrive  prefquc  toujours  aux  Sauvaç^cs ,  le  P. 
Mefnard  fe  trouva  réduit  à  une  telle  extrémité , 
que  la  nourriture  la  plus  infipidc  &  la  plus  dé- 
coûtan  e  étoit  devenue  pour  lui  un  mets  dé- 
licieux. 

Ses  conduéleurs  s'étoient  attendus  à  rencon- 
trer ,  en  entrant  dans  le  Lac  Supérieur ,  des 
Sauvages ,  qui  leur  donncroient  des  rafraîchif- 
femens ,  Se  ils  furent  frurtrés  de  cette  efpe- 
rance.  Quelque-tems  après  un  Arbre  en  tom- 
bant brifa  le  Canot ,  ou  étoit  le  Millionnaire , 
&  on  le  laifla  feul  en  cet  endroit  avec  trois 
Hommes  fans  vivres.  Par  bonheur  ,  ils  ap- 
perçurent  quantité  d'offemens  fur  le  rivage  •, 
ils  les  pilèrent  &  en  firent  une  efpece  de  bouil- 
lie, qui  les  fultenta  pendant  quelque-tems.  Le 
Serviteiu:  de  Dieu  affuroit  dans  une  Lettre , 
qu'on  reçut  après  fa  mort ,  que  rien  n'avoit 
plus  fervi  à  le  foûtenir  au  milieu  de  tant  de 
croix ,  que  ces  paroles  ,  qui  lui  avoient  été 
dites  par  M.  l'Evêque  de  Petrée,  qu'il  a  voit 
rencom:ré  entre  les  Trois  Rivières  Se  Mon- 
»*treal  :  jj  Toutes  fortes  de  raifons ,  mon  cher 
'>  Père ,  devroient  vous  retenir  ici  -,  mais  Dieu 
»*  plus  fon  que  toutes  nos  raifons  vous  veut  dans 
*  le  Pays  ,  oii  vous  allez. 

Au  bout  de  fîx  jours ,  on  vint  le  chercher 
pour  le  conduire  au  lieu  ,  qu'on  avoir  choift 
pour  y  paflcr  l'Hyver ,  &  qui  étoit  une  Aufç 
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cic  la  partie  Méridionnalc  du  Lac  Supérieur.  Il 
y  arriva  le  c]uinziéme  d'Oélobre ,  &  lui  donna 
le  nom  de  S^inteThere/e  ,  donc  on  célèbre  la 
Fcte  en  ce  jour.  Il  y  trouva  quelques  Chrétiens 
de  diverfes  Nations ,  qui  l'occupèrent  afTez , 
&  il  augmenta  leur  nombre  de  quelques  Ames 
prédedinées  ,  pour  le  falutdcfquclles  il  lui  pa- 
rut que  la  Providence  Divine  lavoit  coimuit 
dans  ces  Deferts.  Ce  font-là  de  ces  refTorts 
fccrets  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  ne  Ce  manif'cf- 
tent  qu'à  ceux ,  dont  elle  veut  bien  fe  fervir 

f)our  opérer  les  miracles  de  fa  Grâce ,  &  dont 
a  connoiirancc  répand  fur  leurs  travaux  une 
on^ion ,  qu'ils  font  feuls  capables  dej!;oûter. 

Dans  la  Lettre  que  j'ai  déjà  citée ,  l'Homme 
Apoflolique  ajoûtoit ,  que  la  piété  de  quelques 
François ,  quiJ'avoicnt  accompaj2;né  dans  cette 
expédition  ,  contribuoit  encore  beaucoup  à 
adoucir  le  chagrin ,  qu'il  reflentoit  de  voir 
l'endurciflement  de  la  plupart  de  ceux ,  pour 
le  falut  defquels  il  s'étoit  expofé  à  tant  de 
rifques.  Ces  Barbares  conrinuoient  toujours  à 
le  traiter ,  comme  ils  avoient  fait  pendant  la 
route  i  &  il  s'aprerçut  bientôt  que  ce  qui  les 
cmpêchoit  de  l'écouter  ,  quand  il  vouloir  leur 
parler  de  la  Reiifçirn  ,  étoit  la  crainte  d'attirer 
fur  eux  les  malheurs ,  dont  les  Hurons  avoient 
été  accablés  -,  outre  que  la  polygamie  étoit 
fort  en  ufase  parmi  eux. 

Enfin  après  plus  de  huit  mois  de  féjour  dans 
un  lieu  li  tride ,  &  où  il  n'avoir  guéres  vécu 
que  de  glands  &  d'^écorces  d'Arbres  piles ,  avec 
un  peu  d'huile  pour  tout  afTaifonncment ,  il 
fut  appelle  par  des  Hurons  ,  qui  s'étoienr 
établis  dans  rifle  Chageuamigon  (  /i  )  ou  de 

(4  )  On  donne  ordi^iaircmcnt  ce  nom  à  une  AoTo 
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S.  Michel ,  à  l'extrémité  Occidentale  du  Lac* 
Parmi  les  François  de  ta  Troupe ,  il  s'en  trou- 
voit  ,  qui  avoient  fait  ce  voyage  ,   Se  qui 
mirent  tout  en  œuvre  pour  le  détourner  de 
l'entreprendre  :  ils  l'afTiirerent  ,  qu'il  étoit  de 
cent  lieues  au  moins  ;  que  les  chemins  écoient 
affreux ,  &  que  dvins  répuifemerit ,  où  il  écoit , 
il  y  avoit  de  l'imprudence  à  s'y  engager.  Il 
leur  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  ftnir  plus 
glorieufement  fa  courfe  ,  qu'en  chercïiant  à 
j^^j^ner  des  Ames  àJESUs-CHRiST^Sc  le 
trciziàr»'"  de  Juin  de  l'année   i66i.  il  fc  mit 
en  marche  avec  un  très-faint  Homme ,  nom- 
mé Jean  Guerin ,  qui  depuis  vint  ans  étoic 
au  fervice  des  Mimonnaires. 
^h    mort.       Il  fe  fépara  avec  regret  des  autres  François 
&  de  Tes  Néophytes ,  qui  avoient  fait  jufqu'a- 
lors  toute  fa  confolation  -,  il  s'attendrit  fur  eux 
en  leur  difant  adieu  ,  les  afîura  qu'ils  ne  le  re- 
veroicnt  plus  fur  la  Terre ,  &.  les  lailla  fort  tou- 
chés de  le  voir  courir  à  une  mort  prefque  cer- 
taine. Quelques  Hurons  écoient  venus  pour 
lui  fervir  de  guides  ;  mais  comme  ils  appro- 
choient  de  leur  Village  ,  ils  le  quittèrent  en 
dtifant ,  qu'ils  alloient  chercher  des  vivres.  Le 
Père  ,  qui  fe  fentoit  épuifé ,  s'arrêta  pour  les 
«attendre  i  mais  après  avoir  attendu  quinze 
jours ,  fans  qu'il  parût  perfonne ,  il  s^embarqua 
Jans  un  Canot ,  qu'il  trouva  par  hazard  au 
bord  d'une  Rivière. 

Le  vintiéme  d'Août ,  il  fut  obligé  de  mar- 
cher quelque-tems ,  pour  éviter  un  rapide  -,  8C 
tandis  que  fon  Compagnon  étoit  occupé  à 
porter  le  Canot,  &  à  le  cnarger,U  entra  dans 
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le  Bois,  &  s'y  égara.  Gucrin,  après  l'avoir  atten- 
du quelque-temsjfe  mit  à  crier  de  toute  (à  force 
pour  rappeler  j  il  tira  enfuite  quelques  coups  de 
fufil ,  &  tout  cela  étant  inutile  ,  il  fit  pluncurs 
tours  dans  le  Bois ,  fans  rien  découvrir.  Ne  fça- 
cliant  plus  que  faire,  &  pcrfuadé  que  les  Hurons 
nétoicnt  pas  loin  ,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre 
à  leur  Village ,  où  il  afi-iva  eifedivement  ca 
'deux  jours.  Il  fit  entendre  le  mieux  qu'il  put  à 
ces  Sauvages  l'accident  furvenu  au  Mimon- 
naire ,  &  il  en  engagea  un ,  en  lui  donnant  de 
ia  poudre  &:  du  plomb ,  à  l'aller  chercher  -,  mais 
cet  homme  reviiu  au  bout  de  deux  heures ,  en 
difant  qu'il  avoit  vu  l'Ennemi. 

C  etoit  apparemment  une  défaite  :  quoiqu'il  I^Jf  c  ?  qi''oi 
en  foit ,  on  n'a  jamais  pu  fçavoir  au  jufte  ce  ']^°'^  j,'*^,"  ^""^ 
qu'étoit  devenu  le  P.  Mefnard.  Son  fac  fut'^'^*  ^'"'''''* 
trouvi^  quelque-tems  après  entre  les  mains  d'un 
Sauvage ,  qui  ne  voulut  pas  dire  de  qui  il 
l'avoir  eu  j  &  au  bout  de  plufieurs  années  ,  fa 
{outanne  &c  fon  Bréviaire  furent  reconnus  dans 
une  Cabanne  de  Sioux ,  qui  leur  rendoient  une 
cfpcce  de  culte ,  en  leur  préfentant  d.ms  leurs 
feftins  de  tous  les  mets  qu'on  fervoit.  C'étoic 
un  effet  de  la  grande  réputation  de  faintetc  , 
où  ce  Religieux  étoit  parmi  tous  les  Peuples 
de  ces  quartiers-là.  Elle  n'étoit  pas  moindre 
parmi  ies  Prançois  -,  &  véritablement  la  Nou- 
velle France  n'avoit  point  alors  de  Miflion- 
naire  plus  accompli.  Le  Ciel  l'avoir  particuliè- 
rement doiic  d'un  talpnt  rare  ,  pour  s'infinuer 
dans  l'efprit  des  Sauvages  -,  ce  qui  avoit  fur 
tout  paru ,  dans  le  peu  de  tçms  qu'il  avoir 
paffé  chez  les  Goyogouins. 

Son  Domeftique  refta  fort  peu  de  rems  avec   Mort  dv  d  q 
Its  tjurons  &  retourna  joindre  les  François ,  Donuib»juc. 
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\i%  HisTOïRï  General* 
"qu'il  avoit  laifTés  à  l'Anfede  Sainte TherefcTÎ 
y  palTa  l'Hyvcr  ,  pendant  lequel  il  bapcifa  plus 
de  deux  cent  enfans  moribonds ,  la  plupart 
Outaouais.  L'Eté  fuivant ,  il  fit  plufîeurs  cour- 
fes  -,  &  un  jour  ^^uc  la  pluye  l'avoit  obligé  de  Ce 
mettre  à  couvert  fous  fon  Canot ,  le  fufil  d'un 
de  fes  Compagnons  s'étant  débandé  ,  le  tua  , 
tandis  qu'il  étoit  en  prières  -,  il  n'eut  que  le 
tems  de  prononcer  le  Nom  de  J  e  s  u  s.  Tel  fut 
le  fuccès  du  fécond  voyage  que  les  Outaouais 
firent  avec  des  Miffionnaires.  Ils  n'en  ont  eu 
dans  la  fuite  ,  que  quand  '\s  fe  font  fixés  avec 
d'autres  Sauvages ,  mieux  difpofés  qu'eux  à 
recevoir  l'Evangile  ,  &  n'ont  pas  plus  profité 
des  fecours ,  que  le  Ciel  leur  procuroit.  De 
forte  que  jufqu'a  prefent ,  ils  n'ont  guéres  eu  de 
part  au  Royaume  de  Dieu ,  que  par  les  Enfans 
qu'on  a  pu  baptifer  à  la  mort. 
le  V.  le  Moy  -  Cependant ,  malgré  les  dernières  hoftilités 
r.c  retourne  à(JcsOnnontagucs,leP.  le  Moyne  cxerçoit  affcz 
Moiurcalavecj'^j.^j^çj^^  dans  cc  Canton  toutes  les  fonctions 

fonnicrsFran-^^^^"  Miniftere.  Ce  n'elt  pas  qu'il  ne  s'aperçût 
cois,  condui-bien  d'abord,  que  tous  les  efprits n'étoient pas 
te  de  Gara-  également  portés  à  la  paix  j  mais  il  crut  devoir 
concilié.  dilfimuler ,  &  cette  conduite  lui  réiiiTit.  Gara- 
konthié  étoit  revenu  chargé  de  préfens ,  & 
charmé  des  bonnes  manières  des  François, 
Il  fut  affez  furpris  de  trouver  une  partie  ae  fa 
Nation  dans  des  difpofitions  fi  différentes  de 
celles ,  où  il  les  avoit  laiffés  -,  &  ce  qu'il  apprit 
de  la  défaite  du  Major  de  Montréal ,  le  tou- 
cha fenfiblcment.  Il  reconnut  même  bientôt 
qu'on  fe  mettoit  en  garde  contre  lui  j  &  s'il 
n'eût  eu  une  fermeté  a  toute  épreuve ,  il  cou- 
roit  rifque  d'ctre  défavoué  par  ceux-là  mêmes , 
qui  l'avoient  député  vers  le  Gouverneur  Gé- 
néral. 
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Il  fe  comporta  en  cette  rencontre  avec  une 
prudence  &  une  dextérité  ,  qui  aiuroit  fait 
honneur  à  un  Homme  élevé  dans  le  ma- 
nège de  la  plus  raffinée  politique  -,  &  il  vint 
enfin  à  bout  de  confommcr  Ton  ouvrage. 
Le  Traité  fut  ratifié  par  les  Trois  Cantons ,  5c 
tous  les  Prifonniers  François  furent  rendus  au 
P.  le  Moyne ,  qui  les  conduifit  à  Montréal ,  à 
la  réferve  d'un  leul ,  qui  mouiut  martyre  de  la 
chafteté  conjugale.  On  l'avoit  voulu  forcer  à 
fe  marier  dans  la  Cabanne ,  où  il  étoit  efclavc  : 
il  s'en  étoit  défendu  fur  ce  qu'il  avoir  une 
Femme  ,  &  fur  ce  que  fa  Religion  ne  lui  per  - 
metttoit  pas  d'en  avoir  deux.  Cette  répon(e  ne 
fît  point  changer  de  réfolution  à  fon  Maître , 
qui  après  l'avoir  fouvent  menacé  de  le  tuer  , 
s'il  ne  confentoit  à  ce  qu'il  df.firoit  de  lui ,  en  , 
vint  à  l'cxéciition ,  &  lui  cafla  la  tête. 

'  Le  retour  des  autres  ,  convainquit  bien  le  ^-  Boucliet 

Baron  d'Avaueour  que  Garakonthié  avoit  né-^^  '^î?  ^""5 

./Il        °  r  ■  •     1  •  »•!  reprelenter  Ic« 

gocie  de  bonne  roi  ;  mais  les  avis  ,  <iu  il  rece-|jgf^j„5  ^^  ^ 

voit  de  toutes  parts  de  ce  qui  fe  paffoit  dansn.  Fiance, 
les  Cantons ,  lui  caufoient  de  grandes  inquic 
tudes.  Par  les  derniers  VailTeaux ,  qui  étoient 
partis  de  Québec  ,  ce  Général  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  perfonnes  en  place  dans  le  Pays , 
avoient  fortement  écrit  en  Cour  pour  fupplier 
le  Roy  de  prendre  fous  fa  proteélion  une  Co- 
lonie ,  qui  fe  trouvoit  abfolumcnt  abandon- 
née &  réduite  aux  derniers  abois.  Ils  avoient 
chargé  de  leurs  Mémoires  le  Sieur  Boucher  , 
qui  commandoit  aux  Trois  Rivières  j  &  ils 
efperoient  beaucoup  du  xéle  de  cet  Officier , 
qui  connoiiToit  mieux  que  perf/jnnc  le  Ca- 
nada ,  &  que  fa  vertu  rendoit  tiès-propre  à  fc 
faire  écouter  favorablement  du  Prince. 
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11  fut  en  effet  très-bien  reçu  de  Sa  Majcft^^ 
qui  témoigna  beaucoup  de  furprife ,  en  appre- 
nant qu'un  fi  bon  Pays  eût  été  fi  fort  négligé. 
Elle  nomma  enfuite  M.  de  Monts  Commit^ 
faire  pour  en  faire  la  vifite  &  y  intimer  Tes 
ordres ,  &  commanda  qu'on  y  envoyât  incef- 
{àmment  quatre  cent  Hommes  de  Tes  Troup- 

Î>cs ,  pour  y  renforcer  les  Garnifons  des  portes 
es  plus  expofés.  M.  de  Monts  s'embarqua  à 
la  Roclielle  ,  des  que  la  navigation  fut  libre  •» 
&  chemin  faifant ,  prit  polTefTion  au  nom  du 
Roy  du  Fort  de  Plaifance  dans  l'Ifle  de  Terre- 
Neuve.  Son  arrivée  à  Québec  y  caufa  une 
grande  joye ,  &  par  les  fecours  préfens ,  qu'il 
y  amenoit ,  &  par  l'efperance  qu'il  y  donna  , 
que  l'année  fuivantc  il  en  viendroit  de  plus 
confiderables  encore  >  ma>s  la  Nouvelle  France 
en  avoit  befoin  de  plus  d'une  forte. 

Jufques-là  ,  les  Gouverneurs  Généraux 
avoient  affez  tenu  la  main  à  faire  exécuter  les 
ordres ,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  donnés  de 
ne  point  vendre  d'Eau-de-vie  aux  Sauvages  ; 
&  le  Baron  d'Avaugour  avoit  décerné  des 
peines  très-fcveres  contre  ceux ,  qui  contre- 
vicndroient  à  Tes  Ordonnances  fur  ce  point 
capital.  Il  arriva  qu'une  Femme  de  Québec 
fut  furprife  en  y  contrevenant ,  &  fur  le  champ 
conduite  en  prifon.  Le  P.  Lallemant ,  à  la 
prière  de  fes  Parens  ,  ou  de  fes  Amis ,  crut 

Pouvoir  fan:  confequence  .'iiterceder  pour  elle. 
.  l  alla  trouver  le  Général ,  qui  le  reçut  très- 
mal  ,  &  qui  fans  faire  réflexion  qu'il  n'y  a 
point  d'inconféquence  dans  les  Miniftres  d'un 
Dieu ,  qui  a  donné  fa  vie  pour  détruire  le  péché 
&  fauver  le  Pécheur ,  à  agir  avec  zélé  pour 
réprimer  le  vice ,  ôc  à  demander  grâce  pour 

le 
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le  Criminel ,  lui  répondit  brufquement  ,  que    i  ^  6  im^ 
puifauc  la  traite  de  l'Eau-de-vie  n'étoit  pas 
une  raute  puniifable  pour  cette  Femme  ,  elle 
ne  le  feroit  déformais  pour  perfonnc. 

Un  peu  plus  de  fang-froid  lui  auroit  fait 
répondre  au  Supérieur  qu'il  faifoit  fon  devoir  . 
on  implorant  fa  clémence  pour  cette  Femme  % 
Se  que  pour  lui,  le  fien  robligeoit  de  faire 
juftice  :  mais  il  ne  confulta  que  fa  mauvaife 
humeur  Sç  fa  droiture  mal  entendue  j  &  ce 
qu'il  y  eut  de  pis ,  c'eft  qu'il  fe  fît  un  point 
d'honneur  de  ne  point  retrat^er  rindiicietc 
parole  ,  qui  lui  étoit  échapée.  Le  Peuple  en 
fut  bientôt  inftruit ,  &  le  dcfordrc  devint  ex- 
trême. C'U commença  même  à  invediver  tout 
haut  contre  lesConfefTeurs  ,  qui  avec  une  fer- 
meté vraiment  facerdotalc  vouloient  oppofer 
une  digue  à  ce  torrent.  On  n'épargna  point 
l'Evêque  de  Petrée ,  qui  avoir  juc^é  le  mal  aflez 
grand  ,  pour  employer  à  fa  gueiifon  ies  Cen- 
fures  de  l'Eglife. 

Comme  ces  clameurs  ne  leur  firent  rien  re-     Calomnie 
lâcher  de  leur  féverité  ,  les  plaintes  &  les  in- '"tentées  à  ce 
vcdlives  redoublèrent.  Quelques  jeunes  Gensf!''';^,.    '^^'"Jt 
fans  religion  ,  récemment  arrivés  de  France  jles^Miïfion-' 
&  que  l'attention  des  Pafteurs  à  veiller  furnaires. 
leur  Troupeau  incomniodoit  beaucoup  ,  fe 
joignirent  aux  Mécontens  -,  on  cria  de  toutes 
parts  que  les  confciences  étoient  gênées ,  8c 
l'on  a  été  furpris  ,  avec  raifon  ,  de  voir  cette 
calomnie  renouvellée  depuis  dans  un  Livre 
imprimé  fous  le  nom  d'un  Religieux.  Enfin 
quelques  Particuliers  fe  crurent  autorifés  à 
faire  fur  cela  des  Mémoires  ,  &  à  les  envoyer 
au  Confeil  du  Roy:  mais  leurs  Requêtes  furent 
d'autant  plus  mal  reçues  ,  qu'outre  qu'on  pc- 
ïome  IL  f 
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nccra  fans  peine  les  motifs ,  qui  les  faifoîcnt 
parler,  les  faits  calomnieux  ,  donc  ils  avoient 
voulu  appuyer  leurs  plaintes ,  furent  démentis 
par  des  Perfonncs  en  place ,  dont  le  témoi- 
gnage ne  nouvoit  pas  être  rufpcd:. 
Scan.Iales  ar-     D'ailleurs  l'Evêque  de  Pecrée  ,  &  tout  ce 
tivcs     parmi <[u'il   y  a  oit  d'Ecdefiafliques  en  Canada  , 
fcs  Sauvagw.jiYoi^int  une  réputation  trop  bien  ccablie,  pour 
être  entamée  par  de  pareilles  accufations.Mais 
Cl  les  Calomniateurs  ne  trouvèrent  point  d'ap- 
pui à  la  Cour  ,  le  mal  n'en  fît  pas  des  progrès 
moins  rapides  -,  &  le  défordre  alla  fi  loin  ,  que 
bientôt   on   n'écouta  plus  ,  ni  Evêque  ,   ni 
Prédicateurs,  ni  Confcileurs  ,  &  que  ,  ni  le? 
menaces  de  la  colère  Divine ,  ni  les  foudres 
de  l'Eglife  ,  ne  purent  arrêter  un  torrent,  qui 
avoic  rompu  fcs digues.  Le  commerce  del'cau- 
de-vie  étant  ouvertement  toléré  par  celui-là 
même  ,  qui  feul  pouvoir  le  reprimer  efficace- 
ment ,  les  Sauvages ,  qui  ne  font  pas  libres 
de  s'en  abftcnir  ,  quand  on  leur  en  préfcnte  , 
&  en  qui  le  moindre  effet  de  cette  boifTon  , 
cfl:  de  leur  ôtcr  le  jugement ,  fc  portèrent  à 
des  fcandales,  qui  firent  verîer  bien  des  lar- 
mes à  ceux ,  à  qui  il  en  avoir  tant  coûté  pour 
les  ensendrer  à  jESUS-CHiiisT. 

Ln  vain  les  Anciens  &  les  Chefs  des  Bour- 
gades mirent  tout  en  ufage  pour  arrêter  ce  fu- 
rieux débordement  ^  en  vain  fnpplierent-ils 
le  Gouverneur  Général  d'interpofer  toute  foa 
autorité  pour  les  féconder,  en  faifant  garder 
fcs  propres  Ordonnances  j  ils  ne  gagnèrent 
rien  fur  un  efpiit  prévenu  qu'on  lui  exageroic 
le  mal.  Ainfi  le  défordre  alla  toujours  croif- 
(ànc ,  Sk.  ?;aena  les  plus  fervens  Néophyres  : 
de  foi  te  qu'a  la  réfcrvc  de  quelques-uns ,  qui 
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s'étoient    volontairement    condamnés   à   ne 

fioint  (ortir  de  Sylleri ,  pour  (e  préfei  ver  de 
a  contagion ,  &  de  ciielqucs  autres ,  qui  pour 
le  même  deflein  s  etoicnc  retirés  des  Trois 
Rivières ,  &  refuciés  au  Cap  de  la  Ma^de- 
kine  -,  tous  ces  nouveaux  Chrétiens,  julques- 
là  Cl  exemplaires ,  &qui  faifoicnt  l'admiration 
des  Iniidclcs  mêmes ,  devinrent  l'opprobre  dii 
Chriftianifme  ,  qu'ils  expoferent  aux  hhC- 
pliêmes  &  à  la  ri(éc  des  Ennemis  de  Dieu. 

Alors  lefaint  Evêque  de  Pctréc  voyant  Ton  vjivèquc  de 
lé\c  inutile  &  Ton  autorité  méprifée  ,  prit  lePcrréc  tipor- 
parti  d'aller  porter   Tes  plaintes  au  pied  du^*^ '^""^  P-'"^""^* 
Thrône ,  &  palla  en  France.  Il  fut  écouté  ,  &^"  ^^^^ 
il  obtint  du  Roy  tous  les  ordres  ,  qu'il  jugea 
nccefTaircs  pour  faire  cefler  le  commerce  fcan- 
daleux  ,  qui  faifoit  tant  de  tarages  dans  fon 
Troupeau  i  mais  le  Ciel,  les  avoir  déjà  préve- 
nus ,  &  par  un  de  ces  évenemens ,  qui  répand 
la  terreur  dans  les  âmes  les  plus  libertines ,  on 
avoit  déjà  eu  la  confolation  dans  la  Nouvelle 
France  de  voir  rentrer  dans  le  devoir  la  plus 
grande  partie  de  ceux  ,  qui  s'en  étoient  écar- 
tés. 

Le  fait ,  que  je  vais  rapporter ,  eft  C\  extraor- 
<linaire ,  que  je  n'aurois  point  balancé  à  le 
fupprimer,  ou  à  padcr  légèrement  dcfl'us,  fî 
le  témoignage  unanime  &  confiant  de  toute 
une  Colonie  ,  au  milieu  de  laquelle  il  efl  ar- 
rivé ,  &c  les  prodigieux  effets  ,  qu'il  a  caufés , 
dont  quelques-uns  fubfiftent  encore  ,  ne  lui 
avoicnt  atquis  une  notoriété ,  qi'i  le  met  à 
l'abri  du  plus  effronté  Pyrrhonifme.  Ce  n'eft 
pas  que  je  prétende  en  garantir  toutes  les  cir- 
conftances ,  dont  on  a  rempli  certaines  P.cla- 
tioas  j  il  n'y  a  rien ,  où  l'oa  fc  permcite  plus 
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i  6  6  z     l'cxagcration  ,  que  le  merveilleux,  cjul  cft 
bien  conftacé.  Je  me  bornerai  donc  aux  M<î- 
rnoircs  les  plus  sûrs  ,  &  où  je  n'ai  rien  rcmar- 

3ué  ,  qur  ne  fût  autorifé  par  une  Tradition  , 
ont  j'ai  connu  plufieurs  témoins  au-dcilUs 
de  loue  reproche. 
?licnoméncs  Pendant  l'automne  de  1^61.  peu  de  jours 
firprcr.ans.  après  le  départ  de  M.  de  Petréc  ,  on  vit  voler 
"^i  6  6  i.  ^''*"s  ^'^^^  quantité  de  feux  fous  différentes 
figures  ,  toutes  allez  bizarres.  Sur  Québec  & 
fur  Montréal  il  parut  une  nuit  un  globe  de 
feu  ,  qui  jettoit  un  grand  éclat ,  avec  cette 
dirterence  ,  qu'à  Montréal  il  fembloit  s'être 
dtitachc  de  In  Lune ,  qu'il  fut  accompagné  d'un 
bruit  fciîiblable  à  celui  d'une  volée  de  Ca- 
jions ,  &  qu'après  s'être  promené  dans  l'air 
J'efpace  d'environ  trois  licuës  ,  il  alla  fe  perdre 
derrière  la  Montagne ,  d'où  l'Ifle  a  pris  fon 
nom  -,  au  lieu  qu'à  Québec  il  ne  fit  que  paiTer  , 
&  n'eut  rien  de  particulier. 

Le  feptiéme  de  Janvier  de  l'année  fuivante 
une  vapeur  prefqu'impcrceptible  s'éleva  du 
Ilcuve  ,  &  frappée  des  premiers  rayons  du 
Soleil ,  devint  tranfparente  ,  de  forte  néan- 
moins qu'elle  avoit  alTcz  de  corps  pour  foûte- 
nir  deux  Parelies  ,  qui  parurent  aux  deux  côtés 
de  cet  Aftre.  Ainfi  l'on  vit  en  même  tems 
comme  trois  Soleils  ,  ranges  fur  une  ligne 
parallèle  à  l'Horifon ,  éloignés  les  uns  des 
mures  en  apparence  de  quelques  toifes  ,  & 
chacun  avec  Ion  Iris,  dont  les  couleurs  variant 
à  chaque  inftant,  tantôt  étoient  femblables  à 
celles  de  l'Arc-en-Ciel ,  &  tantôt  d'un  blanc 
lumineux  ,  comme  s'il  y  ayoit  eu  derrière  un 
grand  feu.  Ce  (pedlacle  dura  deux  heures  en- 
tières ,  il  recommença  le  quatorze  ;  mais  cç 
jour  là  il  fut  moins  icnfible. 
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Ce  que  je  vais  njoCiter  n'a  pas  été  aiifTi  pu- 
blic, &  chacun  en  croira  ce  qu'il  jugera  à 
propos  i  mais  je  dois  faire  obfcrvcr  qu'il  ne 
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que  celles ,  qu'on  va  voir  ,  ont  été  connues 

avant  l'événement  ;  que  cet  événement ,  à  en 

juger  par  l'effet,  qu'il  produifit,  a  tout  l'air 

d'un  averti flement  du  Ciel ,  &  que  la  conduite 

oïdinaiie  de  la  Providence  en  pareilles  occa- 

fwns ,  cft  de  faire  avertir  les  Coupables  que 

la  Jufticc  divine  cft  prête  à  lancer  la  foudre  : 

ainfi  le  Seigneur  en  ufa-t'il  à  l'égard  des  Ni- 

nivircs ,  qui  parèrent  le  coup ,  dont  ils  étoicnt 

menacés ,  par  une  pénitence  exemplaire  ,  Se 

il  y  a  peut-être  ici  quelque  chofe  encore  de 

plus  marqué ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Quoiqu'il  en  foit ,  au  commencement  de 
Février  de  la  même  année,  il  fe  répandit  un 
bruit  fourd  qu'il  y  auroit  bientôt  un  Trem- 
blement de  Terre  ,  dont  on  n'avoit  point 
d'exemple  dans  l'Hiftoire  ,   &  ce  bruit  étoit  .^_ 

fondé  fur  les  difcours  d'une  Pcrfonne  émi- 
nente  en  pieté  ,  qui  s'en  étoit  ouverte  à  un 
petit  nombre  de  (es  Amis,  &  qui  fe  donnoit 
de  grands  mouvemens  pour  engager  tout  le 
monde  à  fe  bien  mettre  avec  Dieu  ,  &  à  tra- 
vailler de  tout  fon  pouvoir  à  calmer  le  cour- 
roux du  Ciel  juftemcnt  irrité  contre  la  Nou- 
velle France. 

Le  troifiéme  du  même  mois  une  Algon- 
ouine  ,  fervente  Chrétienne  ,  étant  la  nuit 
aans  fa  Cabanne  ,  éveillée  &  aflTife  fur  fon  lit , 
crut  entendre  une  voix  ,  qui  difoit  que  dans 
deux  jours  il  arrivcroit  des  chofes  iuoiiies  , 
&  le  lendemain  ,  comme  elle  étoit  dans  la 
Forêt  avec  fa  Sœur ,  faifaiu  fa  provifion  dç 

Fiij 
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bois,  clic  entendit  encore  trcs-cli(Hn<î!lcment 
la  même  voix  ,  qui  lui  dit  que  le  jour  fuivant 
entre  cinq  &  Cix  heures  du  loir  la  Terre  trem- 
blcroit  «''une  manière  terrible.  Sa  Sœur  n'en- 
tendit point  la  voix  ,  &  ne  s'apperçut  de  rien. 
Une  jeune  Fille  de  la  même  Nation  ,  qui 
mcnoit  une  vie  toute  Anc;clique  ,  &  à  qui  fa 
pieté  &  fa  confiance  en  la  vertu  de  la  Croix 
du  Sauveur,  avoient  mérité  h  guérifon  fubita 
d'une  maladie  ,  jugée  incurable  par  les  Méde- 
cins ,  crut  voir  en  fonge  la  nuit  du  quatre  att 
cinq  la  Mère  de  Dieu ,  qui  lui  marquoit  l'heuro 
&  toutes  les  circonftances  de  ce  Tremblement. 
Le  foir  du  cinq  ,  très  peu  de  tems  avant  que 
le  Tremblement  commençât ,  elle  parut  com- 
me hors  d'elle-  même,  &  (e  mit  à  crier  de  toute 
fa  force  par  deux  fois ,  Ce  fera  bientôt ,  ce  qui 
jctta  tous  ceux  ,  qui  l'entendirent  dans  ua^ 
grand  faififTcment. 

Enfin  le  même  'our  la  Mère  Marie  de  l'In- 
carnation ,  cette  illuftre  Fondatrice  desUrfu- 
lines  de  la  Nouvelle  France ,  dont  les  Ouvra- 
i^es ,  fi  généralement  eftimés ,  font  voir  qu'elle 
n'étoit  lien  moins  qu'un  efprit  foiblc  ,  après 
avoir  reçu  du  Ciel  plufieurs  avis  de  ce  qui  dc- 
•voit  arriver ,  &  dont  elle  avoir  fait  part  au  P. 
Lallemanr  fon  Diredeur,  étant  fur  les  cinq 
heures  &  demie  du  foir  en  Oraifon  (  ^  ) ,  crut 
voir  le  Seigneur  irrité  contre  le  Canada  ,  &  fe 
fentit  en  même  tems  portée  par  une  force  fu- 
péricure  à  lui  demander  jufticc  des  crimes , 
qui  s'y  commettoient.  Tout  ce  qu'elle  put 
faire  pour  adoucir  la  rigueur  de  cet  ordre ,  en 


(  A  )  Elle  raconte  tout 
ceci  dans  fcs  Lettres  en 
tierce  Pccfonne  i  mais  on 


a  tout  lieu  de  croire  qnc 
c'étoit  d'elle  même  <ju'cU 
le  parloit. 
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sV  foumcttant ,  ce  fut  d'ajouter  de  ferventes     ,  ,  .  , 
rricrcs  pour  obtenir  du  Ciel  que  les  âmes  ne 
pérîfTcnt  point  avec  les  corps. 

Un  moment  après  elle  Ce  fentic  comme 
afTuréc  que  la  vengeance  divine  alloit  com- 
mencer à  éclatter  ,  &  que  le  mépris  ,  que  l'on 
faifoit  des  Ordonnances  de  l'tglife  ,  croit  fur 
tout  ce  qui  allumoit  la  colère  divine.  Elle 
apperçut  prefqu'auflitôt  quatre  Démons  aux 
quatre  extrémités  de  la  Ville  de  Québec ,  qui 
agitoient  la  Tctre  avec  une  extrême  violen- 
ce ,  &  une  Perfonne  d'un  port  majeftueux  , 
qui  de  tems  en  tcms  lâchoit  la  bride  à  leur 
fureur,  puis  la  retiroit.  Dans  le  même  inftant, 
le  Ciel  étant  fort  fcrcin  ,  on  entendit  dans 
toute  la  Ville  un  bruit  femblablc  à  celui ,  que 
fait  un  très-grand  feu  y  ce  qui  obligea  tout  le 
monde  à  fortir  des  maifons. 

Alors  on  fut  extrêmement  furpris  de  voir  ,  il  commrîi. 

ue  tous  les  Edifices  étoientfecoués  avectantce  fcs  vdc.». 

c  violence  ,  que  les  toits  touchoicnt  prcfquà 
terre ,  tantôt  d'un  côté  ,  &  tantôt  de  l'autre  -, 

uc  les  portes  s'ouvroient  d'elles-mêmes ,  & 
e  refcrmoient  avec  un  très-grand  fracas  ;  que 
toutes  les  cloches  fonnoient ,  quoiqu'on  n'y 
touchât  point  \  q^ue  les  pieux  des  palifTades 
ne  faifoient  que  lautillcr  j  que  les  murs  fe  fen- 
doient  ;  que  les  planchers  le  détachoient ,  8c 
s'écrouloient  ^  que  les  Animaux  poufloienc 
des  cris  &  des  hurlcmens  effroyables  -,  que  la 
furface  de  la  Terre  avoir  un  mouvement  pref- 
que  femblablc  à  celui  d'une  Mer  agitée  ;  que 
les  Arbres  s'entrelafToicnt  les  uns  dans  les  au* 
très,  &  que  plufieurs  fc  déracinoient  &  alloienc 
tomber  aflez  loin. 
On  entendit  enfuite  des  bruits  de  toutes 
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les  fortes  j  tantôc  c'éroic  celui  d'une  Mer  en 
fureur ,  qui  franchit  fcs  bornes  ;  tantôt  celui, 
que  pourroicnt  faire  un  crand  nombre  de 
Carones  »  qui  -ouleroicnt  fur  le  pavé  -,  &c  tan- 
tôt le  même  cclat ,  que  fcroicntdcs  Montagnes 
de  rochers  &  de  marbre  ,  qui  viendroient  à 
s'ouvrir  &  à  fc  brifcr.  Une  pouflflere  cpaiffe  , 

?|ui  s'éleva  en  même  tems ,  mt  prifc  pour  une 
iimée  ,  &  fit  craindre  un  embrafement  uni* 
vcrfcl  ;  enfin  ,  quelques  -  uns  s'imaginèrent 
avoir  entendu  des  cris  de  Sauvages  ,  &  fc 
persuadèrent  que  les  Iroquois  venoient  fondre 
de  toutes  parts  fur  la  Colonie. 

L'effroi  écoit  fi  grand  Se  fi  général ,  que 
non-feulement  les  Hommes  ,  mais  les  Ani- 
maux mêmes  paroifioicnt  comme  frappés  de 
la  foudre  j  on  n'entendoit  par  tout  que  cris 
&  que  lamcntaiionsj  on  couroit  de  tous  côtés 
fans  fçavoir,  où  l'on  vouloir  aller  ;  &  quelque 
part  qu'on  allât ,  on  rencontroit  ce  que  l'on 
fuyoit.  Les  Campagnes  n'offroient  que  des 
précipices ,  &  l'on  s'attcndoit  à  tous  momens 
a  en  voir  ouvrir  de  nouveaux  fous  fes  pieds. 
Des  Montagnes  entières  fc  déracinèrent ,  8c 
allèrent  fe  placer  ailleurs  ^  quelques-unes  fe 
trouvèrent  au  milieu  des  Rivières ,  dont  elles 
arrêtèrent  le  cours  :  d'autres  s'abîmcrent  fi 
profondément ,  qu'on  ne  voyoit  pas  même 
la  cime  des  Arbres ,  dont  elles  étoient  cou- 
vertes. 

Il  y  eut  des  Arbres ,  qui  s'élancèrent  en 
l'air  avec  autant  deroideur ,  que  fi  une  mine 
eût  joué  fous  leurs  racines  i  &  on  en  trouva , 
qui  s'écoient  replantés  par  la  tête.  On  ne  fc 
croyojt  pas  plus  en  sûreté  fur  l'eau  ,  que  fur  la 
:erre  -,  les  glaces ,  qui  couvroicnc  le  Fleuve 
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î»aint  Laurent  &  les  Rivières  ,  fc  fracaffcrcnc 
en  s'cntrcchocjuant  -,  de  gros  glaçons  furent 
lancés  en  l'air ,  &  de  l'endroit ,  qu'ils  avoicnc 
(]uitcé  ,  on  vit  jaillir  quantité  de  fable  &  de 
limon.  Pluficurs  Fontaines  >  &  de  petites  Ri- 
vières furent  dcffechécs-,  en  d'autres ,  les  eaux 
fc  trouvèrent  enfoulfrécs  j  il  y  en  eut  ,  dont 
on  ne  put  même  diilingucr  le  lie ,  où  elles 
avoient  coulé. 

Ici  les  eaux  devenoicnt  rouges ,  là  elles 
paroifToient  jaunes  j  celles  du  Fleuve  furent 
toutes  blanches  depuis  Québec  jufqu'à  Ta- 
doulîac ,  c'eft-à-dire ,  l'efpace  de  trente  lieues. 
L'air  eut  aufTi  fes  Phénomènes.  On  y  enten- 
doit  un  bourdonnement  continuel  j  on  y 
voyoit  ,  ou  l'on  s'y  figuroit  des  SpedVrcs ,  Se 
des  Fantômes  de  feu  portant  en  main  des 
flambeaux.  Il  y  raroinoit  des  flammes,  qui 
prenoient  toutes  fortes  de  figures ,  les  unes  de 
Piques ,  les  autres  de  Lances ,  &  des  Brandons 
allumés  tomboient  fur  les  toits  fans  y  mettre 
le  feu. De  temsen  tcms  des  voi^  plaintives  aug- 
mentoient  la  terreur.  Des  Marfbiiins ,  ou  des 
Vaches  marines  furent  entendues  mugirdevanc 
les  Trois  Rivières  *  où  jamais  aucun  de  ces 
PoilTons  n'avoir  pari  •,  &  ces  mugiilemcns 
ii'avoient  rien  de  fr.mblable  à  ceux  d'aucun 
Animal  connu. 

En  un  mot ,  dans  toute  l'étendue  de  trois 
cent  lieues  de  l'Orient  à  l'Occid.nt ,  &  de  plus 
de  cent  cinquante  du  Midi  au  Septentrion  , 
la  Terre  ,  les  Fleuves  &  les  rivages  de  la  Mer 
furent  alTez  lontems ,  mais  par  intervalles  , 
dans  cette  agitation  ,  que  le  Prophc:c  Roy 
nous  repréfente ,  lorfqu'il  nous  raconte  les 
luçrveillcs ,  qui  accompagnèrent  la  forcicd'E- 
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gyptc  du  Peuple  de  Dieu.  Les  effets  de  cè 
Tremblement  furent  variés  à  l'infini  \  &  ja- 
mais peut  être  on  n'eut  plus  de  fujet  de  croire 
^ue  la  Nature  fe  détruifoit ,  &  (|ue  le  Monde 
alloit  finir. 

La  première  fecouffc  dura  une  demie-heure, 
fans  prefqucdircontinuer-,  mais  au  bout  d'un 
cjuart  d'heure  elle  commença  à  (c  ralentir.  Le 
même  jour  fur  les  huit  heures  du  foir  il  y  en 
eut  une  féconde  auffi  violente  que  la  premicrcj 
&  dans  rcfpacc  d'une  demie- heure ,  il  y  en 
eut  deux  autres  Quelques-uns  en  comptèrent 
la  nuit  fuivanre  jufqu'â  trente-deux ,  dont 
plufieurs  furent  très-  fortes.  Peut -être  que 
l'horreur  de  la  nuit,&  le  trouble, où  l'on 
étoir ,  les  firent  multiplier ,  6c  paroître  plus 
confidérables  ,  qu'elles  ne  l'éroient.  Dans  les 
Intervalles  mêmes  de  ces  fecoufics ,  on  étoit 
fur  terre  comme  àzr\z  on  Vaiffeau  ,  qui  efl  à 
l'ancre  -,  ce  qui  nouvoit  encore  être  l'effet  d'une 
imagination  effrayée.  Ce  qui  eil: certain ,  c'efl: 
que  bien  des  pcrfonnes  reflenrircnt  ces  foule- 
•yemens  de  ccrnr  &  d'eftomach ,  &  ces  tour- 
lîoyemens  de  cête  ,  qu'on  éprouve  fur  Mer  , 
quand  on  n'eft  pas  accoutumé  à  cet  Elément. 

Le  lendemnn  fixiéme  ,  vers  les  trois  heu- 
les  di  matin,  il  y  eut  une  rude  ^ccouffe , 
qui  dura  iontems.  A  Tadouffic  il  plut  de  la 
cendie  pendant  fix  heures.  Dans  un  autre  en- 
droit des  Sauvages  ,  qui  étoient  fortis  de  leurs 
Cabnnnes  au  commencement  de  ces  agitations, 
ayant  voulu  y  rentrer  ,  trouvèrent  à  fa  place 
une  grand.-  Marre  d'ciu.  A  moitié  chemin  de 
Tnd<  uffac  à  Québec  ,  deux  Montagnes  s'ap- 
plarirent ,  &;  des  terres ,  qui  s'en  étoient  ébou- 
lées ,  il  fc  forma  une  pointe ,  qui  avançoit  uo 
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tîenii-quart  de  licuc  dans  le  Fleuve.  Dci.x" 
Trançois ,  qui  vcnoienc  de  Gafpé  dans  une 
Chaloupe  ,  ne  s'apperçurent  de  rien  jufqu'à  ce 
qu'ils  niHcnt  vis-à-vis  <^u  Saguenay  -,  mais 
alors ,  quoiqu'il  ne  fît  point  de  vent ,  leur 
Chaloupe  commença  d'être  aufli  agitée,  que  li 
elle  eût  été  fur  la  Mer  la  plusorageufe. 

Ne  pouvant  comprendre  d'où  pouvoir  venir 
une  chofe  fi  finguliere  ,  ilsjcttcrent  les  yeux 
du  côté  de  la  terre ,  &  ils  apperçurent  une 
Montagne,  qui  félon  l'expreffion  du  Prophète, 
bondiribit  comme  un  Bélier ,  puis  tournoya 
quelque  rems  ,  agitée  d'un  mouvement  de 
tour'oillon,  s'abniffa  enfuitc  ,  &  difparut  en- 
tièrement. Un  Navire ,  qui  fuivoit  cette  Cha- 
loupe ,  ne  fut  pas  moins  tourmenté  ;  les  Ma- 
telots les  plus  afïïirés  ne  pouvoient  y  refter 
debout  fans  fc  tenir  à  quelque  chofe ,  comme 
il  arrive  dans  les  plus  grands  roulis  j  &  le 
Capitaine  ayant  fait  jettcr  une  ancre,  le  cable 
c.iflà. 

AiTcT  près  de  Québec,  un  Feu  d'une  bonne 
lieue  d'étendue  parut  en  plein  jour  venant  du 
Nord ,  travcrfa  le  Fleuve  ,  &  alla  difparoître 
fur  rifle  d'OiIcans.  Vis-à-vis  du  Cap  Tour- 
mente ,  il  y  eut  de  fi  grandes avalaifons  d'eaux 
fauvnges  ,  qui  couloient  du  haut  des  Monta- 
gnes ,  que  tout  ce  qu'elles  rencontrèrent  fut 
emporté.  Là-même  ,  &  au  deflus  de  Québec 
le  Fleuve  fe  détourna  ,  une  partie  de  fon  lit 
demeura  âCt^c-^ôc  fes  bords  les  plus  élevés 
s'afîaificrent  ^n  quelques  endroits  ju  qu'au 
niveau  de  l'eau  ,  qui  refta  plus  de  trois  mois 
fort  boiicufe  ,  &  de  couleur  de  fouffre. 

La  Nouvelle  Angleterre  &  la  Nouvelle 
Belgique  ne  furent  guéres  plus  épargnées  , 
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1661.  <1"^  ^^  P^ys  François  -,  &  dans  toute  cette  vafte 
étendue  de  Terres  &  de  Rivières ,  hors  le  tems 
des  grandes  fecoufles ,  on  fentoit  comme  un 
mouvement  de  poulx  intermittant ,  avec  des 
redoublemens  inégaux  ,  qui  commençoienc 
par  tout  à  la  même  lieure.  Les  fecoufTes  étoicnt 
tantôt  précipitées  par  élancement  -,  tantôt  ce 
n'étoit  qu'une  efpece  de  balancement  ,  plus 
plus  ou  moins  fort  ;  quelquefois  elles  étoiicnt 
fort  brufques  ,  d'autrefois  elles  crcifloient  par 
degrés  j  &  aucune  ne  finiffoit ,  fans  avoir  pro- 
duit quelque  effet  fenfible.  Où  l'on  avoir  vCi 
un  Rapide  ,  on  voyoit  la  Rivière  couler  tran- 
quillement &  fans  embarras  j  ailleurs ,  c'étoit 
tout  le  contraire  ;  des  Rochers  étoient  venus 
fe  placer  au  milieu  d'une  Rivière  ,  dont  le 
cours  paifible  n'étoit  auparavant  retardé  par 
aucun  obftacle.  Un  Homme  marchant  dans 
la  Campagne  appercevoit  tout  à  coup  laTerre, 
qui  s'entr'ouvroit  auprès  de  lui  ^  il  fuyoit ,  &c 
les  crevaflTes  fembloient  le  fuivre.  L'agitatioa 
étoit  ordinnirement  moindre  fur  lef  Monta- 
gnes ,  mais  on  y  entendoit  fans  cefTe  u.i  grand 
tintamare. 
Perfonnc  ne  ^^  merveille  fut ,  que  dans  un  (I  étrange 
périt ,  &  tous  bouleversement,  &  qui  dura  plus  de  fix  mois» 
fc  convertir-  perfonne  ne  périt.  Dieu  vouloit  fans  doute 
convertir  les  pécheurs ,  &  non  pas  les  perdre. 
Auffi  vit-on  par  tout  de  grandes  Converfions. 
Tous  fient  des  revues  générales  de  leur  conf- 
fcicncc ,  &  plufieurs  les  firent  les  larmes  ?ïux 
yeux  ,  &  la  compon<flion  dans  le  cœur.  Des 
Pécheurs  fcandal'îux  déclaroient  publique- 
ment les  abominations  de  leur  vie  pafTée  5  les 
Ennemis  fe  réconcilièrent  -,  les  mauvais  com- 
merces celTerent  j  &  pendant  quelque  tems  IL 
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ne  fut  plus  qucftion  de  cet  odieux  trafic ,  qui  "TTTTT* 
avoit  été  la  première  fource  de  tout  le  mal. 
Les  jeûnes ,  les  aumônes ,  les  pèlerinages ,  la 
fréquentation  des  Sacremens  j  rien  ne  fut  ou- 
blie pour  défarmer  la  colère  du  Ciel,  qui  fe 
laifTa  enfin  fléchir. 

Mais ,  quoique  la  Terre  eût  recouvré  Ca     Suites    dii 
première  tranquillité ,  on  ne  fe  croyoit  pasTremble- 
encore  au  bout  Je  tous  Tes  maux.  Pluficurs""^^'^* 
craignoient  que    les  feux   fouterains  ,  qui 
avoienc  caufé  de  fi  grandes  fecoufles  ,  n'cuf- 
fenc  brûlé  la  terre  ,  &  ne  l'eufient  mis  pour 
lontems  hors  d'état  de  rien  produire ,  outre 
qu'après  les  femences  faites  ,  il  y  avoit  eu 
cies  pluyes  fi  abondantes,  qu'on  avoit  fujet 
d'appréhender  que  les  grains  ne  fuflent  pour- 
ris i  mais  on  fut  agréablement  trompé ,  &  la     . 
récolte  fut  abondante.  .    •' 

On  s'écoit  encore  attendu  que  tant  de  terres 
remuées,  de  fi  grandes  révolutions  dans  les 
eaux  ,  &  tant  d'exhalaifons  dans  l'air  caufe- 
roient  des  maladies  dangereufes  j  cependant 
il  n'y  eut  jamais  moins  de  malades.  Peu  à  peu 
le  Pays  reprit  fa  prf^miere  forme  dans  les  en- 
droits ,  ou  pour  la  rétablir  il  n'eût  pas  falla 
un  fécond  Tremblement:  femblable  au  pre- 
mier -,  car  les  Montagnes  repèrent ,  où  elles 
avoient  été  tranfportées  -,  quelques  Rivières  ne 
retournèrent  point  dans  leur  ancien  lit  -,  & 
parmi  les  Ifles  ,  qui  s'étc'ent  nouvellement 
formées ,  quelques-unes  fubfifterent ,  &  s'ac- 
crurent même  avec  le  tems  par  le  moyen  du 
limon  ,  qui  s'y  attacha  ,  &  des  Aibres ,  qui 
s'y  arrêtèrent  j  mais  les  autres  fe  diflîperent 
bientôt  par  la  force  du  courant. 

J'ai  remarqué  dans  mon  Journal ,  que  l'Iflc 
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l  s  6  i  ^  ^^"^  Coudres,  c]ui  ci:  à  nii>irié  chemin  (le  Ta- 
HoulTac  à  QueSec  ,  devint  alors  beniicoup  plus 
grande  ,  qu'elle  n'é'-oic  auparavant  5  mais  il 
n'eft  point  vrai,  comme  quelques  uns  l'ont 
avance,  qu'elle  ait  été  formée  en  entier  par 
une  Montagne  ,  qui  fauta  dans  le  Fleuve ,  & 
à  la  place  de  laquelle  parut  pour  la  première 
fois  le  Goufrc  ,  qui  rend  ce  palTage  n  dange- 
reux j  cat  il  eft  certain  que  ce  fut  Jaques  Car- 
_  ticr  ,  qui  donna  à  cette  Iflc  le  nom,  qu'elfe 

porte.  Pour  ce  qui  eft  du  Goufre  ,  comme  il 
n'en  eft  parlé ,  ni  dans  les  Mémoires  de  ce 
Voyageur,  ni  dans  ceux  de  M.  de  Cham- 
plain  ,  &  que  l'un  &  l'autre  ne  font  mention 
que  d'un  grand  Courant  dans  ce  Canal ,  il 
peut  bien  avoir  été  ,  du  moins  en  partie  ,  un 
effet  du  Tremblement  de  Terre. 
lîouvclîcs  On  conçoit  ai.fément ,  que  tandis  que  tous 
propodcions  \q^  Elémens  étoient  dans  l'agitation ,  que  nous 
des  ""^'^o"' venons  de  voir,  les  Iroquois  ne  fongerent 
pas  beaucoup  à  la  guerre  :  il  en  parut  néan- 
moins q  lelques  -  uns  da  côte  de  Montréal  •, 
mais  ils  n'y  firent  rien  de  confîdérable  :  ils 
furent  même  battus  en  quelques  petites  ren- 
contres. D'ailleurs  ,  les  Agniers  Se  les  On- 
ncyouths  reçurent  un  affez  grand  échec  de  la 
part  des  Saulteurs  ,  &  les  trois  autres  Cantons 
ttoient  de  nouveiu  emSarralTcs  à  fe  défendre 
contre  |^es  Andaftes.  Enfin  ,  la  petite  vérole  fe 
mit  dans  prefque  toutes  les  Bourgades ,  &  y 
fît  de  grands  ravages.  AufTi  fe  trouvcrent-ils 
plus  que  jamais  difpofés  à  bien  vivre  avec 
nous  ;  les  Onnontagués  demandèrent  même 
que  les  François  vinffent  reprendre  leur  an- 
cien Etablidcment  dans  leur  Canton  ,  &  ils 
s'offrirent  d'envoyer  à  Québec  autant  qu'on 
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Voudroit  de'feurs  Filles  ,  pour  y  être  élevées     j  6  6  i» 
chez  les  Urfulires  ,  &  pour  y  fei^'ir  dorages. 

Mais  dans  le  tems  ,  qu'on  fe  difpofoic  à 
faire  partir  des  Députes  pour  conclure  cet  ac- 
commodement ,  un  Huron  naturalifé  Iroquois 
répandit  dans  toutes  les  Bourgades  des  bruits, 

3ui  firent  rompre  ia  négociation.  Il  arrivoit 
es  Trois  Rivières ,  où  il  avoit appris ,  difbit-» 
il ,  que  des  milliers  d'Hommes  venoient  de 
débarquer  à  Québec  ,  &  que  les  François 
étoicnt  fur  le  point  de  venir  fondre  avec  toutec 
leurs  forces  fur  le  Pays  Iroquois ,  refolus  de 
n'y  pns  laiiler  une  Cabanne  lur  pied,  &  d'ex- 
terminer toute  la  Nation. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  en  ceci ,  c'eft  que  Arrivée  d'un 
M.  î'Evéque  de  Perrée  &  M  de  Mesy,  que  nouveau  Gou- 
le Roy  cnvoyoit  pour  relever  le  Baron  <J'A- JfJ"^"com- 
vaugour  ,  étoient  nouvellement    arrivés  àmiflaiic. 
Québec  avec   des  Troupes.   Ces  Mefïîeurs 
ctoient  encore  accompagnés  du  Sieur  Gau- 
DAis  ,  que  îe  Roi  avoit  nommé  CommifTaire 
pour  prendre  ponefTion  au  nom  de  Sa  Majcfté 
de  toute  la  Nouvelle  France  ,  dont  la  Com- 
pagnie du  Canada  lui  avoit  remis  le  Domains 
le  quatorzième  de  Février  de  cette  même  an- 
née ^  décent  Familles  ,  qui  venoient  peupler 
le  Pays ,  &  de  plufieurs  Officiers  de  Guerre 
&  de  Juflrice. 

Le  Commi/faire  commença  par  recevoir  le    ^^    quelle 

ferment  de  fidélité  de  tous  les  Habirans ,  puis^J.^"'''*'''  !M"; 
•1        iirki-         c   c     i   r         i-xj  Itice  avoir  ece 

al  régla  la  Police ,  &  ht  plulieurs  Ordonnances aiimimihée 
concernant  la  manière  de  rendre  ia  Juftice.  jufques-là  en 
Jufques-làil  n'y  avoit  point  eu  proprement  ^^naJa. 
de  Cour  de  Juftice  en  Canada  :  les  Gouver- 
neurs Généraux  jugeoicnt  les  affaires  d'une 
manière  afTez  fouYcraine  :  on  ne  s'avifoic 
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i}^  HisTOiHf  Générale 
"  point  d'appellcr  de  leurs  Sentences  j  mais  ÎU 
ne  rendôient  ordinairement  des  Arrêts ,  qu'a- 
près avoir  inutilement  tenté  les  voyes  de  l'Ar- 
bitrage j  &  l'on  convient  que  leurs  décifions 
ëtoicnt  toujours  diclées  par  le  bon  fcns,  &: 
félon  les  règles  de  la  Loi  naturelle ,  qui  eft  au 
deflus  de  toutes  les  autres.  Le  Baron  d'Avau- 
gour  en  particulier  s'étoit  fait  une  grande  ré- 
putation par  la  manière  ,  dont  il  vuidoit  tous 
les  différends.  D'ailleurs  les  Créoles  du  Ca- 
nada ,  quoique  de  race  Normande  ,  pour  la 
plupart,  n'avoient  nullement  l'efpritproceflTif, 
&  aimoient  mieux  pour  l'ordinaire  céder  quel- 
que choie  de  leur  bon  droit ,  que  de  perdre 
le  tems  à  plaider.  Il  fembloit  même  que  tous 
les  biens  fufTcnt  communs  dans  cette  Colonie: 
du  moins  on  fut  affcz  lontems  fans  rien  fermer 
fous  la  clef,  &  il  étoit  inoiii  qu'on  en  abusât. 
Il  eft  bien  étrange  &  bien  humiliant  pour 
l'Homme  que  les  précautions  ,  qu'un  Prince 
fagc  prit  pour  éloigner  la  chicane  ,  &  faire 
icgner  la  jaftice  ,  ayent  prefque  écé  l'époque 
de  la  naifîance  de  l'une ,  &  de  l'afcibliiTement 
de  l'autre. 

Il  eft  vrai  que  dès  Tannée  1^40.  il  y  avoît 
un  Grand  Senechal  de  la  Nouvelle  France ,  & 
qu'aux  Trois  Rivières  il  y  avoir  une  Jurif- 
diélion  ,  qui  reflbrtifïoit  au  Tribunal  de  ce 
Magiftrat  d'Epée  i  mais  il  paroîtque  celui-ci 
étoit  fubordonné  dans  Tes  fonélions  aux  Gou- 
verneurs Généraux  ,  qui  s'étoient  toujours 
maintenus  dans  la  poiTenion  de  rendre  la  juf- 
tice  par  eux-  mêmes ,  quand  on  avoir  recours 
à  eux  ,  &  que  cela  arrivoit  fouvent.  Dans  les 
affaires  importantes  ils  aflembloient  une  efpece 
de  Confeil ,  compofé  du  Grand  Séncchal  ^  dtt^ 
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Supérieur  des  Jefuites ,  qui,  avant  l'arrivée" 
d'un  Evéquc  ,  ctoit  le  feul  Supérieur  Eccle- 
fîaftique  ac  Pays  ,  &  de  quelques-uns  des 
plus  notables  Habitans ,  aufqucls  on  donnoit 
la  qualité  de  Confeillcrs. 

Ainfi  lorfqu'cn  1651.  le  Sieur  Godefroy 
fut  envoyé  avec  le  P.  Dreuillettcs  dans  la  Nou- 
velle Angleterre,  pour  y  traiter  d'une  paix 
perpétuelle  entre  les  deux  Colonies ,  il  fut 
qualifié  dans  Tes  Lettres  de  Créance  de  Confeil- 
1er  au  Confeil  de  la  Nouvelle  France  j  mais  ce 
Confeil  n'étoit  point  permanent  j  le  Gouver- 
neur General  l'etablifloiten  vertu  du  pouvoir, 
eue  le  Roy  lui  en  donnoit ,  &  le  changeoit , 
luivant  qu'il  le  jugcoit  à  propos.  Ce  ne  fut 
donc  qu'en  cette  année  1665.  &  après  que  le 
Roy  eut  mis  en  fa  main  le  Canada  ,  que  cette 
Colonie  eut  un  Confeil  fixe  établi  par  le  Prin- 
ce :  l'Edit  de  Création  eft  du  mois  de  Mars 
de  cette  année:  il  portoit  que  le  Confeil  feroit 
compofé  de  M.  de  Mefi,  Gouverneur  General, 
de  M.  de  Laval ,  Evêque  de  Petrée,  Vicaire 
Apoftolique  dans  la  Nouvelle  France  i  de  M. 
Robert,  Intendant  j  de  quatre  Confeiiiers, 
qui  feroient  nommés  par  ces  trois  MefTieurs , 
&  qui  pourroient  être  changés ,  ou  continués 
fclon  leur  bon  plaifir  ;  d'un  Procureur  Gene- 
ral ,  &  d'un  Greffier  en  Chef. 

M.  Robert ,  Confeiller  d'Etat ,  avoir  été 
nommé  cette  même  année  Intendant  de  Juf- 
tice ,  Police ,  Finance  &  Marine  pour  la  Nou- 
\jplle  France,  &  fes  Provifions  font  dattées  du 
vint  unième  Mars  j  mais  il  n'a  point  fait  le 
voyage  du  Canada  , &M. Talon,  qui  y 
arriva  en  166$.  eft  le  premier,  qui  y  ait  exercé 
cet  Employ.  M.  Duchesneau,  qui  lui 
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fucccda  en  i6-j^.  apporta  un  Ordre  du  Roy, 
en  vertu  duquel  l'Intendant  devoit  f^^iredans 
k  Confeil  la  fbn£lion  de  Premier  Préfident , 
laiflant  néanmoins  la  première  place  au  Gou- 
verneur General ,  &  la  féconde  à  l'Evêque. 
Le  nombre  des  Confeillcrs  fut  en  même  tems 
augmenté  de  deux  ,  &  tous  les  Membres  de 
C£  Confeil  eurent  desProvifions  de  la  Cour. 
roimc  pré-  Les  fondtions  du  Premier  Préfident  attri- 
featcdu  Con-  buées  à  l'Intendant ,  chasçrincrent  fort  le  Gou- 
iciiiupcnai:.  ^erncur  General  -,  il  fitfes  rcpréfentations  ,  & 
ne  fut  point  écouré  ;  mais  il  fut  ordonné  par 
un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  vint-neuviémc 
de  May  1680.  que  dans  tous  les  Avilies ,  &  dans 
le  Plumitif  du  Confeil  ,  le  Gouverneur  & 
l'Intendant  ne  prendroient  point  d'autre  qua- 
lité, que  celle  de  leur  Charge,  ou  OiHcc  Ea 
3704.  on  créa  quatre  nouveaux  Confeillers  , 
un  Clerc  &  trois  Laïques  :  ainfi  le  nombre  efl: 
aujourd'hui  de  douze,  y  compris  l'Evcque. 
Il  y  en  a  un  ,  qui  eft  nommé  Premier  Con- 
feiller  ,  &  dont  les  appointemens  font  dou- 
bles. C'efl  la  Cour ,  qui  le  nomme ,  &  ce 
n'effc  qu'un  Grade  d'honneur ,  fans  aucunes 
fonâ:ions  particulières.  Il  a  huit  cent  livres 
par  an  :  les  cinq  plus  anciens  en  ont  quatre- 
cent  ,  les  autres  n'ont  rien  ,  &:  il  n'y  a  poinc 
d'Epices.  Le  Procureur  General  &  le  Greffier 
en  Chef  ont  aulfi  des  appointemens,  mais  ils 
font  modiques. 
Sur  quel  Le  Confeil  fe  tient  régulièrement  tous  les 
fJ^°*-"'P«  on  y  Lundis  au  Palais,  qui  cft  la  demeure  de  l'In- 
tendant ,  &  lor(qu*il  efl  nécefTaire  de  l'afî'em- 
bler  extraordinaiiement ,  c'efl  au  même  In- 
tendant à  en  marquer  le  jour  &  l'heure  ;  il 
doit  ztL  faire  avenir  le  Gouverneur  General 
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par  le  premier  Huiflîer.  La  Jufticc  y  cft  icn-  i  s  6  l.^ 
due  fclon  les  Ordonnances  du  Royaume  ,  & 
la  Coutume  de  Paris.  Au  mois  de  Juin  de 
l'année  1679.  ^e  Roy  autorifa  par  un  Edic 
quelques  Rcp;lemens  de  ce  Conleil ,  &  cVii 
ce  qu'on  appelle  dans  le  Pays  la  rtdu^ion  du 
Goàe,  Il  îurvint  cnfuite  quelques  difficultés 
fur  le  Jugement  des  Caufus  de  récufation  ,  & 
elles  furent  expliquées  par  un  autre  £dit  du 
mois  de  Mars  1685.  où  il  ^^^^^  oncore  déclaré 
que  les  Procès ,  où  les  Officiers  du  Confcil  ' 

{croient  intére/Tés  ,  fe  rcnvoyeroient  fur  la 
rcquifition  de  l'une  des  Parties  ,  par-devant 
l'Intendant ,  qui  les  tcrmineroit  avec  des  Ju- 
ges ,  qu'il  appclleroit  à  cet  effet.  Il  fut  auffi 
peimis  à  ceux  ,  qui  voudroient  revenir  par 
Requêtes  Civiles  ,  de  les  préfentcr  fur  fimpîc 
Requête,  &  il  fut  donné  pouvoi.  au  Conleil 
de  prononcer  en  jugeant  fur  le  F.efcindant  & 
le  Refcifoire  en  même  tems.  Er.iin  par  ce  mê- 
me Edit  le  Confcil  fut  autoi'fé  à  juger  les 
Caufes  criminelles  au  nombre  de  cinq  Juges. 

Il  y  a  encore  dans  cette  Colonie  trois  Jufticcs  De*  Juftîcc^ 
fubalterncs  j  celle  de  Québec  ,  celle  des  Trois ^"^^^"'^^'^^ 
Rivières ,  &  celle  de  Montréal.  Elles  font 
compofées  d'un   Lieutenant  General  ,  d'un        n 
Lieutenant  Particulier  ,  &  d'un  Procureur  du 
Roy.  Leurs  appointcmens  ont  été  réglés  par 
une  Déclaration  de  Sa  Majeflé  du  douzième 
de  May  1678.  les  Notaires ,  Hui{îîers&  Scr- 
gens  ont  aufli  des  gages  ,  fans  quoi  ils  n'au- 
roient  pas  de  quoi  vivre ,  le  cafuel  fe  réduifant 
prefqu'a  rien  dans  une  Colonie  H  pauvre  &  (i 
peu  peuplée. 

Jufqu'cn  Tannée  1(^91.  la  Juftice  particu- 
lière de  Montréal  appartcnoit  à  MefTieuts  dit 
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z  6  6  3.  Séminaire  de  S.  Sulpice  ,  en  qualité  de  SeU 
gncurs.  Ils  en  donnèrent  alors  leur  DéminTiou 
au  Roy ,  à  condition  que  l'exercice  leur  en 
rederoit  dans  l'enclos  de  leur  Séminaire  ,  Se 
dans  leur  Ferme  de  Saint  Gabriel ,  avec  la 
propriété  perpétuelle  &  incommurable  du 
Grcfîc  de  la  Ju(Uce  Royale  ,  qui  feroit  établie 
dans  riflc  ,  &  la  Nomination  du  premier  Ju-* 
ge  i  ce  qui  fut  accordé  par  l'Edit  de  création 
ce  la  nouvelle  Juftice ,  datte  du  mois  de  Mars 
de  l'année  fui  vante  169).  maisquant  au  der- 
nier article  ,  pour  cette  fois  feulement.  Telles 
ont  été  les  attentions  du  feu  Roy  ,  pour  pro- 
curer à  fes  Sujets  de  la  Nouvelle  France  une 
Jufticc  prompte  &  facile  -,  &  c'eft  fur  le  mo- 
<lcle  du  Confeil  Supérieur  de  Québec  ,  qu'on  a 
depuis  établi  ceux  de  la  Martinique ,  de  Saint 
Dominguc ,  &  de  la  LoUifiane.  Tous  cesCon- 
feils  font  d'épée. 
Mort  du  Ba-  Le  Sieur  Gaudais  ne  devoir  pas  refter  dans 
ron  d'Avau-  la  Colonie  :  il  avoit  un  ordre  exprès  de  recour- 
gour.  ncr  en  France  par  les  mêmes  Vaifleaux ,  qui 

l'avoient  porté  a  Québec ,  pour  rendre  au  Roy 
un  compte  exa<5l  du  Pays ,  l'informer  de  la 
conduite  de  l'Evcque  &  des  Ecclefiaftiques  j 
de  l'effet  ,  qu'auroit  produit  l'établiffement 
du  Confeil  j  de  ce  qu'il  y  avoit  de  réel  dans 
les  plai ntes ,  qu'on  avoit  faites  contre  le  Baron 
d'Avaugour,  &  de  la  manière  ,  dont  M.  de 
Mefy  auroit  été  reçu.  Ce  Commiflaire  s'ac- 
quitta en  honnête  Flommc  de  fa  Charge  j  8c 
tout  fe  parta  à  la  fatisfadion  des  Parties.  Le 
terrible  fléau ,  dont  le  Canada  avoit  été  affli- 
gé ,  avoit  remis  toutes  chofes  dans  l'ordre  , 
éc  reconcilié  tout  le  monde.  Le  Baron  d'Avau- 
gour ,  à  qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  trop 
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de  roidcur ,  &  de  n'avoir  pas  voulu  revenir  de         .  ^     * 
fcs  préjugés ,  parut  fort  content  de  Ton  rappel,  ^' 

qu'il  avoit demandé  lui  même  :  il  rentra  bien- 
tôt après  ,  avec  la  pcrmiflion  du  Roy  Ton  Maî- 
tre ,  dans  le  Service  de  l'Empereur  contre  les 
Turcs ,  &  fut  tué  l'année  fuivantc ,  en  défen- 
dant avec  beaucoup  de  gloire  le  Fort  de  Scriii 
fur  les  frontières  ae  la  Croatie. 

Les  Iroquois  étoient  cependant  toujours  ar-     N(  uvellc* 
mes  ;  mais  ils  ne  paroifioient  point  dans  la^ouifcs    des 

Colonie.  Ils  vouloient  apparemment  voir  quel  f'^'^l^o"  *^*"* 

/T-           j   •     •                  '''■          y            il}       le  Nord, 
eftet  produiroient  par  rapport  a  eux,  les  chan » 

gemens  qu'on  y  avoit  faits  ,  &  les  fccours  i  ^  ^  4» 
qu'on  y  avoit  reçus.  L'Hyvcr  fuivanc  ils  re- 
commencèrent leurs  courfes  dans  le  Nord  ,  &: 
ils  y  exercèrent  de  grandes  cruautés.  Garakon- 
thie  ne  celfoit  pourtant  point  de  travailler  à 
Ja  paix  -y  &  la  conduite  ,  qu'il  avoit  tenue  dans 
tous  les  tems  ,  donnoit  lieu  d'fperer  qu'on 
trouveroit  toujours  dans  lui  une  reflburce 
contre  les  caprices  &  la  légèreté  de  fa  Nation. 
Il  avoit  de  nouveau  rartemblé  les  Captifs 
François ,  qui  fe  trouvoient  dans  les  Cantons, 
&  les  avoit  envoyés  à  Québec  ,  cfcortés  par 
trente  Onnontagués. 

Comme  ceux-ci  voyageoicnt  avec  ttjute  la    Contrctemâ 
fécurité,  que  fembloit  leur  permettre  unefàthcHx.Con-, 
pareille  Commiffion  ,  ils  furent  furpris  par  un  ^"''^'-'•^çGarifcf 
Parti  d'Algonquins,  qui  les  prirent  pour  des^°"^^^'*^* 
Ennemis  ,  &  ne  balancèrent  point  à  les  atta- 
quer   Ils  le  firent  fi  brufquement ,  que  plu- 
lieurs  Iroquois  furent  tués  d'abord,  &  lereftc 
obligé  de  prendre  la  fuite. Les  François  mêmes 
curent  bien  de  la  peine  à  s'échapper  dans  ce 
défordre.   Néanmoins    aucun  d'eijx    ne.  fut 
blcflé.  Il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre ,  que  ce 
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"~-Tr— *"  malencendu  n'eût  des  fuites  encore  plus  fii- 
^*     ncftes  -,  mais  Garnkonthié  les  prévint ,  &  fît 
entendre  raifon  aux  Onnontagués. 
Nmiyelics       q,^  f^  agréablement  furpris  au  bout  de 
JciKiix:  R^i.  ci««i'qucs  mois ,  de  voir  arriver  a  Québec  le 
ponfc  de  M.  ChetGoyogouia,  dont  j'ai  déjà  parlé  pluficurs 
icMcfy.         fois  ,  lequel ,  fins  faire  aucune  mention  de  l.i 
rencontre  des  Algonquins  »  préfcnta  à  M.  de 
Mcfy  des  Colliers  de  la  part  de  tous  les  Can- 
tons ,  à  la  ré(crvc  de  celui  d'Onneyouth  ,  8C 
protefta  de  la  fincere  difpofîtion,  où  ils étoienc, 
de  vivre  en  paix  avec  lui.  Ce  Général  lui  fie 
un  accueil  favorable  ,  &  il  le  méritoit  j  mais 
il  lui  dit ,  que  fcs  PrcdccclTeurs  ayant  été  il 
fouvcnt  trompés  par  de  pareilles  proportions, 
il  y  auroit  pour  lui  de  l'imprudence  de  compter 
fur  fa  Nation  j  &  il  lui  lailla  entrevoir  que  le 
delTein  écoit  pris  de  fe  défaire  une  bonne  fois 
d'un  Ennemi  (î  fouvent  reconcilié  en  appa- 
rence ,  &  toujours  irréconciliable  en  effet, 
les  Anglois       M.  de  Mefy  croyoit  pouvoir  le  prendre  fur 
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yjJclgique.  tenoit  allure  de  recevoir  bientôt  un  pumanc 
fecours  :  mais  cette  même  année  il  fe  fit  dans 
le  voifinage  des  Iroquois  un  changement ,  qui 
en  procura  un  fort  confiderable  dans  la  fitua- 
tion,  où  fe  trouvoient  alors  les  Cantons,  &  au- 
[  quel  on  doit  attribuer  une  bonne  prtrtie  de  ce 

que  nous  avons  eu  depuis  ce  tcms-là  à  fouffrir 
de  l'infolence  de  cette  Nation.  Pour  bien  en- 
tendre ceci ,  il  faut  reprendre  la  chofe  de  plus 
haut ,  &  expliquer  un  peu  plus  au  long  ce  que 
je  n'ai  encore  fait  qu'indiquer  en  pafiant. 

J'ai  dit  que  Henry  Hudfon  avoit  découvert 
en  1609.  la  Rivière  de  Manhatte  :  je  ne  fçai 
/ur  quel  fondement  il  fe  crut  autorifé  à  difpo* 
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fer  en  Maître  de  fa  D«îcouvcrrc  j  ce  qui  cit     i  6  6  4« 
certain  ,  c*e(l  que  des  la  même  aiinc'c  il  la 
•vendit  aux   Ktats  G(Jnéiaux,  qui  en   i<îJ4, 
commencèrent  à  dcfi  icher  \z  Pays  ,  &  y  en- 
voyèrent des  Habirans  en  afTez  grand  nombre.  ^ 
Plufieurs  anntîcs  après  le  Chevalier  Samuel 
Arjrall  i  celui-là  même  ,  oh\  avoit  clialTc  Iciî 
François  de  Pcntagoct  &  de  l'Acadic  ,  ay;inc 
^tc  pourvu  du  Gouvernement  géncr^il  de  la 
Viiginic  ,  voulut  rcvcndiqiîcr  le  Pays  dccou- 
vert  par  Hudfon  ,  prt'rcndant  que  ce  Naviga- 
teur n*avoit  pu  le  vendre  ,  ni  les  ?lrats-G(5né- 
raux  l'achcrer ,  fans  la  permiffion  du  Roy  de 
la  Grande  -  Bretagne  ,  dont  le  premier  ctoic 
Sujet. 

Il  envoya  donc  dc<;  Trnjpc*;  &  des  Hnliî- 
t.ins  à  Manliattc  ,  &  fes  Hollandois  pris  nu 
dépourvu  ,  ne  purent  empêcher  que  les  Au-. 
glois  ne  s'emparafTent  d'une  partie  de  la  Nou- 
velle Beloiiquc  ;  mais  ils  fc  maintinrent  dtns  le 
veftc  ,  &  demeurèrent  fur  tout  les  Miîtrcs  de 
la  Capitale ,  qu'ils  avoient  nommée  le  Nouvel 
Amfterdiin  ,  de  la  Ville  d'Oranç^c ,  &  de  deux 
autres  Forts.  Les  Suédois  s'éroient  aufll  dcs- 
lors  établis  dans  la  partie  Méridionnale  la  plus 
proche  de  la  Virginie  Or  il  paroît  que  jufqu'à 
cette  année  1^64.  ces  trois  Nitions  vécurent 
en  aflci  bonne  intelligence.  Mais  cette  même 
année  le  Roy  d'Angiererre  Charles  II.  ayant 
été  in  formé  qiie  les  Hollandois  commençoient 
à  empiéter  fur  les  Anglois ,  envoya  quntrc 
Commidaires  avec  de  bonnes  Troupes  ,  qui 
fe  rendirent  fans  réfidance  Maîtres  de  Man- 
hatte  ,  ou  Nouvel  Amfterdam  ,  qu'ils  nom- 
mèrent New  Tatk-y  d'Oranç;e,  qu'ils  appelle- 
lent  Alhany  j  de  la  Ville  ^Araja^ha ,  ^  du 
Cliârcau  de  Lavare* 


144   HijTOiîir  Générale 

i  ^  ^  A  ^1  y  eut  enfuitc  un  accommodement  entre 
les  Anglois  &  les  Hollandois  ;  plufîeurs  de 
ceux  ci  confencirenc  à  reconnoicre  le  Roy  de 
la  Grande-Bretagne  pour  leur  Souverain  ,  8c 
à  cette  condition  furent  confervés  dans  la  pof- 
frlTîon  de  tous  leurs  biens.  Sa  Majeftc  Biican* 
nique ,  pour  dédommager  les  Eeats-Generaux, 
leur  concéda  T  Habitation  de  Surinam  au  voi- 
lînagc  de  la  Guyanne  i  &  les  Suédois  gardè- 
rent auflî  quelques-unes  de  leurs  Places.  De- 
puis ce  tems-là  la  Nouvelle  Belgique  a  pris 
le  nom  de  Nouvelle  Tork  ,  &  les  François  du 
Canada  n'ont  point  tardé  à  s'appercevoir  que 
les  Iroquois  en  changeant  de  Voifins,étoient 
devenus  moins tr." tables,  ayant  bientôt  re- 
connu que  l'antipathie  des  deux  Nations  Eu- 
ropéennes ,  entre  lefquelles  ilsétoient  (îtués  , 
leur  feroit  toujours  trouver  dans  l'une  des  fe- 
cours  capables  de  les  garantir  de  roppredion 
de  l'autre. 

On  n'avoit  pas  encore  eu  en  Canada  le 
loifir  de  faire  attention  à  ce  qui  venoit  de  fe 
pafFer  dans  la  Nouvelle  York  -,  d'ailleurs  les 
recours ,  que  le  Roy  avoir  déjà  envoyés  dans 
la  Nouvelle  France  ,  Se  plus  encore  les  mou- 
vemens ,  qu'on  fe  donnoit  pour  foûtenir  ces 
premières  avances ,  faifoient  efpeier  que  nous 
ferions  bientôt  en  état  de  donner  la  loi  aux 
Iroquois  \  mais  par  malheur  le  concert ,  qu'on 
feflattoit  d'avoir  établi  entre  tous  ceux  ,  qui 
avoient  le  plus  de  part  aux  affaires ,  fut  de 
peu  de  durée  -,  &  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins, 
le  nouveau  Gouverneur  General  fe  brouilla 
avec  l'Evêque  de  Petrée  ,  &  avec  tout  ce  qu'il 
y  avait  Je  Perfouncs  en  place  dans  la  Colonie. 
J'ai  dit  que  ce  Prélat  étoit  pailé  en  France 
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four  le  plaiifiJie  du  Baroa  d'Avaugour  :  non-  '      ^  <f     ** 
reulement  il  avoic  obtenu  le  rappel  de  ce  Gc-  "** 

ncral ,  mais  le  Roy  avoir  même  porté  la  com- 
plaifance  juftju'à  lui  lailTer  le  choix  de  fon 
SuccclTeur.  M.  de  Mefy,  Major  delà  Citadc-Ilc 
deCaën  ,  faifoic  piofefllon  d'une  haute  pictc  : 
M.  de  Peticc  ,  qui  l'avoir  connu  particulière- 
ment ,  jetta  les  yqux  fur  lui ,  le  propofa  au 
Roy ,  &  Sa  Majefté  l'agréa.  Mais  à  peine  fut- 
il  en  place  ,  qu'il  parut  tout  un  autre  Homme, 
ou  que  ceux  ,  qui  avoient  abufé  du  foible  de 
(on  Prédécefleur  ,  profitèrent  du  fien  ,  (  car 
où  eft  l'homme ,  qui  n'en  ait  pas  quelqu'un  ?  ) 
pour  le  porter  à  ae  plus  grands  excès  encore 
contre  l'Evêquc,  &  contre  ceux ,  quipcnfoient 
comme  ce  Prélat. 

La  Métamorphofc  fut  fi  fubite ,  &  le  feu  de    Ov^nJuiçe 
la  divifion  s'alluma  à  un  point,  que  ce  fut^'"^"^'"'^  <^^* 
une  néceiTité  d'y  apporter  un  prompt  remède.         '^  Mcl/, 
On  ne  douta  point  au  Confeil  du  Roy  que  M. 
de  Mefy  ne  fût  coupable,  fur  tout  lorfqu'on 
"vit  à  la  tê^e  de  fes  Accufatcurs  deux  des  prin- 
cipaux Membres  du  Confeil ,  à  fçavoir  le  vieur 
de  ViLLERAY  Confeiller  ,&  le  Sieur  Bour- 
don Procureur  Général ,  tous  d'eux  d'une  pro- 
bité &  d'une  fagefl'e  reconnues ,  &  que  le  nou- 
veau Gouverneur  avoir  fait  embarquer  fans 
aucune  forme  de  Juftice.  On  nelaifla  pourtant 
pas  de  faire  aufli  attention  aux  Mémoires , 
qu'il  avoir  envoyés  au  Miniftre  pour  fa  dë- 
fcnfe  ;  &  quoiqu'ils  ne  reulfenr  pas  juftifié  , 
ils  firent  naître  des  foiipçons  ,  dont  quelques 
perfonnes  curent  dans  la  fuite  bien  de  la  peine 
a  revenir  ;  . 

il  avoir  fur  tout  fort  infiflé  fur  le  ^jmiA 
crédit  que  les  Jefuitcs  avoient  dans  la  Colonie  j 
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&  comme  la  Cour  ne  s'étoit  guéies  mêlée  juf- 
ques-là  des  affaires  de  la  Nouvelle  France  , 
qu'elle  avoir  en  quelque  façon  abanduance  à 
la  Compagnie  du  Canada ,  &  que  dans  les  Rc« 
lations ,  qu'on  en  recevoir  roures  les  années , 
&  qui  fe  répandoienr  par  rour ,  il  éroir  beau- 
coup parlé  de  ces  Miffionnaires ,  que  leurs 
fon^iions  obligeoicnr  d'enrrer  dans  roures  les 
affaires ,  qui  regardoient  les  Sauvages ,  bien 
des  Gens  le  perfuaderent ,  que  les  plaintes  du 
Gouverneur  n'étoient  pas  fans  fondement  :  on 
jugea  de  ce  qui  étoit  par  ce  qui  pouvoir  être  , 
&  on  conclut  que  des  perfonnes ,  qui  avoienc 
un  (i  grand  crédit ,  dévoient  ,  naturellement 
parlant ,  mettre  tour  en  ufage  pour  le  confcr- 
ver ,  &  pou  voient  bien  en  abufcr  quelquefois. 
U  cft  révo'  D'autre  part ,  on  étoit  fort  pcrfuadé  dans  le 
que.  Confeil ,  &  on  ne  faifoit  même  aucune  diffi- 

culté de  le  publier ,  que  la  Nouvelle  France 
leur  avoir  en  bonne  patrie  l'obligation  de  s'être 
foûtenu'é  dans  les  circonflanccs  facheufes ,  où 
elles  s'étoit  trouvée  :  on  les  y  eftimoit  nécef- 
faires  par  raport  aux  Naturels  du  Pays ,  qui 
ne  connoiffoient  qu'eux  ,  &  dont  on  ne  pou- 
voit  s'afTûrer  que  par  leur  moyen  :  enfin  ,  M. 
de  Mefy,  en  récriminant ,  ne  s'étoit  pas  dif- 
culpé  ,  &  l'Evêque  de  Petrée  avançoit  contre 
lui  des  faits ,  dont  il  ne  fe  purgeoit  point.  M, 
Colbert  crut  donc  qu'il  falloit  le  rappeler, 
fauf  à  prendre  de  bonnes  précautions  pour 
donner  des  bornes  à  la  puiffance  des  Ecclefiaf- 
tiques  &  des  Miffionnaires ,  fuppofé  qu'on  véri- 
/      fiât  qu'elle  alloit  trop  loin  i  &  dans  cette  vue , 
il  fongea  à  choifîr  pour  la  Colonie  des  Chefs  , 
qui  fuffent  de  caraâ:cre  à  ne  donner  aucune 
prife  fur  leur  conduite ,  &  à  ne  pas  fouffrir 


X)E  LA  N.  Franc  ï.  Liv.  VIII.  147 

fju*on  partageât  avec  eux  une  autorité ,  dont  il  " 
convenoit  qu'ils  fulTent  feuls  revêtus.  Ainfi  , 
M.  de  Mefy  fut  révoqué  :  mais  avant  que  de 
parler  du  Succeffeur ,  qu'on  lui  nomma  ,  il  eft 
a  propos  de  reprendre  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  du  changement ,  qui  s'étoit  fait  dans  le 
Gouvernement  du  Canada  ,  par  la  fuppreffion 
de  la  Compagnie ,  qui  en  avoir  eu  le  Domaine 
pendant  trente  cinq-ans  ,  &  c'eft  ce  que  nous 
allons  voir  dans  le  Livre  fuivant. 
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HISTOIRE 

E  T 

DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 
ZIFRE  NEUVIEME. 

O  U  S  avons  vu  dans  quel  état  de 
folblellc  &  cîe  langueur  la  Com- 
pagnie des  Cent  Allociés  ,  crifrée 
en  i(5z8.  pourrEtabUlfement  du 
'Canada,quoiqu'unedcspIuspuJf- 
fluîtes ,  qui  ait  jamais  été  formée  .  foit  pour  le 
nombre ,  foit  pour  la  qualité  de  Tes  Membres , 
foit  pour  les  Privilèges,  qui  lui  furent  accordés , 
a  voit  néanmoins  laifTé  cette  Colonie.  Elle  fe 
Lilla  même  bientôt  du  peu  de  dépenfc ,  qu'elle 
y  ^lifoit  -,  &  dès  l'année  i  ^44.  elle  abandonna 
aux  Habicans  la  Traite  de  la  Pelleterie ,  qui 
écoit  prefque  le  feul  avantage  ^,  qu  elle  en  cirât, 
ne  fe  réfervant  pour  fon  Droit  de  Seigneurie  , 
qu'une  redevance  annuelle  d'un  milliei:  de 
Caîlors» 
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Enfin  en  1 661.  fe  trouvant  réduite  à  cjua-     166  4» 
Tcinte-cinq  Artociés  ,  clic  remit  purement  &   .  , 

fimplement  rous  Tes  droits  à  Sa  Majefté  .  qui  j^  '^canJj"'^* 
peu  de  tems  après  comprit  la  Nouvelle  France  que  la  Com- 
dans  la  conccflion  ,  qu'elle  aVoit  faite  des  Co-  pagnic  de; 
lonies  Françoi(ès  de  l'Amérique  en  faveur  de  ^^^y  Ano.its 
Ja  Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  avec  le  "[^  ^^  "|^  J,^J 
droit  de  nommer  les  Gouverneurs  &  tous  les  aouvclL' 
Officiers.  Il  eft  vrai,  que  comme  cette  nouvelle  Conip.ignic. 
Compagnie,  dit  M.  Colbert  dans  un  Mémoire, 
que  j'ai  eu  entre  les  mains ,  n'avoit  pas  encore 
affez  de  connoifTance  des  Sujets  propres  à  rem- 
plir les  premiers  Poftes ,  elle  lupplia  le  Roy 
d'y  pourvoir ,  jufqu'à  ce  qu'elle  pût  être  en  état 
d'u(er  du  Privilège ,  que  Sa  Majefté  avoir  eu  la 
bonté  de  lui  accorder  j  &  ce  fut  en  conféquencc 
de  cette  prière ,  que  M.  de  Mefy  fut  nommé 
Gouverneur  Général ,  &  M.  Robert  Inten- 
dant de  la  Nouvelle  France. 

Le  dix-neuviéme  de  Novembre  de  la  même  M.  de  Trâcy 
année  166^.  le  Roy  fit  expédier  un  Brevet  de  cft  nommé 
Lieutenant  Général,  avec  le  Pouvoir  &  I^ iY[";^Ji°^,/* 
Commiflion  de  Viceroy  dans  l'Amerimie  ,  en   '  "  c.ouauif« 
faveur  d'Alexandre  de  Prouville/,  Mar-iion, 
quis  de  Tracy  ,  Lieutenant  Général  de  fcs 
Armées  ,  &  lui  donna  ordre  de  fe  tranfpor- 
ter  aux  Ifles  du  Vent,  de  pafTer  enfuite  à  Saint- 
Domingue  ,  puis  de  fe  rendre  d.^ns  la  Nou- 
velle France  ,  &  d'y  demeurer  autant  de  tems , 
qu'il  feroit  néceffair^  pour  régler  toutes  cho- 
ies dans  cette  Colonie ,  pour  l'établir  folide- 
ment  au  dedans ,  &  pour  raffûrer  au  dehors  , 
en  mettant  les  Iroquois  à  la  raifon. 

M.  de  Tracy  partit  au  commencement  de 
l'année  fuivanre  -,  &  ce  fut  peu  de  tems  après 
fon  départ ,  qu'où  reçut  à  U  Cour  les  plaintes  i 
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•■JTT~  de  M.  de  Petréc  &  du  Confeil  Supérieur  de 
Québec  contre  M.  de  Mefy.  Sa  Majefté  étoit 
en  même  tems  fuppliée  d'envoyer  dans  la 
Nouvelle  France  des  Familles  pour  la  peupler , 
&  de  les  choiiir  dans  l'Ifle  de  France ,  dans  la 
Normandie  ;,  la  Picardie  ,  &  les  Provinces  cir- 
convoifines ,  parce  que  les  Peuples ,  difoic-on , 
y  étoient  laborieux,  induftrieux,  pleins  de  Re- 
ligion ,  au  lieu  que  dans  les  Provinces  les  plus 
proches  des  Ports ,  où  fe  faifoient  les  embar- 
quemens  ,  il  y  avoit  beaucoup  d'Hérétiques  ^ 
&  les  Habitans  y  étoient  moins  propres  à  la 
culture  des  Terres. 
"M.  lie  Cour-      Dès  que  le  Roy  fe  fut  déterminé  à  rappellet 
celle*  cd  nom- jvi.  Je  Mefy,  il  lui  donna  pour  Succeffeut 
nie    ^^  '^'v'^^-  Daniel  de  Rémi  ,  Seigneur  de  Courcelles  , 

neur  de  la  N.       _,   .         ,         '   •        „  ^j.        i  •  or     -è.m 

f rantc , ik M. C)nicier  démente  &  d expérience ,  &  S.  M. 
Talon ,  ictcn-  choifit  pour  prendre  la  place  de  M.  Robcit ,  M. 
Talon  ,  qui  étoit  Intendant  enHainaut.  Le 
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ces  Medieurs  furent  fignées,  &  on  y  joignit 
une  Commiflion  particulière  pour  informer , 
conjointement  avec  le  Marquis  de  Tracy  , 
contre  M.  de  Mefy  ,  avec  ordre ,  au  cas ,  qu'il 
fut  trouvé  coupable  des  faits  ,  dont  il  étoit 
accufé  ,  de  l'arrêter  &  de  lui  faire  fon  procèf. 
Enfin  les  ordres  furent  donnés  pour  lever  des 
Habitans ,  &  pour  faire  embarquer  le  Régi- 
ment  de    Carignan- S  altères  ,  nouvellement 
arrivé  de  Hongrie  ,  où  il  s'étoit  fort  diftingué 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs ,  &  qui  étoit 
deftiné  pour  la  faire  aux  Iroquois. 
Cnmdfccours      M.  ae  Tracy  arriva  à  Québec  au  moîs  de 
arrivé  en  Ca-  Juin ,  avec  quelques  Compagnies  du  Régiment 
uuois'  rrrcti-  ^^  Carignan  ,  qui  l'avoient  accompagné  aux 
lut.  Ifles  j  &  il  en  détacha  une  partie  avec  àcs  Sau- 
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vae*":,  Tous  la  conduite  du  Sieur  de  Tilly  ,  ^  ,  ,  - 
DE  Ripent iGN Y ,  Capitaine  ,  pour  donner  la 
chaffe  aux  Iroquois, oui  avoient  recommencé 
leurs  courfes.  11  n'en  ralut  pas  davantage  pour 
obliger  ces  Barbares  à  faire  retraite  j  &  le  fruit 
de  cette  première  Expédition ,  fut  que  les  récol- 
tes fe  firent  en  toute  fiîrcté.  Le  reftc  du  Ré- 
giment de  Carignan  ,  à  quelques  Compagnies 
près,  arriva  avec  M.  de  Salières  ,  qui  en 
ctoit  Colonel ,  fur  une  Efcadrc ,  qui  portoic 
auflfi  MM.  de  Courcelles  &  Talon  ,  un  grand 
nombre  de  Familles ,  quantité  d'Ârtifans ,  des 
Engagés  ,  les  premiers  Chevaux  ,  qu'on  aie 
vus  en  Canada  -,  des  Bœufs ,  des  Moutons  ,  en 
un  mot ,  une  Colonie  plus  confidérablc ,  que 
celle ,  qu'on  venoit  renforcer. 

Le  Viceroy  ne  perdit  poiuw  de  tems  ;  des     Forts  conf. 

3u'il  eût  reçu  ces  fccours ,  il  fe  mit  à  la  tête  ^f"'"  ^^"^  '« 
e  toutes  les  Troupes ,  &  les  mena  à  l'entrée  ^.'J^^^^^  '''* 
ds  la  Pxivicrc  de  PJchcîicu  ,  où  il  les  fit  tra-  ^^^ 
vailler  en  méme-tems  à  la  conftruélîon  de 
trois  Forts.  Le  premier  fut  placé  à  l'endroit 
même  ,  où  avoir  été  celui  de  Richelieu  ,  bâti 
par  le  Chevalier  de  Montmagny  ,  &  dont  il 
ne  reftoitguéres  que  les  ruines.  M.  de  Soi.el  , 
Capitaine  d^ns  Carignan  ,  en  fut  chargé  ,  &  y 
fut  laifTé  pour   Commandant  :  c'eft  depuis 
ce  tems-là  que  la  Rivière  a  pris  fon  nom  , 
qu'il  avoir  donné  au  Forr,.  Le  fécond  fut  bâti 
au  pied  du  Rapide  ,  que  j  ai  dit  qu'on  trouve 
en  remontant  la   Rivière  •  jn  lui  donna  le 
nom  de  Saint  Louis  -,  mais  M.  de  Chambly  , 
Capitaine  dans  le  même   Régiment ,  qui  en 
eut  la  diredion  &  le  commandement ,  ayant 
depuis  acquis  le  terrein  ,  où  il  étoit  fitué ,  tout 
ce  Canton ,  &  le  Foit  de  pierres ,  qu'on  a  dc- 
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1  6^  5,     puis  conftruit  fur  les  ruines  de  l'ancien  ,  por- 
tent préfentcmcnt  le  nom  de  Chambly. 

M.  de  Salières  fc  chargea   du  (roinéitic* 
qu'il  appella  le  Fort  de  Samte  Therefe ,  parce 
qu'il  fut  achevé  le  jour  de  la  Fête  de  cetrc 
Sainte  :  il  étoit  trois  lieues  plus  haut  que  le 
fécond  ^  &  le  Colonel  y  (îhoifit  fon  Pofte.  Ces 
travaux  furent  finisavec  une  diligenceextrémci 
&  il  eft  vrai  que  par-là  on  jetca  d'abord  la 
frayeur  parrni  les  Iroquois ,  mais  ils  en  revin- 
icnt  bientôt  :  on  ne  leur  bouchoit  qu'un  paf- 
fage  pour  entrer  dans  la  Colonie ,  &  ils  ne 
tardèrent  point  à  s'en  ouvrir  plufieurs  autres. 
Si  au  lieu  de  ces  trois  Forts ,  on  en  eut  fait  un 
bon  à  Onnontagué ,  ou  dans  le  Canton  d'Ag- 
nier,  &  qu'on  eut  eu  foin  d'y  entretenir  toujours 
une  nombreufe  Garnifon  ,  on  les  eût  beaucoup 
plus  embaraffés.  Celui ,  qui  ^'Hfifte  aujourd'hui 
•   a  Chambly ,  ne  laifTe  pas  de  couvrir  la  Colonie 
du  côté  de  la  Nouvelle  YgrK ,  &  des  Iroquois 
Infévieurs. 
Mémoire  de     Pendant  ce  tcms-Ià  M.  Talon  étoit  rcfté  à 
M.  Talon  en- Québec  ,  où  il  ne  dcmeuroit  pas  oifif.  Il  s'y 
voyc  â  M.     inftruifît  parfaitement  des  forces ,  de  la  nature, 
Cflbar.        ^  ^^j,  rcflources  du  Pays  ,  8>c  dès  le  quatrième 
à'Odobre  il  avoir  achevé  un  Mémoire  raifon- 
né  ,  qu'il  adrefla  à  M.  Colbert.  Il  lui  appre* 
noit  que  M.  de  Mefy  étoit  mort ,  avant  que 
Ja  nouvelle  de  fa  revocation  fût  arrivée  en 
'  Canada  -,  qu'il  avoir  été  jugé  à  propos  entre 
M.  de  Tracy  ,  M.  de  Courcelles  &  lui ,  de  ne 
point  informer  contre  la  conduite  de  ce  Gou- 
verneur ,  &  que  l'Evêquede  Petrée ,  les  Eccle- 
iiaftiqucs  ,  le  Confcil  Supérieur ,  en  un  mot 
tous  ceux  ,  qui  s'étoicHt  déclarés  fes  Parties , 
u  ayant  point  fait  de  nouvelles  infiances  à  cç 
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fujct ,  ils  avoicm  cru  que  Sa  Majcftc  ne  trou-  "" 
vcroit  point  mauvais  que  fes  fautes  iu/Tcnc 
enfevelies  avec  lui  dans  Ton  tombeau. 

li  parle  en  fuite  de  M.  deTraGy,  &  dit  que 
l'âî^e  &  les  infirmités  de  ce  Vice-Roy  faifoicnc 
beaucoup  craindre  que  le  Pays  ne  le  poflcdâc 
pas  lontems ,  qu'il  ne  fe  ménageoit  point  du 
tout,  &quc  quand  il  n'auroitque  trente  ans, 
îl  ne  pourroit  pas  fe  donner  plus  de  mouvc- 
mens ,  qu'il  s  en  donnoit  :  que  Ton  grand  talent 
pour  l'EmpIoy  ,  que  Sa  Majcfté  lui  avoir  con- 
fie ,  le  rendoit  néanmoins  fort  néccHaire  à  la 
Nouvelle  France ,  &  que  fon  avis  ,  fuppofé 
qu'il  demandât  fon  Congé  ,  étoit  que  le  Roy 
ne  lui  donnât  point  le  dégoût  d'un  refus  , 
mais  l'engageât  à  continuer  fes  fcrvices  ,  en 
lui  laiilant  la  liberté  du  retour,  &  en  témoi- 
gnant qu'il  lui  feroit  plaifir  de  n'en  ufer ,  qu'a- 
près avoir  reconnu  que  fon  abfence  n*appcrtc- 
roir  aucun  préjudice  aux  affaires  de  la  Colonie. 

Il  s'expliquoit  en  peu  de  mots  fur  M.  de 
Courcelles ,  dont  il  raifcit  auflî  un  fort  bel 
éloge ,  &  il  n'en  a  rien  rabbatu  dans  le  tems 
même  des  démêlés ,  qu'il  eut  avec  ce  Gouver- 
neur dans  la  fuite.  Enfin  pour  venir  à  ce  qui 
concernoit  la  Colonie  ,  il  dit  nettement  qu'il 
ne  connoifloit  point ,  pour  un  grand  Miniftre 
comme  lui ,  de  plus  glorieufe  occupation ,  que 
les  foins  ,  qu'il  donneroit  à  ce  Pays  ,  n'y  en 
ayant  point  dans  l'Amérique  ,  qui  pût  devenir 
plus  utile  au  Royaume. 

33  Mais,  continue- t-il  ,  fi  Sa  Majefté  veut  ce 
faire  quelque  chofe  du  Canada  ,  il  me  paroît  ce 
qu'elle  ne  réiifiira  ,  qu'en  le  retirant  des  mains  ce 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ;  Se  ce 
i]u  en  y  donnant  une  grande  liberté  de  Corn*  « 
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l  é  <>  5 .  »  mcrce  aux  Habicans ,  à  l'exclufion  des  fcuts 
„  Etrangers.  Si  au  concraire  elle  ne  regarde  ce 
3)  !  ays ,  que  comme  un  lieu  de  Commerce  , 
3j  propre  à  celui  des  Pelleteries ,  &  au  débit  de 
3)  quelques  Denrées  ^qui  fortent  de  fon  Royaume^ 
33  l'émolument ,  qui  en  peut  revenir  ,  ne  vaut 
33  pas  fon  applicntion,  &  mérite  trcs-peu  la  vôtre. 
33  AinH ,  il  iembleroit  plus  utile  d'en  laiHer  l'en- 
M  tiere  direction  à  la  Compagnie  en  la  manière , 
99  qu'elle  a  celle  des  Ides.  Le  Roi  en  prenant  ce 
93  parti ,  pourroit  compter  de  perdre  cette  Co- 
33  lonie  -y  car  fur  la  première  déclaration  ,  que  la 
M  Compagniea  Faite, de  nefouftriraucunelioerté 
33  de  commerce  »  &  de  ne  pas  permettre  aux  Ha- 
33  bitans  de  faire  venir  pour  leur  compte  des  den- 
33  rées  de  France ,  même  pour  leur  lubfiflance , 
33  tout  le  monde  a  été  révolté.  La  Compagnie , 
33  par  cette  conduite ,  profitera  beaucoup  en  dé- 
33  graiifant  le  Pays ,  &  non-feulement  lui  ôtera  le 
33  moyen  de  fobfifter ,  mais  fera  un  obRacle  cf- 
33  (entiel  à  fon  établifTement.  n 
Garakonthié      ^^^  ^^  ^^  ^^  Décembre ,  M.  de  Tracy  étant 
i  Québec,      de  retour  à  Québec  ,  GaraKonthié  y  arriva 
avec  des  Députés  de  {on  Canton  ,  &  de  ceux 
de  Goyogouin  &  de  Tfonnonthouan  :  il  fit 
de  fort  beaux  préfens  à  ce  Général,  &  l'aflura 
de  la  parfaite  foumiflion  des  Trois  Cantons. 
Il  parla  avec  modeflie  ,  mais  avec  dignité  des 
fcrviccs ,  qu'il  avoir  rendus  aux  François ,  puis 
il  pleura  à  la  manière  du  Pays  le  P.  le  Moyne  , 
qui  étoit  mort  depuis  peu ,  &  pour  qui  l'a  Na- 
tion Iroquoife  a  confervé  une  grande  cftimc. 
Il  dit  à  ce  fujet  des  chofes  fi  touchantes  &c  fî 
fpirituelles ,  que  le  Viceroy  &  tous  les  Aflîftans 
en  furent  extrêmement  furpris  :  il  conclut  en 
demandant  la  paix ,  &  la  liberté  de  tou^  les 
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Piitonnicrs ,  que  nou«  avions  fait  fur  les  Trois 
Cantons ,  depuis  le  dernier  échange.  .     ,.  «• 

M.  de  Tincy  l'écouca  avec  bonté  ,  &  lui  Là  j^n-ric  c(l 
fit  en  particulier  &  en  public  beaucoup  d'a-f*^^"'^'"^'""'^" 
mitié  i  il  lui  accorda  toutes  fes  demandes  à  des  j"^    olùv.. 
conditions  très-raifonnables ,  &  il  le  coneédia  ,  y-,,iiths. 
auffi-bien  cjue  les  autres   Députés,  chargés  T^  ~^"" 
de  préfens.  Le  filence  des  Agnicr'^.  5c  de  On- 
Jiçyouths  ,  &  plus  cncerc  leur  conduire  paf- 
fée ,  ne  lailToit  aucun  doute  fur  leur  mauvaife 
volonté  i  &  il  fut  réfolu  d'aller  au  plutôt  leur 
apprendre  qu'on  étoic  en  état  de  ks  punir  de 
leurs  infultes  &  de  leurs  perfidics.Deux  Corps  de 
Troupes  furent  commandés  pour  leur  donner  la 
chafTe  &  M.  de  Courceîles  voulut  conduire  le 
premier  ,  qui  étoit  le  plus  confidérablc  :  le  fé- 
cond marcha  fous  les  ordres  de  M.  de  Sorcl. 

Le  Canton  d'Onneyouth  fut  allarmé  de  ces    Les    On- 
préparatifs ,  &  envoya  des  Députés  à  Québec "cyouhs  (c 
pour  détourner  l'Orage  ,  qui  le  menaçoit.  il^'^""i^"cn- 
paroît  même  par  quelques  Mémoires ,  que  ces 
Députes  avoient  un  plein  Pouvoir ,  pour  agir 
au  nom  des  Agniers  j  mais  ceux-ci  avoient 
«ncore  des  Partis  en  campagc  ,  &  l'un  de  ces 
Partis  furprit  &  tua  trois  Officiers  MM.  de 
Chasy  ,  Chamat  ,  &  Marin,  dont  le  pre- 
mier étcit  Neveu  de  M.  de  Tracy.  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  ce  funeftc  accident,  qui  rompit 
tout- à-fait  la  Négociation  commencée  par  les 
Députés  d'Onneyouth ,  mais  la  brutalité  d'un 
Chef  Agnier. 

M.  de  Sorel  étant  fur  le  point  de  tomber Brurali'éi'im 
fur  une  Bourcade  de  ce  Canton,  rencontra ^'^*^'^  ^^'■"' 

TV     r      y-»         •  •  •         nicis    p  ;nic 

roupe  de  fes  Guerriers  ,  qui  ^voient  ^y^.  |^.  ^'j^^ 

à  leur  tcte  le  Bâtard  Flamand.  11  fe  difpofoit 

à  le  charger ,  lorfque  ce  Capitaine  ,  fe  voyant 
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fort  inférieur  aux  François,  &  ne  trouvant 
nul  moyen  d'^chapcr ,  prit  k-  parti  d'aborticr 
Monfîeur  de  Sorcl  »  &  lui  dit  d'un  air  fort 
afTu'é  ,  qu'il  aîloic  à  Québec  traiter  de  la  paiîc 
avec  M.  de  Tracy.  M.  de  Sorcl  le  crut ,  &  le 
conduifît  lui-même  au  Viceroy  ,  qui  le  reçut 
bien.  Un  autre  Chef  Agnicr  arriva  peu  de 
jours  après  à  Québec,  &  fe  donna  encore  pour 
Député  de  Ton  Canton.  Alors  on  ne  douta 
point  que  les  Agniers  ne  fulfent  véritable- 
ment difpofés  à  la  Paix  :  mais  un  jour  ,  que  M. 
de  Tracy  avoir  inviré  les  deux  prérendus  Dé- 

f>utés  à  la  Table ,  le  Difcours  étant  tombé  fur 
a  mort  de  M.  de  Chafy ,  le  Chef  Agnier 
levant  lebras,  dit  que  c'étoit  ce  bras,  qui  avoit 
cafïé  la  tête  au  jeune  Officier.  On  peut  juger 
quelle  fut  l'indignation  de  tous  ceux  ,  qui 
étoientpréfcns.  le  Viceroy  dit  à  cet  Infolent 
Sauvage ,  qu'il  ne  tucroit  plus  perfonne  j  &  fur 
le  champ  le  fit  étrangler  par  le  Bourreau ,  en 
préfence  du  Bâtard  Flamand ,  qu'il  retint  Pri- 
fonnier. 
Ixpédition  D'autre  part  M.  de  Courcelles ,  qui  ne  fçavoit 

dic  M.    de    rien  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Capitale  ,  étoic 
Courcelles,         ^  ,  j       '  1     ^^  j.  *      •      '       • 

entre  dans  le  Canton  d  Agnicr  -,  mais  avant 

que  de  commencer  les  hoftilités  ,  il  jugea  à 
propos  d'aller  s'aboucher  avec  le  Commandant 
deCorlar,  Bourgade  de  la  Nouvelle  YorK  ,  & 
il  tira  parole  de  cet  Officer,  qu'il  ne  donneroic 
aucun  fecours  aux  Iroquois.  Il  fouffrit  beau- 
coup dans  ce  Voyage ,  qu'il  fit  au  cœur  de 
l'Hyver  ,  les  Raquettes  aux  pieds ,  &  portant 
lui  même  fcs  provifions  &  Tes  armes  ,  comme 
le  dernier  des  Soldats  ,  dont  plufieurs  ,  qui 
■^toienr  nouvellement  arrivés  de  France  ,  fu- 
xcût  cftropiés  par  le  froid.  Un  peu  plus  d'ex- 
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pcriencc  lui  aurolt  appris,  c]uc  tandis ,  ^un 
picnoit  à  (i  glands  frais  une  piccaution  inutile , 
al  manquoit  Ton  coup.  Il  s'en  aperçut  bientôt  ; 
car  dtant  entre  dans  le  Canton  d'Agnier ,  i'cn 
trouva  tous  les  Villnj^cs  entièrement  dcfcrtsî 
les  Enfans ,  les  Femmes  &:  les  Vieillards ,  sc- 
toient  mis  en  (uiet6  dans  les  Bois  -,  &  tous  IcS 
Guerriers  avoiencmnrchc  contre  d'autres  Na- 
tions ,  en  atrcndnni  l'ifluc  des  Négociations 
commencées  par  les  Onncyouths.  Ilyeut  néan" 
moins  quelques  efcarmouchcs  pendant  la  nui^ 
entre  les  nôtres ,  &  des  Coureurs  Agniers  > 
dont  quelques  uns  furent  tués ,  &  d'autres  de- 
meurèrent Prifonniers  :  aucun  François  n'y  fut 
McHé  ;  mais  un  Officier  &  quntrc  ou  cinq  Sol- 
dats périrent  danc  ccue.  Expédition  ,  je  ne  fça^ 
par  quel  accident.,    "  ^  "    *     • 

M.  de  Courcellestrouvaà  for  retour  lcspré-,^^^^rchc   con- 
paratifs  de  l'Armement  contre  les  Onncyouths  trc   !e  même 
&  les  Agniers  fort  avances.  Six  cent  Soldats  de  canton. 
Carignan  ,  un  pareil  nombre  de  Canadiens ,  & 
environ  cent  Sauvages  de  différentes  Nations , 
compofoient  l'Armée  de  M.  deTraci,  qu?  rnnl- 
gré  Ton  âge  plus  que  fcptuagertaire  ,  voulut  la 
commander  en  perfonnc.  Deux  Pièces  uc  Cam- 
pagne faifôient  toute  fon  Artillerie  -,  mais  c'en  ^i 
étoit  afTcz  pour  forcer  tous  les  retranchemen«> 
des  Iroquois.  Au   moment ,  qu'il  fe  difpofoit 
à  partir ,  de  nouveaux  Députés  des  deux  Can- 
tons arrivèrent  à  Québec  :  il  les  retint  Prifon- 
niers ,  &  fe  mit  au(Tî-tôt  en  marche  le  quator- 
zième de  Septembre. 

M.  de  Courcelles  menoit  l' Avant-garde  , 
qui  étoit  de  quatre  cent  Hommes.  M .  de  Tracy 
étoit  au  Corps  de  Bataille,  ayant  avec  lui  le 
Chevalier  de  Chaumont ,  &  quantité  d'Oâî- 
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ciers.  M",  de  Sorel&de  Berthicr,  Capitaines, 


ragneriePays 

l'en  trouver  j  mais  comme  on  n'eut  pas  alTez 
die  foin  de  les  ménager  ,  on  avoir  encore  bien 
du  chemin  à  faire ,  quand  elles  manquèrent 
abfolumcnt.  L'Armée  étoit  prête  à  fe  débander, 
pour  aller  chercher  de  quoi  vivre,  lorfqu'ellc 
entra  dans  un  Bois  de  Châtaigniers ,  qui  four- 
nirent de  quoi  (ubfifter  jufqu'à  ce  qu'on  fut 
arrivé  aux  premiers  Villages  Iroquois. 
Succès  (Je  fou  Le  Vîcc-Roy  s'étoit  flatté  de  furprendre  ces 
expédition.     Sauvages  -y  mais  des  Algonquins ,  qui  avoient 

{)ris  le  devant  fans  ordre ,  leur  avoient  donné 
'allarme  ;  de  forte  qu'il  n'étoit  refté  dans  les 
Villages  qu'un  petit  nombre  de  Vieillards  Se 
de  Femmes ,  qui  n'avoient  pu  fuivre  les  autres 
dans  leur  retraite.  L'Armée  entra  dans  la  pre- 
mière Bourgade  en  ordre  de  Bataille  ,  Enfei- 
gnes  déployées  ,  &  Tambours  battant  :  tous 
les  Sauvages  ,  qui  s'y  rencontrèrent  furent  faits 
Prifonniers ,  &  l'on  y  trouva  des  vivres  en 
abondance.  Il  paroît  que  ce  Canton  étoic  alors 
plus  riche ,  qu'il  n'a  été  depuis  :  on  y  voyoic 
des  Cabannes  bien  travaillées,  &  proprement 
ornées  -,  il  y  en  avoit  de  fix-vint  pieds  de  long  , 
&  d'une  largeur  proportionnée  ,  toutes  revê- 
tues de  planche  en  dedans. 

Les  Soldats  ,  en  vifitant  par  tout ,  découvri- 
rent encore  des  Magadns  creuies  dans  la  terre  , 
■fuivant  la  coutume  des  Sauvages  ,  &  qui 
•étoicnt  tellement  remplis  de  crains,  qu'on  au- 
Toit  pu  en  nourrjr  toute  la  Colonje  pendant 
deux  ans.  Les  premières  Bourgades  furent  ré- 
duites en  cendres  ;  les  deux  dernières  étoieut 
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un  peu  éloignées  -,  mais  une  Algonquine  ,  qui' 
avoic  été  lontcms  Efcla v<:  dans  ce  Canton  , 
fervit  de  Guide  pour  y  aller.  La  plus  proche  fc 
trouva  encore  fans  Habitans  ^  &  ce  ne  Fur  que 
dans  la  dernière ,  qu'on  rencontra  enfin  l'Én* 
nemi.  Il  s'étoit  perfuadé  ,  qu'on  n'oferoit  l'y 
venir  chercher  s  &  l'appareil  extraordinaire  , 
avec  lequel  il  vit  les  François  s'approcher ,  l'ef- 
fraya.Iln'ofaattendrequ'il  fut  attaqué,  &  s'alla 
mettre  à  couvert  dans  des  lieux  ,  où  il  ne  fut 
pas  poflible  de  le  fuivre.  On  s'en  vengea  fur  les 
Caban ncs  ,èci\  n'en  reda  pas  une  feule  fur  pied 
dans  tout  ce  Canton. 

Il  eftcerrain  que  fi  la  frayeur  n'avoit  pas  il: 
faifi  ces  Barbares  ,  l'Armée  Françoife  eût  pu  fc  point  du  Pais, 
trouver  dans  d'aflcz  grands  embarras  :  mais  la 
tête  leur  tourna  ;  &  ils  ne  fongerent,  ni  à  pro- 
fiter de  l'avantage  ,  que  la  fituation  &  la  con- 
noifTance  des  lieux  pouvcient  leur  procurer  , 
ni  à  brûler  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter 
de  leurs  Grains.  D'autre  part,  M.  de  Tracy  ne 
jugea  pas  à  propos  de  s'afîurer  d'eux  par  un  bon 
Fort  :  il  ne  vouloir  que  les  humilier  ,  &  leur 
apprendre  que  les  François  étoicnt  en  état  de  les 
i'ou  mettre ,  quand  ils  voudroient ,  &  i  1  y  réuffit  : 
d'ailleurs ,  perfuadé  que  par  le  moyen  des  Forts, 
qu'il  avoir  fur  la  Rivière  de  Sorel ,  il  avoir 
mis  fufîifamment  la  Colonie  à  couvert  des 
courfes  des  Iroquois  ,  il  crut,  qu'il  étoit  plus 
convei  jle  de  fortifier  &  d'augmenter  les  Eta- 
bliffemens  du  Fleuve  S.  Laurent  ,  &  c'étoit 
tout  ce  qu'il  pouvoir  faire  avec  les  Troupes , 
qu'il  avoir  en  fa  difpofition. 

Ce  point  étoit  un  de  ceux  ,  qui  avoîent  été 
plus  exprcffément  recommandés  à  MM.  de 
CourccUcs  &  Talon,  m  L'une  des  chofcs ,  qui 
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166  6.     a  apporté  plus  d'obftaelc  à  la  peuplade  du  Ca-^ 
La  Cour  ne,  nacla,  difoit  M.Colbertdansrinftrudion,  qu'il 
veut    pas    „.donnoit  à  l'Intendant,  a  éié  que  les  Habitails 
u'on  écen- jj  Q^j  fondé  kurs  Habitations  ,  où  il  leur  a 
Colouie   ^  "  P^^  »  ^  ^^"^  avoir  eu  la  précaution  de  les  join- 
M  arc  les  unc5  aux  autres  ,  pour  s'aider  &  s'entrc- 
M  fecourir.  Ainfi  ces  Habitations  étant  éparfcs 
r>  de  côté  &  d'autre  ,  fe  font  trouvées  expofécs 
ce  aux  embûches  des  Iroquois.  Pour  cette  raifon 
31  Je  Roy  fit  rendre ,  il  y  a  deux  ans,  un  Arrêt  de 
M  fon  Confcil  ,  par  lequel  il  fut  ordonné  que 
o5  dorefnavant  il  ne  feroit  plus  fait  de  dcfricne- 
a>  ment ,  que  de  proche  en  proche  ,  &  que  Ton 
3»  rcduiroit  nos  Habitations  en  la  forme  de  nos 
»j  ParoifTcs  ,  autant  que  cela  feroit  poflible.  Cet 
33  Arrêt  cft  demeuré  fans  effet  fur  ce  que  ,  pour 
3î  réduire  les  Habitans  dans  des  corps  de  Villa- 
aï  gcs ,  il  faudroit  les  affujettir  à  de  nouveaux 
o3  dcfrichemens ,  en  abandonnant  les  leurs. Tou- 
33  tcfois  comme  c'eft  un  mal ,  auquel  il  faut 
33  trouverquelque  remède  ,  Sa  Majcfté  lailTè  à  la 
>3  prudence  du  Sieur  Talon  d'aviferavccle  Sieur 
33  deCourcellcs  &  les  Officiers  du  Confeil  fouve- 
33  rain,aux  moyens  de  faireexécurer  fes  volontés. 
Il  y  avoir  fans  doute  de  l'inconvénient  à 
s'établir  ainfi  dans  des  lieux  f\  éloicrnés  les  uns 
des  autres  ,  que  les  Habitans  ne  fuffcnt  pas  à 
portée  de  Ce  prêter  fecours  en  cas  d'attaque  ; 
mais  il  paroît  que  le  plus  court ,  pour  y  remé- 
dier, éroit  de  bien  fortifier  la  tête  du  Pays  con- 
tre les  Ennemis  préfens  ,  &  contre  ceux  ,  qu'il 
'4toit  facile  de  prévoir  qu'on  ne  manqueroic 
pas  d'avoir  tôt  ou  tard  fur  les  bras.  Le  Recèle- 
ment  ,  dont  parle  ici  M.  Colbert ,  a  été  re- 
nouvelle plus  d'une  fois  >  mais  toujours  inuti- 
lement. L'intérêt,  plus  pujlfant  que  la  crainte, 
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a  fouvcnt  porté  les  Particuliers  à  fc  placer  dans 
les  endroits  les  pies  expofés ,  où  la  facilité  de 
la  Traite  leur  otoit  la  vûë  du  péril ,  &  les 
plus  fâchcufcs  expériences  n'ont  pu  les  rendre 
fages. 

Pour  revenir  à  M.  de  Tracy  ,  il  auroit  bien 
fouhairé  de  pouvoir  traiter  le  Canton  d'On- 
neyouth  ,  comme  il  vcnoit  de  faire  celui 
d'Agnier  ;  mais  la  fin  d'OéVobre  approclioit , 
&  pour  peu  qu'il  eût  différé  fon  retour  ,  il 
auroit  couru  rifque  de  trouver  les  Rivière? 
glacées  ,  &  d'être  harcelé  dans  fa  retraite  par  , 
un  Ennemi,  qu'il  avoir  irrité  t  fans  raffoihlir 
beaucoup.  Les  chemins  étoient  même  dcja 
aflez  mauvais  :  les  Troupes  y  eurent  beaucoup 
à  foufFrir ,  &  un  Officier  fe  noya  dans  le  Lac 
Champlain  avec  quelques  Soldats. 

Le  Vice-Roy  à  fon  arrivée  à  Québec,  fit 
pendre  pour  l'exemple  deux  ou  trois  de  Tes 
Prifbnniers  ,  &  renvoya  tous  les  autres  chez 
eux  avec  le  Bâtard  Flamand,  après  leur  avoir 
témoigné  beaucoup  de  bonii.  Il  reçut  peu  de 
jours  après  avis  que  le  Sieur  de  la  Vallihre, 
qui  commandoit  à  l'Ifle  Royale  (  ^  ) ,  étoic 
attaqué  par  les  Anj^lois  :  c'eft  tout  ce  que  j'en 
ai  pu  apprendre.  Je  fçai  feulement  que  notre 
Etabliffcment  dans  cette  Ifle  étoit  alors  très- 
peu  de  chofe,  &  qu'elle  fut  entièrement  aban- 
donnée quelques  années  après. 

Dès  que  la  navigation  fut  libre,  M.  de  M.  de  Tracy 
Tracy  rcpa/Ta  en  France  ,  &  le  dernier  ade^ctourne  ea 
d'autorité  ,  qu'il  fit  dans  l'Amérique,  fut  d'é-^""'^^' 
tablir  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
dans  tous  les  droits  ,  dont  avoit  joiii  celle  des 
cent  AHociés.  On  en  efperoit  beaucoup  j  mais 
(a)  L'Ifle  de  Cii^  Breton.  1 
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elle  ne  prit  guère  plus  à  coeur  les  intérêts  de  U 
Nouvelle  France  ,  que  n'avoir  fait  la  précé- 
dente ,  ainfi  que  M.  Talon  l'avoit  prévu.  Ce- 
pendant ,  comme  les  fecours ,  que  le  Canada 
avoit  reçus  les  dernières  années ,  l'avoient  mis 
fur  un  aflez  bon  p«ed ,  il  s'y  conferva  quelque 
tems ,  &  il  n'eft  pas  même  retombé  depuis 
dans  l'état  de  foiblefïe  &  d'épuifcment ,  d'où 
le  Roy  venoit  de  le  tirer. 
Cliangemcnt     L'humiliation  des  Iroquoîs  étoit  une  con- 
daas  Itsaffai-jondure  favorable  ,  dont  on  pou  voit  profiter 
les  par   rap-  p^^.  engager ,  &  cette  Nation  ,  &  toutes  les 
lî^Lrf        ^*  autres  à  fe  rendre  dociles  aux  inftruélions  des 
Millionnaires  j  &  la  politique  concouroit  avec 
la  Religion  à  ne  la  point  lailTer  échapper  \ 
mais  les  moeurs  changèrent  dans  la  Colonie  à 
mefure ,  qu'on  s'v  crut  plus  en  fureté  -,  ce  zélc 

ftour  la  convernon  des  Infidèles,  dont  tous 
es  Habitansavoient  paru  jufques-làaulTi  ani- 
més ,  que  les  Ouvriers  Evangeliques  »  fe  ra- 
lentit peu  à  peu  dans  les  premiers  \  &  les  fé- 
conds ne  trouvèrent  plus  toujours  dans  les 
Chefs  le  même  appui ,  qu'ils  avoient  trouvé 
dansleurs'-'rédecefleurs.Defortequ  ils  fe  virent 
prefque  réduits  à  regretter  ces  tems  d'orage  & 
de  calamité  ,  où  leur  liberté  &  leur  vie  même 
ne  tenoient  à  rien  ,  &  où  leur  fang ,  mêlé 
avec  leurs  fueurs  ,  multiplioient  les  Chrétiens 
a  vue  aœ:l. 
ïn  quel  état  Le  relâchement  gagna  les  Néophytes,  mais 
elle  le  trou-  \\  fit  d'abord  des  progrès  afTez  infenfibles.  Plu- 

^'^Vr'c?,?.?-!^  fieurs  Bourgades  Sauvages  fe  foûtinrent  même 
mi  les  Sauva-   ,  b      .  o  .  n      r  i 

gcs  &  les     dans  leur  première  terveur  ,  tant  qu  elles  lub- 

FrançoJs.        fifterent  -,  mais  les  maladies  en  ayant  bientôt 

dépeuplé  quelques-unes  ,  d'autres  s'étant  difii- 

pées ,  fans  qu'on  en  ait  jamais  bien  pu  f^avok 
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la  caufc  ,  on  ne  fit  rien  pour  les  rétablir.  Par-  ' 
mi  les  François  ,  au  tcms ,  donc  je  parle  ,  la 
pieté  s'étoit  fî  bien  affermie  depuis  le  Trem- 
blement de  Terre ,  dont  on  refTcntit  encore 
en  16^5.  quelques  fecoulTes  ,  accompagnées 
de  ces  Météores ,  qui  effrayent  toujours  la 
Multitude ,  quelque  naturels  qu'ils  foient  , 
qu'elle  caufa  de  l'admiration  à  ceux  ,  qui  ar- 
rivèrent de  France  les  années  fuivantes. 

On  remarqua  même  que  parmi  les  nou- 
veaux venus  ,  les  plus  libertins  ne  pouvoicnt 
tenir  1  items  contre  les  exemples  de  vertus , 
qu'ils  avoient  fans  cefTe  devant:  les  yeux ,  Se 
qu'au  bout  de  fîx  mois  plufieurs  n'étoient  plus 
reconnoifTablcs ,  &  ne  le  reconnoifToient  plus 
eux-mêmes.  Les  Soldats  ne  parloienr  de  la 
guerre  des  Iroquois ,  que  comme  d'une  guerre 
fainte ,  du  fucces  de  laquelle  dépendoit  la  con- 
verfîon  des  Infidèles.  Deux  Eccleriafliqu'".s  Se 
deux  Jefuites  ,  qui  accompagnèrent  M  de 
Tracy  dans  fou  Expédition  ,  ont  afTTué  à  leur 
retour  que  bien  des  Maifons  Régulières  n'é- 
toient ni  mieux  réglées  ,  ni  plus  édifiantes  , 
que  l'avoir  été  cette  petite  Armée.  Auflî  avoir- 
clle  un  Chef,  dont  les  vertus  Chrétiennes 
auroient  fait  honneur  aux  Religieux  les  plus 
parfaits.  Il  en  a  laiffé  dans  la  Nouvelle  France 
des  marque; ,  qui  ne  s'y  effaceront  jamais  ,  8c 
une  odeur  de  pieté ,  dont  l'impreffion  dure 
encore. 

Toute  rifle  de  Montréal  reflembloit  à  une 
Communauté  Religieufe.  On  avoit  eu  dès  le 
commencement  une  attention  particulière  à 
n'y  recevoir  que  des  Habitans  d'une  régularité 
exemplaire  ,  ils  étoient  d'ailleurs  les  plus  cx- 
pofcs  de  tous  aux  courfcs  des  Iroquois ,  Se  aind 
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~  j  6  /c  7  ~  n^^*^  '^^  Ifralflites ,  au  retour  de  h  captivité  dû 
Babylonc ,  ils  s'étoieiit  vii  obligés  en  bâtifTant 
leurs  Maifons  ,  &  en  défrichant  leurs  Terres , 
d'avoir  prefquc  toujours  leurs  outils  d'une 
main  ,  &  leurs  arm^s  de  l'autre ,  pour  fe  dé- 
fendre d'un  Ennemi,  qui  ne  fait  la  guerre ,  que 
par  furprife  -,  de  forte  que  les  al  larmes ,  qui 
les  tenoient  toujours  en  crainte ,  avoient  beau- 
coup (ervi  à  conferver  leur  innocence  ,  &  à 
rendre  leur  pieté  plus  folide. 
On    veut       ^^  milieu  de  tant  de  fujets  de  confolatîon 
jrancifer  les  une  chofe  inquiettoit  eictrêmement  les  Mi{^ 
Sauvages.       fionnaires.  Rien  n'avoir  été  plus  recommandé 
à  M.  Talon  »  que  d'enggjrer  ces  Religieux  à 
inftruirc  les  Enfans  des  Sauvaj^es  dans  la  Lan- 
gue Françoife  ,  &  à  les  accoutumer  à  notre 
façon  de  vivre.  J'ai  dit  plus  haut  qu'eux-mê- 
mes en  avoient  eu  la  pcnfée  plufieurs  années 
auparavant ,  &  j'ajoute  que  c'étoit  moins  les 
difficultés  ,  qu'ils  avoient  rencontrées  dans  l'e- 
xécution de  ce  projet,  qui  k  leur  avoient  fait 
abandonner ,  que  les  inconveniens ,  qu'ils  y 
avoient  reconnus ,  après  les  premiers  efTais  de 
cette  éducation.  Ils  reprefenterent  ces  incon- 
veniens à  M.  Talon ,  lorfque  ce  Maaiftrac 
leur  communiqua  les  Ordres  du  Confeil  à  ce 
fujet  ;  mais  leurs  rcprefentations  furent  mal 
reçues  j  on  les  attribua  à  l'envie  d'être  les  feuls 
Maîtres  des  Sauvages  >  &  de  vouloir  par-là  fe 
rendre  toujours  néceflaires. 
Pourquoi  ce     Pour  leur  montrer  qu'ils  ne  l'étoient  point , 
projccne  léuf- l'Intendant  refolutde  le  pafler  d'eux  dans  cette 
iic  point.        affaire  ,  &  s'adreiTa  à  l'Evêque  de  Petrée  ,  & 
aux  Ecclefiaftiques  de  Montréal ,  qui  promi- 
rent de  faire  ce  que  fouhaitoit  la  Cour  ;  mais 
i'iaucilité  de  leurs  efibrts  julliiia  bientôt  ks 
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Millionnaires ,  &  le  Marquis  d^  Tracy  ne  con-  ' 
tribua  pas, peu  dans  la  fuite  à  dilfiper  les  om- 
brages ,  qu'on  avoit  infpirés  au  Miniftrc  con- 
tr'eux.  Il  avoit  entendu  parler  du  projet ,  dont 
il  s'agifloit ,  lorfqu'il  étoit  fur  les  lieux  j  il 
avoit  compris  aufli-bicn  que  les  Jcfiiircs  , 
combien  il  ctoit  impraticable  &  dangereux  , 
bc  quoique  MM.  de  Courcelles  &  Talon  pcr- 
fiftalTent  dans  leurs  préjugés ,  M.  Colbcit  , 
qui  en  reconnut  enfin  l'injullice  ,  ||teorda  lin- 
cerement  fon  amitié  à  ces  MiiïionMires ,  pour 
qui  il  avoit  toujours  eu  une  véritable  eftime  ; 
fc  déclara  dans  toutes  les  occafions  leur  Pro- 
tcdeur  ,  &  leur  témoigna  jufquà  la  fin  de  fa 
vie  une  confiance  entière  pour  tout  ce  qui  rc- 
gardoit  l!exercice  de  leurs  Fonctions. 

Cependant  M.  Talon  imaginoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  moyens  de  faire  fleurir  la 
Nouvelle  France  par  le  commerce.  Il  falloit 
pour  cela  trouver  des  retours  proportionnés 
aux  avauces ,  qu'on  avoit  faites  pour  la  fon- 
tcnir  ,  &  à  l'opinion  ,  qu'il  avoit  lui-même 
donné  à  la  Cour  de  la  bonté  du  Pays.  Il  avoir 
fur- tout  fort  à  cœur  les  Mines  de  fer ,  qu'on 
afTùroit  y  être  très- abondantes ,  &  en  reve- 
nant de  France  ,  il  s'éroit  fait  débarquer  à 
Gafpé  ,  où  il  croyoit ,  fur  le  témoignage  de 
quelques  Voyageurs,  trouver  de  l'argent  i 
mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Il  fut  plus  heu- 
reux pour  le  fer.  Dès  le  mois  d'Août  de  l'année 
1666.  il  avoit  envoyé  le  Sieur  de  la  Tesse- 
RiE  dans  la  Baye  S.  Paul ,  où  ce  Mineur  dé- 
couvrit unç  Mine  ,  qui  lui  parut  très-abon- 
dante -,  il  efpera  même  d'y  trouver  du  cuivre , 
&  peut-être  de  l'argent.  Dans  le  Journal ,  qu'il 
£t  de  fon  voyage  ,  il  remarqua  que  par  tout , 
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'  j  ^  ^  _     où  il  travailla ,  la  Terre  étoit  encore  renvcr- 
fée  parle  Tremblement  dcTetre  Hè  1663. 

M.Talon étant  retourné  en  France  en  166%, 
engagea  M.  Colbert  à  fuivre  ces  découvertes, 
&  le  Sieur  de  la  Potardiere  fut  envoyé  en 
Canada  à  ce  de^Tcin.  A  fon  arrivée  à  Québec 
on  lui  préfenta  des  épreuves  de  deux  Mines  , 
que  M.  de  Courcelles  s'écoit  fait  apporter  des 
cnvirog^jlie  Champlain  &  du  Cap  de  la  Mag- 
deleine(|P.  L'une  étoit  en  fable,  &  l'autre 
ctoit  en  maife  :  la  Potardiere  (e  tranfporta  fur 
les  lieux  ,  &  à  fon  retour  à  Québec  il  déclara 
qu'il  n'étoit  pas  pofllble  de  voir  des  Mines  , 
qui  promiflent  davantage  ,  foit  pour  la  bonté 
au  rer ,  foit  pour  l'abondance, 
liberté  Hu  On  efperoitaufli  beaucoup  d'une  Tannerie, 
commerce  pu- dent  les  premiers  effais  avoient  parfaitement 
blic  en  Cana-  réuflTi  1  ce  qui  joint  à  la  liberté  du  Commerce , 
•^'  qui  fut  publiée  cette  même  année  1668.  fai- 

loit  concevoir  de  grandes  efperances  à  ceux, 
qui  s'interefToient  au  Canada.  Il  n'eft  pas  encore 
bien  aifé  de  fçavoir ,  ce  qui  les  a  fait  evanoiiir  : 
il  eft  du  moins  certain  que  ces  Mines  de  fer, 
que  l'œil  perçant  de  M.  Colbert  &  la  vigilance 
ae  M.  Talon  ,  avoient  fait  découvrir ,  après 
avoir  prefqu'entierementdifparu  pendantplus 
de  foixante-dix  ans  ,  viennent  d'être  retrou* 
vées  par  les  foins  de  ceux  ,  qui  occupent  au- 
jourd'hui leur  place,  &  qui  leur reflemblent 
tro  p  jpour  ne  pas  donner  lieu  d'efpcrer  qu'ils 
entreront  dans  leurs  vues. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  dans  le 

centre  de  la  Colonie  ,  de  nouvelles  Millions 

l'Ouelft  &  au  fe  formoient  vers  le  Lac  Supérieur.  Fort  peu 

^      *  (  <«  )  Ce  font  deux  Paroiflès  fituces  endcçà  des  Trois 

J^tyicres, 
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de  tems  après  qu'on  eut  reçu  à  Québec  la  nou-  i  6  6  8. 
velle  de  la  more  du  P.  Mefnard  >  les  mêmes 
Outaouais  ,  avec  lefquels  ce  MifTionnaire  en 
étoit  parti ,  y  revinrent  chargés  de  Pelleteries  ; 
&  comme  ils  perfiftoicnt  toujours  dans  le  def- 
fein  d'attirer  chez  eux  les  François ,  afin  de 
s'épargner  la  peine  de  faire  de  fi  grands  voya- 
ges ,  ils  demandèrent  encore  un  Jefuite  ,  pcr- 
fiiadés  que  plufieurs  François  y  voudroient 
accompagner  ces  Pères. 

Le  trifte  fort  des  deux  premiers  (  «  ) ,  qu'on 
leur  avoit donnés  ,  la  mar"  le  indigne,  dont 
on  fçavoit  qu'ils  les  avoien.  ti-    es ,  lur  tout  le 
dernier  i  le  peu  de  fruit ,  ^  l'il      voit  àcfperer 
de  faire  parmi  eux  j  &  '   m  >til: ,  qui  les  enga- 
geoit  à  taire  une  telle  dcn.   ids  ,  ne  dévoient 
pas ,  ce  femble  ,  pcrn-  'ttre  au  Supérieur  Ge- 
neral des  MiiTions  de   ..^  écouter  ;  mais   les 
Hommes  Apoftoliques  ne  fe  conduifent  pas 
toujours  par  les  règles  d'une  prudence  ordi- 
naire i  &  comme  ils  font  les  inftrumens  de 
la  Grâce ,  qui  ne  fe  lafTe  jamais  de  frapper  à  la 
porte  des  cœurs  les  plus  fourds  &  les  plus  re- 
belles à  fa  voix  -,  ils  ne  fe  croyent  jamais  per- 
mis de  négliger  les  occafions  de  la  féconder  ; 
ils  efperent  même  ,  contre  toute  efperancc  , 
qu'à  la  fin  elle  triomphera. 

Le  P.  Claude  Allou  ez  s'offrit  donc  à  fuî- 
vre  ces  Barbares.  Son  oftre  fut  acceptée  j  & 
bien  lui  en  prit  de  s'être  attendu  à  tout  -,  il 
n'eût  guéresecé  plus  mal  traité  de  fes  Conduc- 
teurs,  s'il  eût  été -leur  Efclave  :  ceux,  qui 
qui  l'avoient  reçu  dans  leur  Canot  ,  l'aban- 
donnèrent même  un  jour  fur  le  rivage  :  mais 
ils  en  furentpunis  fur  le  champ  ;  à  peine  s'é* 
(a)  Les  PP. Gacrcau  ecMefaatc). 
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j  ^  ^  g     toicnt-ils  rembarques, que  leur  Canot  tournrf,^ 
&  qu'ils  Ce  noyèrent  tous.  Le  Serviteur  de 
Dieu  eût  compté  oour  rien  tous  ces  mauvais 
traitcmcns,  s'il  eut  pu  venir  à  bout  défaire 
ouvrir  les  yeux  à  ces  Initdélcs  fur  leurs  ridi- 
cules fupcrftitions  ;  mais  il  comprit  bientôt 
qu'il  avoit  affaire  à  une  Nation  pcrvcrfc  ,  Se 
que  rien  ne  pouvoit  amolir  la  dureté  de  fou 
cœur.      ... 
Siiperftition    Le  feu  ayant  pris  un  jour  à  un  Baril  dcPoudrc, 
^" ^"'''^""^"- qu'ils  avoicnt  apporté  de  Québec,  pluficurseu 
furent  bleffés.  Au  défaut  de  remèdes  humains , 
ils  curent  recours  au  Soleil  ;  les  Jongleurs 
s'affemblerent ,  &  préparèrent  une  efpcce  de 
Péce  ,  qui  commença  par  des  Chants  accom- 
pagnés dc.quantité  d'extravagances:  on  auroit 
dit  une  Troupe  de   Phrénétiqucs  -,  &  cette 
Scène  ,  qui  infpiroit  je  nefçai  quelle  horreur, 
dura  fort  lontems.  Enfuite,  dix  ou  douze  des 
plus  Notables  ,  s'affircnt  en  rond  autour  d'un 
petit  feu  -,  ils  poufToient  de  grands  cris,  & 
regardoicnt  fans  cède  le  Soleil  ,  auquel   ils 
paroifToient  offrir  la  flamme ,  ou   la  fumée 
de  ce  feu.  Enfin  ,  le  plus  vieux  de  la  Troupe 
fc  leva ,  &  fe  tournant  vers  cet  Ailrc  ,  il  le 
conjura  à  haute  voix ,  de  rendre  la  fanté  aux 
Malades. 
Dangers  6c     II  eut  beau  faire,  le  Soleil  ne  guérit  per- 
fatiguesqu'ci-fonne.  Alors  le  MiflTionnaire  ne  pouvant  plus 
fnyalc  P.  Al-{;^yj|^,.j^  ^ç^  impiétés  ,   entreprit  le  plus  hardi 

louez  dans  -C,,  ,         ii.j-      j       ^  }     r     ^r  r 

%ovaKc.  "^  ''^  Bmde ,  &  lui  dit  des  choies  li  tortcs  , 
qu'un  des  Malades  en  fut  frappé  ,  &  s'adrella 
fur  l'heure  au  Dieu  des  Chrétiens  ,  le  recon- 
noilTant  pour. l'unique  Divinité,  qui  méritât 
d'être  invoquée  ,  fie  pour  le  Maître  fouveraîn 
iJe  la  maladie  ac  de  la  fanté  j  mais  l'Idoirurc , 

que 
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ue  le  Pcrc  avoir  apoftrorhé  ,  entra  dans  une  "" 
i  grande  fureur  contre  lui ,  t]u  on  crut  nu'il 
alloit  l'immoler  au  Soleil.  Tout  aboutit  néan- 
moins à  brûler  le  Canot ,  qui  l'avoit  porte 

Le  premier  de  Septembre  ils  arrivercr.t   au 
SvUilt  Sainte  Marie  ,  qui  cft ,  :orimr  je  l'ai 
(k-ja  obfervc  ,  dans  le  Détroit ,  par  où  le  Lac 
Supérieur  fc  décharge  dans  le  Lac  Huron.  Le 
P.  Allouez  ne  s'y  arrêta  point  j  il  employa 
tout  le  mois  de  Septembre  à  parcourir  la  Cote 
Méridicnnale  du  Lac  Supérieur  ^  il  y  rencontra 
plufieurs Chrétiens  baptifésparlc  P.  Mefnard  ^ 
qui  furent  charmés  de  le  voir, &  qu'il  fortifia 
dans  la  Foy.  Il  eut  auHiUconfolation  d'affurec 
par  le  Baptême  ,  le  falut  éternel  de  plufieurs 
I:  nfans  rroribonds  j  &  le  premier  d'0(^obre  » 
il  arriva  à  Chagouamigon.  Il  y  fut  reçu  dans 
une  grande  Bourgade ,  où  l'on  comptoir  au 
moins  huit  cent  Guerriers  de  différentes  Na- 
tions :  il  commença  par  y  bâtir  une  Chapelle  , 
qui  fut  bientôt  fréquentée  d'un  allez  bon  nom- 
bre de  Profélytes. 

Le  premier  ,  qui  lui  demanda  le  Baptême 
£>:  qui  le  reçut ,  fut  le  Malade  ,  qui  pendant  le 
voyage ,  touché  de  fes  remontrances ,  avoic 
renoncé  aux  remèdes  fuperftitieux  .  que  l'on 
commençoit  à  lui  faire  :  il  avoit  été  guéri  , 
après  s'être  adrelTé  au  Dieu  des  Chrétiens  -,  Se 
il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  lui  en  fiit  uni- 
quement redevable.  Il  fe  fit  alors  une  Alfem- 
blje  de  dix  ou  douze  Nations  ,quientcndoient 
routes  la  Langue  Algonquine  ;  &  l'Homme 
Apoftolique  ,  qui  fçavoit  fort  bien  cette  Lan- 
pic ,  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion  d'cxcr- 
cjr  Ton  zélé.  Il  parla  lontems  de  la  Rtliç];ion 
Chrétienne ,  d'une  manière  vive  &  paùicti- 
l'om.  ï  I.  H 


16  6  8. 


\ 


l  6  6S. 


T70        HlSTÔlRÏ      GENERAL!? 

que  ,  mais  propoicionnce  à  la  capacité  de  OsT 
Auditeurs  :  il  Fut  fort  applaudi  ^  mais  ce  fuc 
tout  le  fruit  qu'il  en  tira, 
Cmv.nncc  dci      Outre  lobilaclc  ,  qu'oppofoit  à  l'efficace  de 
Ouuuuais.     la  parole  de  Dieu  le  naturel  dur  &  féroce  des 
Sauvages  de  ces  Contrées ,  le  Miflionnairc  les 
trouva  tous  aufli  fupcrftiticux  que  les  Ou- 
taouais.  Il  raconte  dans  fcs  Lettres,  que  paf- 
fant  dans  un  Village  de  ces  derniers  ,  il  vie 
une  Idole  élevée  au  milieu  de  la  PUce  ,  &  touc 
,  le  monde  occupé  à  lui  facrifier  des  Chiens , 
pour  obtenir  la  guérifon  d'une  maladie  popu^ 
faire ,  dont  pluficurs  étoicnt  déjà  morts.  QucU 
qucs-uns  lui  apportoient  aurti  des  offrandes 
pour  d'autres  befoins  ;  &  outre  ces  Sacrifices 
publics ,  il  s'en  faifoit  encore  de  particuliers 
dans  les  Cabannes  :  mais  le  MiflTionnaire  n'ex- 
plique point  quelle  étoit  cette  Divinité ,  & 
peut-être  n'en  put-il  rien  apprendre  de  certain. 
Quand  les  Outaouais  naviguent  fur  les  Lacs, 
&  qu'ils  y  font  furpris  d'une  tempête  ,  ils  égor- 
gent un  Chien  ,  ou  quelqu'autre  Animal  ,  & 
Je  jettent  dans  l'eau ,  en  dilant  au  Dieu  du  Lac , 
jij>paife-toi ,  voici  mon  Chien  ,  que  je  te  donne. 
Dans  le  commencement  les  Néophytes  fai- 
foicnt  la  même  chofe  en  l'honneur  du  vrai 
Dieu  -,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  leur  perfua- 
der  qu'il  ne  vouloir  pas  être  adoré  de  la  forte, 
L'aveuglcmciit  de  ces  Peuples  alloit  jufqu'à 
croire  que  le  Soleil  étoit  un  Homme ,  mais 
d'une  elpéce  fort  fupérieure  à  la  nôtre ,  &'  que 
la  Lune  étoit  fa  Femme.  Ils  difoisnt  la  me  tjc 
chofe  de  la  Glace  &  de  la  Neige  ,  qu'ils  prc- 
tendoicnt  aller  habiter  un  autre  pays  pendauc 
l'Eté. 

jljl  s'imaginoiçut  encore  que  ks  Oyfcaux 
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^voient  cncr'eux  un  Langage  ,  qui  «îtoit  en- 
tendu de  quelques  Hommes  :  apparemment 
que  leurs  J ongleurs  leur  faifoient  accroi rc  qu'ilg 
en avoient  l'incelligcnce.  Us  difoicnt  que  l' Ame 
d'un  Poiflon  mort  .  rentre  dans  le  corps  d'un 
autre  Poiflbn  •,  aunTi  n'en  brûloicnt-ils  point 
les  arrêtes ,  de  peur  de  choquer  ces  Ames ,  ôc 
d'empêcher  que  les  Poilfons  ne  fe  laifralfent 
point  prendre  dans  leurs  filets.  Enfin, ilsavoienc 
en  fingulicre  vtfni^ration  un  certain  Animal 
extraordinaire  ,  q'e  plufieursafrùroicnt  avoir 
vCi  en  fonge ,  mais  dont  ils  ne  pouvoient  pour- 
tant pas  dire  quelle  (îtoit  la  figure  ;  quelques- 
uns  le  confondoient  avec  Mtrabichi ,  le  Dieu 
des  eaux ,  dont  l'Hiftoirc  fabuleufe  &  ridicule , 
varie  félon  les  diftcrentcs  Nations ,  qui  le  re- 
connoi  fient. 

Le  culte  relatif  à  une  croyance  fi  bizarre  ,  y  ^urs  ma-ur-, 
aboutifloit  prcfqiie  toujours  a  des  feftins,  des  &:  leurs  ju- 
chants ,  des  danfes  ,  des  débauches ,  des  obfce-  t'I^", 
nités ,  où  rien  n'étoit  voilé.  La  polygamie  ,  la 
(iUFolution  des  mariages ,  le  libertina^^e  dans 
les  deux  fexes  regnoient  parmi  ces  Barbares  à 
«n  point ,  que  bien  loin  d'avoir  honte  des 
exccs  les  plus  crians ,  ils  y  avoient  même  atta- 
ché une  idée  de  Religion.  Quand  un  Sauvage 
demandoit  quelque  clîofc  à  fon  Génie  fami- 
lier, iljeCinoit  jufqu'àcequileûtcuunfonge , 
qui  l'afliirât  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  defaoir. 
Q.uant  à  ce  qui  regarde  les  maladies ,  le  grand 
principe  de  leurs  Médecins  étoit ,  qu'ordinai- 
rement elles  ne  viennent ,  que  de  ce  que  l'on 
a  manqué  à  faire  un  feftin  après  une  ChnfTc  , 
ou  une  Pêche.  Quelquefois  néanmoins  ils  les 
attribuoient  à  un  mauvais  Génie ,  qui  s'éroi: 
jccté  fur  la  partie  malade ,  Se  qui  avoi:  été  ci: 
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voyé  par  un  Ennemi.  Le  Jongleur  apellc  pouf 
traiter  le  Malade ,  après  avoir  fait  fes  réfle- 
xions ,  &  beaucoup  de  fimagrécs ,  ordonnoit 
un  feftin  ,  &  fc  retiroic  en  promettant  une 
prompte  guérifon. 

Il  le  rencontra  encore  à  Chagouamigon  un 


V.  AlIovKz  &  le  défaut  d'inftrudion ,  &  la  privation   des 
les  i^<^'i^'^'-'^"^-5acrcmens  avoient  un  peu  altcre  la  croyance  , 
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tamis. 


rafle  entre  U'^rand  nombre  de  Hurons  Chrétiens  ,  en  mii 

:e 
&  dont  le  commerce  avec  tant  de  Nations 
jnfidéles  avoir  encore  plus  corrompu  les 
mœurs.  Le  P.  Allouez  travailla  avec  zélé  à 
les  remettre  dans  le  bon  chemin  ,  &  y  réiilTit. 
Trois  cent  Vouteouatamis  y  vinrent  auflGi  de 
leurs  Ifles ,  où  toute  la  Nation  étoit  encore 
réiinie.  Dès  qu'ils  furent  arrivés,  le  Mirtion- 
Baire  les  vifitajôc  en  fut  reçu  avec  diftinélion  , 
mais  d'une  manière  afTez  bizarre.  D'abord 
celui ,  qui  raenoit  la  Bande ,  lui  demanda  les 
fouliers  j  le  Père  les  lui  donna ,  &  après  que 
ce  Sauvage  les  eut  bien  conddérés ,  il  voulut 
les  lui  remettre,  en  difant  que  c'étoit  parmi 
eux  une  marque  de  refpeél.  Tous  charmèrent 
le  P.  Allouez  par  leur  douceur;;  &  les  inftruc- 
tions  ,  qu'il  leur  fît ,  ne  furent  pas  inutiles. 

Il  y  avoit  parmi  eux  un  Vieillard ,  qui  appro- 
choit  fort  de  fa  centième  année ,  &  qui  paf- 
folt  dans  fa  Nation  pour  un  Homme  divin. 
Il  jeCinoit,  difoit-on  ,  jufqu'à  vint  jours  de 
luite  ,  fans  rien  prendre  ,  &  voyoit  fouvent 
l'Auteur  de  toutes  chofes.  C'cftainlî,  que  ces 
Sauvages  s'expriment  ordinairement  ,  lorf- 
qu  ils  parlent  du  vrai  Dieu.  Il  tomba  malade 
.à  Chagouamigon,  &  on  défefpéra  bien-tôt  de 
fa  vie.  Deux  de  fes  Filles ,  qui  avoient  été  des 
pl^sal^ldue■sau^"îuftru(^iQns  du  MiiliQun^irej 
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&  en  avoiencécé  touchées ,  lui  redirent  tout 
ce  qu'elles  en  avoicnt  pu  retenir ,  &  l'enga- 
gèrent à  s'en  inftruire  par  lui-même.  Il  y  con- 
fentit  j  le  P.  Allouez  averti  par  fes  deux  Pro- 
felytes ,  lui  rendit  vifite  ,  le  trouva  extrême- 
ment docile  i  &  ne  jugeant  pas  qu'il  dîit  aller 
bien  loin  ,  le  baptifa. 

Sur  ces  entrefaites ,  arriva  le  tems  de  la 
Fête  des  Songes  :  le  Moribond appcUa  le  Mif- 
fionnaire,  &  le  pria  de  lui  donner  une  cou- 
verture bleue  •,  le  Père  voulut  fçavoir  dans 
quelle  vue  il  faifoit  cette  demande  :  m  Ceft  ,  ce 
dit-il ,  que  le  bleu  eft  la  couleur  du  Ciel ,  où  ce 
j'cfpere  aller  bientôt ,  &  dont  je  veux  défor-  « 
mais  m'occuper  uniquement  ce  •  &  il  mourut  ce 
peu  de  jours  après ,  en  difant  à  Dieu  ,  avec 
une  grande  afFediion  de  cœur  :  Seigneur  ,  fai 
commencé  bien  tard  à  vous  aimer.  Le  P.  Al- 
louez fe  difpofant  à  l'inhumer  à  la  façon  des 
Chrétiens,  fut  bien  furprisde  voir  qu'on  l'avoit 
prévenu,  &  qu'on  le  bruloit  i  &  comme  ce  n'é- 
tcit  pas  l'ufage  parmi  ce  Peuple ,  il  demanda  la 
raifon  de  cette  nouveauté. 

35  C'cft  y  lui  répondit  un  Sauvage  ,  d'un  air  « 
fort  férieux ,  que  Je  Perc  du  défunt  étoit  un  Lie-  ce 
vre  ;  lequel  dit  un  jour  à  fa  Femme  ,  qu'il  ne  ce 
trouvcroit  pas  bon  que  fes  Enfans  fulTent  mis  ce 
en  terre  après  leur  mort ,  étant  parens  de  la  ce 
Neige, dont  l'origine  eft  céleftc  :  il  ajouta  que  fi  ce 
jamais  onalloit  en  cela  contre  fes  intentions  ,  ce 
il  prieroit  la  Neicc  de  tomber  en  Ci  grande  <c 
abondance ,  que  cette  annce-la  il  n  y  eut  pomt  ce 
de  printems  «.  Cette  réponfe  fit  d'abord  rire  le  te 
MilTl'- nnaire ,  qui  entreprit  enfuite  d'eu  faire 
fentir  rabfurdité  aux  Afiîftans ,  mais  fes  ef- 
forts furent  inutiles.  Les  deux  Filles  du  ViciU 
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■  lai  à  ,  iefciuelles  avoienc  eu  tant  de  part  à  la 
conveiiîon  de  leur  Père ,  reçurent  du  Ciel  la 
■  même  Grâce  que  lui  ,  &  ont  pcrfcveré  juf- 
qu'à  îa  fin  dans  la  pratique  des  vertus  Chré- 
tiennes. 
l'Evnnpile      Environ  fîx-vint  Outagamis  ,  deux   cent 
prcchcc  àplu-5^/rM ,   &  quatre- vint   Illinois  y  fc  rendirent 
tiems    Na-    yefs  le  métne-tems  à  Chaf!;ouamigon ,  &  eurent 
*'^^*  quelque  part  aux  bénédidions  ,  que  le  Ciel 

répandit  fur  les  travaux  de  l'Homme  Apofto- 
lique.  Dès  lors  on  parloit  des  Illinois ,  com- 
ine  d'une  Nation  prcfque  détruite  par  les  Iro- 
cjuois  i  toutef  >is  cinquante  ans  après ,  elle  étoic 
encore  de  quarante  mille  Ames.  Le  P.  Allouez 
vit  auffi  quelques  Sioux  au  même  endroit  j  mais 
51  ne  put  traiter  avec  eux  que  par  Interprètes  j 
&  la  même  chofe  lui  arriva  avec  pluficurs autres 
Nations ,  dont  je  ne  trouve  les  noms ,  que  dans 
fes  Mémoires.  Nous  les  connoilTons  peut-être 
aujourd'hui  fous  d'autres  noms ,  que  leur  don- 
nent des  Sauvages  plus  voifins  de  nous. 
Du  Pays  des  j^çg  Sioux  firent  entendre  au  Millionnaire 
cjue  leur  Pays  étoit  l'extrémité  du  Monde  vers 
le  Nord  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils 
comprenoient  fousîe  nom  de  Sioux  toutes  les 
Nations  ,  qui  parlent  des  Dialeftes  de  leur 
Lanj^ue  ,  fur  tout  les  AJftniboils.  Au  Couchant , 
ils  avoient  pour  voifins  les  X^r^/i  ,.  au-delà 
•clefqucls  ,  ils  difoient  que  la  Terre  eft  coupée , 
&  qu'on  ne  voyoit  plus  que  de  l'eau  puante  : 
■c'e  ainfi  qu'ils  déngnent  la  Mer  au  Nord- 
Ouvft  ,  ils  font  bornés  par  des  Peuples ,  qui 
fe  nourrifTcnt  de  chair  humaine  ,  &  la  vendent 
crue.  Il  y  a  dans  le  voifinagc  des  Afiiniboik 
une  Nation ,  dont  on  dit  la  même  chofe  j  mais 
il  péiic  beaucoup  de  monde  dans  ce  Pays-^ 
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J>ar  les  dents  d'une  efpece  d'Ours  ,  d'une  gran-  ' 
deur  énorme ,  &  qui  ont  les  ongles  extrême- 
ment longs. 

Les  Kilijîinêm ,  ou  Criftinaux  ,  que  nos  dcs  Ciilli- 
Canadiens  appellent  Criques ,  faifoient  en  ce  naux, 
tems-là  des  excurfions  jufqu'à  cette  extrémité 
du  Lac  Supérieur  ,  &  le  P.  Allouez  ,  qui  y  en 
vit  plufieurs,  alTûre  qu'ils  adorent  le  Soleil,  au- 
quel ils  facrifîent  des  Chiens  ,  qu'ils  pendent 
aux  Aibres  :  il  ajoute  que  ces  Sauvages  font 
grands  parleurs  ,  &  parlent  fort  vite  ,  contre 
-  dinaire  de  tous  les  autres  de  ce  Continent  -, 
nos  Voyageurs  les  apellent  pour  cette  raifon 
les  Gajcons  du  Canada.  Leur  Langue  eft  une 
Dialede  Algonquine,&  approche  fort  de  celle 
des  Attixamegues  j  ce  qui  joint  avec  le  nom 
de  ces  derniers ,  qui  eft  celui  d'un  Poiflbn  fore 
commun  (  «  )  à  l'extrémité  Scptcntrionnale 
du  Lac  Huron  ,  peut  faire  juger .  qu'ils  étoicnc 
autrefois  Habitans  des  cnvir^  du  Lac  Supé- 
rieur. 

Au  commencement  r*;.    année  1667.  ïe  P.     niverfcç 
Allouez  apprit  que  des    1  '  piffings  s'étoicnt  rc-  «ourfcs  ùu  P. 
tirés  en  grand  nombre  lur  le  bord  du  Lac  AU-  AlJoutz. 
mipegon ,  qui  eft  au  Nord  du  Lac  Supérieur , 
dans  lequel  il  fc  décharge.  Il  s'y  tranfporta  , 
&  y  arriva  les  premiers  jours  du  mois  de  Juin  i 
il  trouva  ces  infortunes  Fugitifs ,  qui  étoient 
Chrétiens  pour  la  plupart ,  dans  le  même  état , 
où  il  avoit  trouvé  les  Hurons  -,  &  quoiqu'il 
fut  extrêmement  fatigué  d'un  Voyage  de  cinq 
cent  lieues,  qu'il  avoit  fait  avec  deux  Sauva- 
ges ,  il  mit  d'abord  la  main  à  l'œuvre ,  &  eut 
b.  confolation  de  n'avoir  pas  travaillé  en  vain. 
De-là  il  reprit  la  route  de  Chagouamigon  ,  oiî 
(  *ï  )  On  l'appelle  commuuémeuc  le  PoiiJon  &Um^ 
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ayant  formé  le  deflein  d'établir  une  MifTioà 
fixe ,  il  fe  joignit  à  un  grand  convoi  d'Ou- 
raou.\is ,  qui  alloient  porter  leurs  Pelleteries 
a  Montréal  -,  de  là  il  fe  rendit  à  Québec  ,  où  il 
arriva  au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante. 

Il  n'y  reita  que  deux  jours,  &  en  reparric 
avec  le  P.  Louis  Nicolas  ,  qu'il  avoir  «ngngé 
à  venir  partager  avec  lui  les  travaux  de  fa  pé- 
nible Mi  filon  ,  un  Frère  &  quatre  Ouvriers.  Ils 
retrouvèrent  à  Montréal  les  Outaouais  ,  qui 
croient  fur  leur  départ  j  mais  quand  il  fut 
<|ueftion  de  s'embarquer, ces  Barbares  ne  vou- 
lurent recevoir  dans  leurs  Canots ,  que  les  deux 
Pères ,  qui  ne  craignirent  point  de  s'abandon- 
ner entre  leurs  mains  ,  feuls  ,  fans  provifions , 
fans  appnrcnrc  de  tirer  aucun  fecours  de  leurs 
Condudt'U£<.  ,  Se  ne  pouvant  guéres  compter 
que  fur  la  Providence.  Nous  verrons  dans  fon 
tems,  quel  fut  le  (uccés  de  leur  Voyage. 
Mifîîonnaî-      Cependant,  les  Cantons  Iroquois  d'Agnîer 
tes  parmi  les  &;  d'Onncyouth  avoient  enfin  jugé  que  le  parti 
rociuois.       jç  pj^^^  ^^^^^  ^^^^j.  ç^^^  ^^^j^  j^  s'accommoder 

avec  les  François.  Peu  de  tems  après  le  déparc 
du  Marquis  de  Tracy  ,  ils  envoyèrent  à  M.  de 
Courcelles  des  Députés,qui  firent  leurs  foumif- 
fions  à  ce  Général ,  &  lui  demandèrent  des  Mif- 
lionnaires.  Il  leurobtint  cette  grâce,  quoiqu'on 
ne  l'eût  pas  encore  faite  aux  trois  autres  Can- 
tons, &  le  choix  tomba  fur  les  PP.  Bru  y  as 
&  Fremin.LcP.Garnier,  qu'on  envoya  peu 
de  tems  après  à  leur  fecours  ,  étant  allé  vidteu 
les  Chrétiens  d'Onnontagué  ,  GaraKonthié  le 
retint ,  lui  bâtit  une  Cabanne  &  une  Chapelle  , 
&  lui  fit  promettre  de  ne  point  fortir  de  Cow 
Canton  ,  qu'il  ne  fût  lui-même  de  retour  de 
Québec ,  où  il  alloit  dçmawdçi;  des  Milfio»- 
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tiaires  pour  fon  même  Canton  ,  &  pour  celui  '^""J'TsT" 
de  Goyogouin. 

II  partit  en  effet ,  &  sa  bout  de  quelques 
mois ,  il  revint  avec  les  PP.  de  Carheil  8c 
M  ILE  T.  Un  nombre  confîdérable  d'Iroquois 
s'étoient  établis  à  l'extrémité  Occidentale  du 
Lac  Ontario  ,  &  il  y  avoir  parmi  eux  plufieurs 
Chrétiens  :  l'Evêque  de  Petrce  ne  crut  pas  les 
devoir  laifTcr  fans  Pafteurs ,  &  il  leur  envoya 
Meflîeurs  de  Fenet.on  &  Trouve*.  Ainfi,  à 
la  réferve  du  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  on 
travailloit  à  rendre  Chrétienne  toute  cette  Na- 
tion, celle  de  tout  le  Canada,  qu'il  importoit  le 
plus  de  gagner  à  Je  s  olî- Christ,  S>r  d'affec- 
tionner a  la  Nation  Francoife ,  tant  à  caufc  de 
la  réputation,  qu'elle  s'étoit  acquife  par  les 
armes ,  qu'à  raifon  de  la  fîtuation  de  fon  Pays  , 
qui  féparoit  de  ce  côté- là  les  Colonies  Angloi- 
fes  de  la  Nouvelle  France. 

Comme  j'ai  eu  le  bonheur  de  vivre  av^c  la   Cr  c^uî  a  em- 
plûpart  de  ceux  ,  qui  ont  le  plus  lontems  tra-  P^'^'^  Ir.con- 
vaillé  a  cette  portion  de  la  Vigne  du  Seigac  j'' ,  ^*^  '■v'^^j^^'^^^" 
laquelle,  mals;ré  leurs  foins  ,  eft  deme>ut.;" 
fauvagc  dans  fon  terroir  naturel ,  je  me    iiis 
fbuvent  informé  de  quelques-uns  d'eux  ,  de  "•2 
qui  avoit  empêché  le  grain  de  la  parole  »ie 
prendre  racine  pa'"mi  un  '    uple ,  dont  ils  van- 
toient  beaucoup  l'efptit ,   le  bon  fens  ,  &  les 
fentimcns  nobles  :  tous  m'ont  répondu  ,  que  ce 
qui  avoit  fait  le  plus  grand  mal ,  étoit  le  voifi^ 
nage  des  Anglois  &  ^is  Hollandois ,  dont  le 
peu  de  piété,  quoiqu'ils  fe  porrafTtnt  pour 
Chrétiens  ,  avoit  f:\k  regarder  à  ces  Sauvages 
le  Chriftianifme  ,  comme  une  Religion  arbi- 
traire, 
Qn  fçaic  d'ailkurs  ,  que  les  Iroquois  Ct 
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■  croyant  allures  d'être  recourus  de  leurs  Voifins^ 
&  d'en  tirer  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefTaire  , 
toutes  les  fois  que  nous  les  attaquerions ,  ou 
qu'il  leur  prendroit  fantaillc  de  rompre  la  paix  , 
5ls  ne  fe  font  jamais  mis  en  peine  de  conlerver 
notre  alliance  »  d'où  il  eft  arrivé  que  nous  crai- 
gnant fort  peu  ,  on  ne  les  a  jamais  trouvé  fore 
dociles  fur  le  fait  de  la  Religion.  Les  mêmes 
Millionnaires  ajoCitoient  que  la  Traite  de 
i'eau-de  vie  ,  que  les  Barbares  faifoient  libre- 
ment dans  la  Nouvelle  York  ,  avoir  aulTi  tou- 
jours été  un  obftdcîe  infurmontable  à  leur  con- 
verfion.  Si  nous  jugeons  avec  juftice  que  des 
Hérétiques  font  coupoles  d'avoir  mis  par  ce 
commerce  un  auflî  grand  obllacle  au  progrès 
du  Chriftianifme  ;  quels  reproches  ne  mé- 
ïitcnt  pas  des  Catholiques  ,  qui  par  la  même 
Toye  l'ont  corrompu  parmi  des  Néophytes ,  ôc 
diffamé  parmi  les  Idolâtres  ? 
ir©grcs  <lc  La  Nouvelle  France  jouiffoit  alors  d'une 
JiaColouic.  paix  profonde  ,  qu'elle  goiuoit  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  fon  établiffcment.  Ceux  , 
3ui  1-1  gouvernoîent ,  &  à  qui  elle  en  étoit  rc- 
evable  en  bonne  partie ,  ne  négligeoient  rien 
pour  en  profiter ,  &  pour  faire  prendre  à  cette 
Colonie  une  forme  folide  ,  qui  la  rendît  digne 
de  l'attention ,  que  le  Roy  continuoit  à  lui  don- 
ner. La  meilleure  partie  du  Régiment  de  Ca- 
lignan-Salieres  y  étoit  demeurée  ;  &  après  U 
fin  de  la  guerre  des  Iroquois ,  prefque  tous  les 
Soldats  s'y  étoient  faits  Habitans ,  ayant  cuk 
Içur  congé  à  cette  condition.  On  y  renvoya 
même  deux  ans  après  fix  Compagnies  du  même 
Kégiment ,  qui  avoîent  accompao^né  M.  de 
Tracy  à  fon  retour  en  France ,  tant  pour  ren- 
ioicer  les  Gainifoos  des  Polies  ks  plus  lAipoi- 
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tans ,  que  pour  augmenter  le  nombre  de  Co- 
lons. Plusieurs  de  leurs  Olficiers  avoient  obte- 
nu des  Terres  avec  tous  les  droits  de  Seigneurs  : 
ils  s'établirent  prefque  tous  dans  le  Pays ,  s'y 
marièrent,  &  leur  poftçrité  y  fubfifte encore. 
La  plupart  étoient  Gentilshommes  -,  aufli  la 
Nouvelle  France  a-t-elle  plus  de  Noblcdc 
ancienne  ,  qu'aucune  autre  de  nos  Colonies  , 
&  peut-être  que  toutes  les  autres  enfcmblc. 
tnfin  par  tout ,  où  l'on  faifoit  des  défiiche- 
mens ,  le  terrein  fe  trouvoit  bon  j  &  comme 
les  nouveaux  Habitans  fe  picquerent  d'ému- 
lation ,  pour  égaler  la  vertu  ,  l'induftrie  ,  & 
l'amour  du  travail  des  anciens  •■,  tous  furent 
bientôt  en  état  de  fubfifter ,  &  la  Colonie  en 
(e  multipliant ,  n'eut  pas  fuôt  le  chagrin  de 
voir  altérer  Tes  mœurs  &  fa  Religion. 

Au  mois  d'Avril  de  cette  même  année,  il     Comérc  j 
parutàQiebec  une  nouvelle  Comète  ;  elle  Tremblement 
croit  en  forme  de  lance ,  de  couleur  rougeâtre  ,  p  Tenc  -,  n^ 
fort  enflammée  &  fort  longue  -,  une  de  fes 
extrémités  étoit  cachée  fous  l'horifon  ;  elle 
fuivoit  le  Soleil  couchant ,  &  difparoifloit , 
dès  que  la  Lune  étoit  levée.  Le  Peuple  crut 
qu'eMe  lui  avoit  annoncé  quelques  fecouffes  de 
tremblement  de  terre  ,  qui  lè  firent  fcrtrir  quel- 
que-tems  après  ,  &  des  maladies ,  oui  couru- 
rent l'automne  fuivant   On  ne  borna  poiiit-là 
fes  craînres  ,  comme  il  arrive  à  la  Multitude , 
quand  une  fois  elle  eft  intimidée  ,  &  on  crai- 
gnit beaucoup  pour   la  recolre  ;  mais  auciine 
influence  milignc  n'approcha  des  Campagnes , 
&  la  moilîon  fut  des  plus  nboncl^utes  Rc!iY:f"ufc 

Au  mois  de  Mav  les  Rehii'icuics  H(^'*pita- ^^'  i'u.iii.ie 
Jieres  de  Québec  rirent  litie  perte  ,  v^onr  tout  ît- ,    .,,.,ip  .,,,. 
Public  partagea  les  regrets  avec  <!ies.  Uuc  icu-, 
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Religieufe  de  cette  Maifon  ,  nommée  la  Meré 
Catherine  de  S.  Augustin  ,y  mourut ,  <.prcs 
avoir  rempli  tout  le  Canada  de  l'odeLir  de  Ta 
faintcté  ;  Si  le  tems  n'a  encore  rien  diminué 
de  la  vénération ,  qu'on  avoir  pour  elle  de  fou 
vivant.  La  Mère  de  Saint  Auguftin  étoit  Fille 
de  Jacques  Simon  ,  Sieur  de  Longpre*  ,  8c 
naquit  le  troifiéme de  May  i<»  j  i.  à  S  Sauveur- 
le-Vicomte  ,  au  Diocèfe  de  Coutance.  Le  vint- 
quaticd'Oélobre  i  6^6.  elle  prit  l'habit  de  Re- 
lij;ion  chez  les  Hofpitalieres  de  Bayeux  ,  où 
elle  avoir  déjà  une  Soeur  aînée,  fa  Grande. 
Mcre ,  une  grande  Tante  ,  &  une  Coufmc 
Germaine  ,  qui  étoit  la  Fondatrice  de  ce  Cou- 
vent. Dès  les  premiers  jours  de  Ton  Noviciat 
elle  demanda  avec  de  grandes  inftanccs  la  per- 
minion  de  pafTer  dans  la  Nouvelle  France  ,  Se 
clic  l'obtint  de  Tes  Supérieurs  ;  mais  comme  on 
ne  la  lui  avoir  donnée  ,  que  fous  le  bon  plaifir 
de  fes  Parens  ,  elle  lui  devint  inutile  alors  , 
parce  que  Ton  Père  ,  bien  loin  de  lui  accorder 
îbn  agrément ,  obtint  un  Arrêt  du  Parlemenc 
de  Normandie ,  qui  défendoit  à  la  Novice  de , 
fortir  de  la  Province. 

Peu  de  tems  après  ce  Gentilhomme  tomba 
jnaladc  ,  &  la  Providence  pennit  qu'une  Re- 
lation de  la  captivité  ,  des  fouffrances  &  de  la 
mort  du  P.  Jogues ,  lui  tombât  entre  les  mains  j 
il  la  lut ,  &  ce  qui  devoit ,  ce  femble ,  le  con- 
firmer dans  fes  premiers  fentimens  au  fujet  de 
ia  Fille  ,  lui  en  fit  prendre  de  tout  contraires. 
Je  trouve  dans  d'aflez  bons  Mémoires  qu'il 
i'alia  voir ,  qu'il  lui  parla  en  Homme  touché  , 
&  charmé  de  la  réfolution,  qu'elle  témoignoit , 
en  voulant  fe  tranfporter  dans  un  Pays ,  oiî 
ii  y  avoic  tant  de  fatigues  à  eiTuyer  >  éc  de  ii 


d 


1 


t>I  lA  N.  FR  AN  Cï.  Ltv.    IX.     l«t  

grands  dangers  à  courir  ;  c]uc  comme  il  la  vit     j  ^  ^j  g 
plus  ferme  que  jamais  dans  l'on  delTcin  ,  il  lui 
dit  ciu'il  donneroit  volontics  les  mains  à  ce 
qu'elle  fouhaitoic,  C\  une  de  Tes  Soeurs,  plus 
jeune  qu'elle ,  &  qui  étok  aulTi  Novice  dans 
le  même  Monaftere  ,  confentoit  à  l'accompa- 
gner i  que  la  condition  fut  remplie  d'abord  ,  & 
qu'il  fe  défîfta  auflitot  de  Con  oppoficionj  maisil 
n'eft  point  faitmcntion  dans  la  Vie  imprimée 
de  Catiierinc  de  S.  Auguflin  d'aucune  de  ces 
circonftanccs, quoiqu'il  y  foitdic  qu'elle  avoit 
deux  Sœurs   Rcligieufes  avec  elle  dans  fou 
Couvent  de  Baycux.  Il  y  eft  marqué  feulement 
que  M.  de  Longpré  étant  tombé  malade  ,  crue 
ue  Dieu  le  punifToit  de  fon  oppofition   aux 
clTeins  de  Dieu  fur  fa  Fille  ,  &  qu'il  confentic 
à  fon  voyage. 

El'e  partit  donc  pour  Nantes ,  ou  on  lui 
avoit  apparemment  dit  que  l'Embarquement 
fe  devoit  faire  ,  &  nn  quatrième  de  May  , 
com've  elle  éroit  entrée  la  veille  dans  fa  dix- 
fepnéme  année  ,  elle  fit  fes  Voeux  entre  les 
mains  du  P.  Vimond  ,  qui  retoumoit  en  Ca- 
nada avec  un  nouveau  renfort  de  Miflionnai- 
res  ,  &  qui  avoit  été  commis  pour  recevoir  Cn 
ProfcCri;  n  ,  des  qu'elle  auroit  l'âge  néceflairc 
pour  cela.   Une  Rcligieufc  Hofpitaliere  du 
Couvent  de  Dieppe  ,  &  une  autre  de  celui  de 
Vannes ,  s'étoicnt  auffi  rendues  avec  elle  k 
Nantes  ,   d'où  elles  furent  obligées   d'allée 
chercher  un  Navire  à  la  Rochelle.  Elles  s'y 
embarquèrent   le  vint  fcptiéme  de  May  avec 
le  P.  Vimond  ,  &  tou'e  fa  Troupe  ,  &  le  dix- 
neuviême  d'Août  elles  arrivèrent  à  Québec 
après  avoir  effuyé  de  très-mauvais  tems  ,  &  la 
pelte  ,  dont  h  jeune  Profçffç  fut  malade  à 
l'extrémité. 


i  m 


^il 


16  en. 


lit      Histoire    Genïr*!^ 

Elle  fut  reçue  comme  le  méritoient  Ion  coa^ 
rage  ,  &  la  haute  idée, qu'on  avoit  déjà  de  fa 
vertu  i  mais  on  s'aperçut  bientôt  qu'elle  étoit 
une  de  ces  Ames  privilégiées ,  en  qui  Dieu  (e 
plaît  à  répandre  (ans  mefure  tous  les  tréfors 
Àt  Ca  Grâce.  La  réputation  de  fa  fainteté  ne 
demeura  pas  même  lontems  renfermée  dans 
l'enceince  de  fon  Monafterc  ,  &  toute  la  Co- 
lonie en  fut  bientôt  imbue.  Il  fe  pafToit  effec- 
tivement en  elle  des  chofes  mervcilleufes , 
c]ue  l'innocmce  de  fes  mœurs,  une  ferveur 
héroïque, qui,  malgré  fes  maladies  prefquecoa- 
tinuelles ,  6c  accompagnées  des  plus  vives  dou  - 
leurs ,  fe  portoit  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
pénible  dans  les  Exercices  propres  de  fa  voca- 
tion i  fon  humilité  profonde  ,  fon  obéiffancc 
aux  moindres  (îgnes  de  fes  Supérieurs,  &  fa 
docilité  à  fuivre  les  avis  des  Direfteurs  de  fa 
confdence,  ne  permettoient  point  de  regarder 
comme  des  ill  j/îons  d'un  efprit  trompé. 

Le  faint  Evêque  de  Petréc  ,  qui  l'a  exami- 
née avçc  la  phi«5  (crupuleufc attention  ,  &  qui 
avoit  lui  mêine  une  fcicnce  pi  atique  des  voies 
les  plus  fublimes ,  &  le  P.  Raguencau  ,  qui 
fut  lonrems  chargé  de  fa  conduite  ,  Perfon- 
nagerefpeéî^oble  par  fes  travaux  Apoftoliques, 
&  par  fon  expérience  dans  la  direilion  ,  l'ont 
approuvée  en  tout ,  &  n'ont  point  fait  diffi- 
culté de  la  regarder  comme  une  de  ces  Epoufes 
favorites ,  qui  compofent  la  plus  precieulc 
portion  du  Troupeau  de  J  e  s  u  s  Christ. 
Toutefois  fa  vie  écrite  par  le  même  P.  Ra- 
l^ueneau  ,  n'a  pas  eu  une  approbation  univer- 
felle  Cc^  que  dans  la  conduite  deDieu  à  l'é» 
gard  des  Ames,à  qui  il  fait  paie  de  fes  commu- 
«xications  les  plus  inûmcs ,  il  y  a  des  M  y  Itères 
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Cachés  ,  qu'il  cil  inutile,  &  quelquefois  d.în- 

gcreux  de  dévoilernux  yeux  du  Public  :  outre 

que  peu  de  Pcifonncs  font   cip-iblc.  de  les 

compreiidrc  ,  &  que  ce  n'cft  point  da;  s  les 

Livres  ,  mais  à  l'Ecole  du  S.   Efprit  ,  qu'on 

peut  s'en  inftruirc,  ils  deviennent  fouvenc 

des  pierres  de  fcandalc  pour  ceux  ,  à  qui  Dieu 

n'en  a  pas  donné  l'intelligence.  On  ne  fcuroit 

trop  félon  ravcrtidcmcnt  du  faint  Conm:(fleur 

de  Tobie ,  publier  les  auvres ,  par  lerqucUes  le 

Seigneur  veut  bien  nianifeftcr  au  Monde  fa 

puillance  &  fa  bonté  ;  mais  il  eft  certains  fe- 

crets    qu'il  révèle  rarement  ,  &  uniquement 

aux  Ames  ,  en  qui  il  ]uge  à  propos  d'établir 

fo.i  Re{^ne  d'une  façon  toute  myuique  ,  qu'il 

n'eO^  pas,  ordinairement  parlant  ,  à  propos 

de  divulguer.  Sacramentum  Refis  abfconderê 

bon.  m  eji  }  opcra  autem  Dit  reveUn  (^  con^ 

fiien  hûnortficum  efi   ( /»  ). 

Sur  la  fin  de  l'é^é  les  Tfonnonthouans  en-    Occupation 

voyercnt  à  QueSec  des  Députés,  pour  prier  fies  Million-^ 

M.  de  Courcellcsde  leur  obtenir  un  Miflion  "^''"  P^""' 
^  ,    -        .       les  IroquoiJk 

naire ,  &  ce  Gouverneur  engagea  le  Supérieur  * 

General  des  MiffionS'à  leur  accorder  le  Perc 
Frcinin  ,  qui  fur  remplacé  dans  le  Canton 
d' Af];nier  par  le  P.  P  E  a  r  R  o  N.  Quoique  les 
Itoquois  en  gênerai  ne  paruflent  pas  fort  dif- 
pof-'s  à  embraffer  le  Chriftianifme  ,  il  nelaif- 
îbir  pas  d'y  avoir  beaucoup  de  bien  à  faire 
dan  leurs  Bourgades.  N'cut-on  même  réufît 
qu'à  les  apprivoifer ,  à  les  accoutumer  .1  vivre 
avec  les  François ,  &  à  leur  infpirer  de  Teftimc 
pour  In  Religion  Chrétienne  ,  c'étoit  beau- 
coup -,  mais  j'ai  déjà  obfervé  que  par  tout  il  y 
avoit  des  Enfans  moribonds  à  baptifcr  j  des  H- 

.   <4  )  Tob.  ji.  7»  ^'  - 
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184  HiSTO  lHl  Ge  î^ïlt  A  tï 
claves  de  différentes  Nations  ,  que  Ton  trotta 
voit  ordinairement  plus  dociles  :  des  Malades  • 
qui  ne  peuvent  réfilcerà  rimprelHon  ,que  font 
en  eux  les  foins  empreffés  d'une  charité  inépui- 
fable  &  dédnterefl^e.  Enfin  on  découvroit  de 
tcms  en  tems  de  ces  Âmes  prédeftinées  ,  en 
qui  Dieu  rend  fenlible  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu'il 
ne  fait  acception  de  perfonne  :  les  plus  grands 
miracles  de  fa  Mifericorde  s'operant  quelque- 
fois en  faveur  de  ceux  ,  qui  lemblent  devoir 
Attirer  fur  eux  tous  les  foudres  de  fa  Judice. 

Les  Agniers  avoient  toujours  été  les  plus 
«léclarés  Ennemis  des  Chrétiens  ,  ils  étotenc 
les  plus  fiers  &  les  plus  féroces  des  ^oquois  ^ 
bn  avoir  remarqué  en  eux  de  tout  tems  une 
animoHcé  contre  la  Nation  Françoife ,  qui 
leur  paroifToit  naturelle  -,  eux  fculs  jufques-là 
«voient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  des 
Miniflres  de  l'Evangile ,  &  on  ne  pouvoic 
douter  qu'une  haine  plus  que  barbare  de  nos 
SS.  MyOïeres  ne  fut  entrée  pour  beaucoup  dans 
ces  fureurs ,  que  nous  leur  avons  vu  exercer 
contre  les  Pafteurs  &  le  Troupeau.  Ce  fut 
néanmoins  dans  ce  Canton ,  que  le  progrés 
de  l'Evangile  fut  plus  rapide  ,  &  la  iécolte 
plus  abondante,  On  y  vit  bientôt  une  Eglifç 
compofée  de  fervens  NéopKytes ,  qui  ont  de- 
puis fondé  ces  floridantes  MifSons  du  Sault 
S.  Louis  t  8c  âc  la  Montagne ,  fi  fécondes  en 
Saints  ,  &  donc  la  Colonie  a  tiré  de  fi  grands 
avantages.  Enfin  c'eft  ce  même  Canton  ,  quî 
a  donné  à  la  Nouvelle  France  la  Geneviève 
de  l'Amérique  Septentrionnale  ,  cette  illuftrd 
Catherine  Tegahkouita  ,  que  le  Ciel  conJ 
Cinucdefmis  près  de  (bixante-dix  ans  à  rendre 
célcbie  par  des  jsaiiadçs  d'imç  guwnclcità  h 
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r^prcuvc  de  la  plus  fcvcrc  critique. 

LesOnncyouths  écoient  alors  bien  moins 
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dociles  ,  c|ue  les  Aeniers  ,  &  les  Goyo- ^^^^^^^^^^  ^^ 
gouins ,  qui  julques-Ia  avoient  paru  ii  bien  p  ^f.  cathcil. 
aifpofés ,  répondoienc  a/fez  mal  aux  foins , 
que  fe  donnoic  le  P.  Etienne  de  Carheil ,  pour 
en  faire  des  Chrétiens.  Du  rede,  ils  en  ufoient 
afîez  bien  avec  lui ,  &  ils  rendoient  juflice  à 
la  fuperiorité  de  fes  talens,  &  à  l'éminence  de 
fa  vertu.  Rien  ne  fait  mieux  voir ,  que  les 
Hommes  les  plus  faints  ,  t  les  plus  ellima- 
blés  par  leurs  qualités  perfotmelles ,  ne  font 
dans  la  main  de  Dieu  que  des  inflrumens  , 
dont  il  peut  fe  pafler ,  de  des  Serviteurs  inuti- 
les ,  que  ce  qui  eft  arrivé  à  ce  Miffionnaire  , 
que  j'ai  laiffé  à  Québec  en  1711.  plein  de  vi- 
gueur &  de  vivacité.  Il  avoir  facrifié  les  plus 
grands  talens ,  qui  puilTent  faire  honneur  a  un 
Homme  de  fa  proteffion  j  &  dans  l'efperancc 
d'un  fort  pareil  à  celui  de  pludeurs  de  fes  Frè- 
res ,  qui  avoient  arrofé  le  Canada  de  leur  (àng, 
il  avoit  fait  une  efpece  de  violence  à  fes  Supe-^ 
rieurs ,  pour  obtenir  une  Miflîon ,  dont  l'oof- 
curité  le  mit  à  l'abri  de  toute  ambition  ,  &  ne 
lui  préfencâc  que  des  Croix.  Il  y  a  travaillé 
infatigablement  pendant  plus  de  (oixante  ans  : 
il  parloir  les  Langues  Huronne  &  Iroquoife  ^ 

avec  autant  de  facilité  &c  d'élégance  ,  que  fa 
Langue  naturelle.  Les  François  &  les  Sauvages 
s'accordoicnt  à  le  regarder  comme  un  Saint  , 
&  un  Génie  du  premier  ordre.  Il  a  cependant 
fait  affez  peu  de  converfîons.  Il  s'en  humilioic 
devant  Dieu  -,  Se  cette  humiliation  fervoit  à 
le  fandiHer  de  plus  en  plus.  Il  m*a  fouvenc 
protefté  ,  qu'il  adoroit  les  delTeins  de  la  Pro- 
vidence fur  lui,  perfuadé  qu'il  aoxoic  rlfqud 
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lié  Hx  S  TÔ  IRE  Généra  t« 
de  fe  pérore  par  les  fuccès  ,  (]u'il  auroic  pii  (e 
promettre  fur  un  théâtre  plus  éclatant ,  &  aue 
cette  penfée  le  confoloit  (ans  peine  de  la  ftéri« 
lité  d'un  long  &  pénible  Apcdolat.  J'ai  crû 
devoir  rapporter  c€t  exemple  ,  pour  faire 
comprendre  à  ceux  ,  qui  entrent  dans  la  car* 
riere  Evangelique ,  qu'ils  n'y  perdront  pas  leut 
tems  de  leurs  peines  ,  s'ils  y  deviennent  des 
Saints  -,  que  là  conquête  des  Ames  eft  unique- 
ment l'oUvraec  de  ta  Grâce  -,  que  non-feule- 
ment les  talens  naturels  ,  mais  les  vertu$ 
mêmes  les  plus  fublimes  n'ont  d'efHcace  pour 
toucher  les  CŒurs  ,  qu'autant  que  Dieu  veut 
bien  leur  eu  donner  ;  &quils  doivent  fe  fou- 
\enir ,  lorfque  leurs  travaux  font  infrn<H;ueux, 

aue  ces  Efprits  Adminidrateurs  )  qui  puifenC 
ans  le  fein  même  de  la  Divinité  ce  feu  cé- 
lefle  ,  dont  une  feule  étincelle  fuiHroit  pouf 
cnibrafer  le  Monde  entier  du  divin  amour  , 
&  à  qui  la  garde  des  Royaumes  &  des  Particu- 
liers e(l  fpécialemenc  cômmife  ,  en  font  fou- 
vent  réduits  à  gémir  fur  l'aveuglement  des 
Infidèles ,  &  l'endurciflement  des  Pécheurs. 
Mais  les  plus  précieux  fruits ,  qu'on  rc- 


plulieurs  Millions  parmi 
les  Peuples  de  la  Langue  Algçnquine.  Ces 
Sauvages  ne  craignant  plus  les  courfes  des 
Iroquois ,  étoicnt  prefque  tous  revenus  dans 
leurs  anciennes  demeures }  ce  qui  obligea  les 
Milfionnaires  à  fc  féparer  ,  pour  n'en  laiiTer 
aucune  fans  fecours.  Heurcufement  un  ren- 
fort ,  qui  leur  étoit  venu  de  France  ,  les  mit 
en  état  de  fournir  à  tout.  Le  P.  Dablon  & 
le  P.  MARquETTE  allèrent  prendre  leur  poflc 
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au  Saule  de  Sainte  Marie  ,  auquel  on  donna     i  6  6  if 
alors  ce  nom. 

Les  Saulteurs  ,  qui  les  y  avolent  attirés , 
témoignèrent  encore  le  même  emprefTement 
pour  le  faire  inftruire  ,  qu'ils  avoient  marqué 
il  y  avoir  près  de  trente  ans ,  &  tous  vouloient 
d'abord  recevoir  le  Baptême  -,  mais  la  fuite  fît 
voir  qu'on  avoit  eu  de  bonnes  raifons  ,  pouf 
ne  fe  pas  rendre  à  leurs  indanccs ,  où  il  n'en-^ 
troitgucrcs  que  des  vues  d'intérêt.  On  profita 
néanmoins  de  leur  bonne  volonté  ,  pourbap-' 
tifer  tous  les  Enfans ,  qui  fe  trouvoient  en 
danger  de  mort ,  &  pour  l'inflru^lion  des 
/idultes.  Un  petit  nom.brc  fut  fîdéle  à  la  Grâ- 
ce ,  qui  fe  préfentoit  à  tous  ;  elle  rendit  IcS 
autres  inexcufables  devant  Dieu ,  &  juflifia 
fa  Providence. 

Vers  le  même  tems  le  P.  Nicolas ,  que  le 
F.  Allouez  avoit  mené  avec  lui  à  Chagoua- 
migon  ,  conduifît  à  Québec  des  Sauvages  , 
que  nous  ne  connoiflons,  que  fous  le  nom  de 
ilez  Percez.  C'eft  une  petite  Nation  Algon- 
quins ,  où  les  Hon  mes  &  les  Femmes  font 
«gaiement  dans  l'ufage  de  fe  percer  les  nari- 
nes ,  pour  y  fufpen^e  des  grains  de  porce- 
laine ,  &  d'autres  femblables  bagatelles.  Après 
qu'ils  eurent  fait  leur  Traite,  ils  retournèrent  . 
à  Chagou^migon ,  d'où  ils  étoient  partis ,  & 
où  les  deux  Millionnaires  n'ayant  pas  fuffifam- 
nncnt  de  quoi  s'occuper  ,  le  P.  Allouez  alla 
s'établir  dans  la  Baye  du  Lac  Michigan  {a): 
jl  y  travailla  beaucoup  •,  mais  les  premières 
années  ,  il  recueillit  auez  peu  de  fruit  de  fcs 
fatigues. 
Cette  même  année  M.  Talon  rcpafTa  en  Fran-  M.  Talon 
i  «  )  C'cft  ce  qu^oo  appelle  la  Boye  des  Pusnts^ 
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ce ,  &  fut  relevé  par  M.  de  Bouteroue  >  ai'* 
quel  il  fut  particulièrement  recommandé  de 
modérer  fagement  la  trop  grande  fcverité  des 
ConfefTeurs  &  de  r£vé«)ue ,  &  de  maintenir  la 
bonne  intelligence  entre  tous  les  Ecdedadi'» 
quesdu  Pays.  Ce  dernier  article  de  fes  Inftruc- 
tions  n'étoit  fondé  fur  aucune  plainte ,  l'union 
ëtoit  parfaite  entre  tous  les  Coros ,  qui  compo- 
foient  le  Clergé  féculicr  &  régulier  ;  &  rien  n'é- 
difîoit  davantage  les  Peuples ,  que  ce  concert  : 
mais  on  en  avoir  fait  beaucoup  fur  le  premier^  ôc 
nous  verrons  bientôt  ce  qui  y  avoit  donné  lieu , 
&  le  remède  ,  qu'on  apporta  à  ce  prétendu  mal. 
Caraaércdc  M.  Talon  ne  quitcoit  point  la  Nouvelle 
îJi« '^  ^^^^'  f  rance  dans  le  delTein  de  n'y  plus  retourner  j  & 
nous  îe  verrons  dans  peu  d'années  y  repren- 
dre (on  Emploi.  Des  affaires  de  famille  de- 
mandoient  ta  préfenceà  Paris,  &  il  avoit  eu 
quelques  fujets  de  mécontentement  en  Ca- 
nada ,  qui  lui  faifoient  fouhaiter  de  s'en  éloi- 
gner pour  un  tems.  Il  e(l  certain ,  qu'il  fe  plai- 
gnit a  la  Cour  ries  manières  de  M.  de  Cour- 
celles  à  fon  égard.  Ce  Général ,  parmi  de  très- 
bonnes  qualités  ,  qui  en  ont  fait  nn  des  plus 
accomplis  Gouverneurs,  qu'ait  eu  la  Nouvelle 
f  ranCe ,  avoit  quelques  défauts ,  dont  un  des 
plus  marqués  étoit  de  manquer  quelquefois 
d'adivité  ,  &  de  ne  vouloir  pas  néanmoins 
qu'on  y  Tuppleât ,  lorfque  les  affaires  le  de- 
mandoient. 

M.  Talon  de  fon  côté  croyoit  devoir  aller 
toujours  fon  chemin  ,  fans  lui  communiquer 
bien  des  chofcs ,  lorfqu'il  craignoit  un  retar- 
dement préjudiciable  au  Service  de  fa  Majeflé, 
&  au  bien  de  la  Colonie.  Il  paroît  encore  que 
M\  dQ  Courceiles  n'écoit  pas  toujours  d'i^a 
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Commerce  aifé ,  &  qu'il  n'aprouvoic  pas  les 
ménaeemens ,  qu'on  fembloit  avoir  pour  le 
Clergé,  contre  lequel  il  s'écoic  lalHé  un  peu 
prévenir  :  c'ed  ce  que  donne  à  entendre  une 
Lettre,  que  M.  Colbert  lui  écrivit  en  1670. 
car  il  lui  ma ndoi t ,  qu'il  devoit  un  peu  plus 
foufFrir  de  ceux  ,  avec  qui  il  avoit  a  vivre  i 

au'avec  le  tems  il  pourroit  reconnoître  moins 
e  défauts ,  &  plus  de  bonnes  qualités  dans  M. 
deBouterouë ,  lequel  étoit  à  la  Cour  dans  une 
grande  edime  •,  que  cet  Intendant  étoit  loiia- 
ule  d'avoir  eu  de  la  déférence ,  &  d'avoir  mar- 
qué de  la  conHdération  pour  l'Evéque  de  Pe- 
iréc  ,  &  pour  les  Jefuitcs  i  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  de  craindre  qu'il  s'en  lailTât  gouverner. 

Ce  fut  cette  même  an  née  1^70.  que  TafFaire  Ercûinn  ée 
de  r^rcdion  de  l'Eglifc  de  Québec  en  Evêché  l'^gli^e  de 
fut  eonfommée.  Ce  qui  l'avoit  fait  traîner  fi  ^"^^^'^    ^" 
fort  en  longueur ,  eft  qu'il  y  eut  de  grandes  con-  J^^* 
teilations  fur  la  dépendance  immédiate  du  S.^ 
Siège ,  dont  le  Pape  ne  voulut  point  Ce  relâ- 
cher. Cela  n'empêche  pourtant  pas  que  l'Evê- 
ché  de  Québec  ne  foit  en  quelque  façon  uni  au 
Clergé  de  France  ,  en  la  manière  de  celui  du 
Puy ,  lequel  relevé  aufîi  immédiatement  de 
Rome.  Le  Roy,  pour  doter  le  nouvel  Evêché 
&  le  Chapitre  de  la  Cathédrale ,  y  fît  réunir 
les  deux  Menfes  de  l'Abbaie  de  Maubec ,  &  M. 
de  S.  Valier  ,  SucceiFeur  de  M,  de  Laval ,  a 
encore  obtenu  depuis  la  réunion  de  l'Abbaye 
de  Benevent  partie  à  l'Evêchc  ,  &  partie  au 
Chapitre.  Le  défaut  d'argent ,  pour  payer  les 
Bulles ,  obligea  le  nouvel  Evcque  de  Québec 
à  paflcr  en  France  ,  pour  demander  au  Roy 
dequoi  y  fatisfaire  j  &  il  ne  put  les  avoir  qu'en 
î^74. 
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Il  fe  fie  aufli  alors  quelques  changemens^ 

^ar  raporc  au  Gouvernement  de  Montréal.  M. 

Le  Gouvcr-  jç  Maifonticuvc  ayant  fouhait^  Hc  fe  retirer , 

"T  okIT'  m.  de  Dretonvilliers  ,  Supérieur  Géné- 
rcal   obtient        ,   •     ^/     •      •       i    c   •      c   i    •  j 

dcsPioviilons  rai  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice ,  nomma  de 

(i\t  Koy.         droit  pour  le  remplacer  M.  Pcrrot ,  qui  avoir 
époufé  la  Nièce  de  M.  Talon.  Ce  nouveau 
Gouverneur  jugea  que  la  CommilTion  d'un 
(împle  Particulier  ne  lui  donnoit  pas  un  carac- 
tère ,  qui  convînt  à  un  Officier  du  Roy  ,  Se 
craignit  peut-être  que  les  fervices,  qu'il  ren- 
droit  dans  ce  polie  ,  ne  lui  fulTent  pas  comp« 
tés.  Il  demanda  donc  3c  obtint  des  Provifions 
de  Sa  Majcfté,  où  il  étoit  exprcITcment  marqué, 
qu'elles  avoicnt  été  données  fur  la  nomiiia* 
tion  de  M.  de  Bretonvilliers. 
Voyage  de     Cependant,  autant  que  M    de  Courcclles 
M.  de  Cour-  manquoit  d*aâ:ivité ,  &  pa,         't  plein  d'om- 
ccllcsaux  iio-  brajres  &  de  difficultés  en  tt      -i  qui  concer- 
Muois,  &  quel  j^Qij  |ç5  ^ff^jjçj  j^j  jej^nç  jg  Ijj  Colonie ,  au- 
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j^  tant  avoit-il  d  atention  &  montroit-il  de  cha« 

leur ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  la  Guerre  &  des  Sau- 
vages. Ainfi,  ayant  fçu que  les Iroquoisavoient 
envoyé  des  préfens  aux  Outaouais ,  pour  ks  en- 
gager à  porter  chez  eux  leurs  Pelleteries,  dont 
/  ils  vouloient  faire  la  Traite  avec  les  Anglois 

de  la  Nouvelle  YorK  -,  il  comprit  que  fi  ce  pro- 
jet réiilTifibit ,  il  ruineroit  fans  reHburce  le 
Commerce  de  la  Nouvelle  France.  Il  porta 
même  plus  loin  Tes  vues,  &  ne  douta  point 
que ,  fi  les  Cantons  pouvoient  une  fois  déta- 
cher les  Nations  Septentrionnales  de  notre  al- 
liance ,  ils  ne  recommençaifent  bientôt  Icurj 
hoftilités ,  que  la  feule  crainte  des  Armes  Fran- 
içoifes ,  jointes  avec  celles  de  nos  Alliés ,  avoir 
;:pptifliçe$. 
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Pour  rompre  ce  coup  ,  il  réfolut  de  fc  mon-  ^ 

trer  lui-mcme  aux  Iro(^uois ,  &  fon  voyage  ' 

eue  tout  le  fuccès ,  ^u'il  en  efpcroic.  Il  jugea 
même  à  propos  dç  prendre  la  route  du  Fleuve 
Saint  Laurent,  laquelle  eft  extrêmement  em« 
barralTée  de  Chûtes  &  de  Rapides  depuis  l'Ifls 
de  Montréal  jufquanez  près  du  Lac  Ontario , 
parce  qu'il  vouloit  apprendre  à  ces  Barbares 
qu'on  pouvoir  aller  juiqucs  chez  eux  en  Bat- 
tcauz  i  ce  qui  n'ed  nullement  praticjuablc  par 
la  Rivière  de  Sorel.  II  ell  vrai ,  que  cette  Ex- 
pédition altéra  condderablement  fa  fanté  *,  ce 
qui  l'obligea  de  demander  fon  rappel  en  France, 
aHn  ,  di(oit-il ,  dans  fa  Lettre  au  Miniflre  , 
que  s'il  avoir  le  bonheur  de  recouvrer  fcs  for« 
ces ,  il  pût  aller  fe  faire  tuer  pour  le  fervice  du 
Roy,  comme  avoient  déjà  fait  tous  f(:s  Frères. 

Mais  cequioccupoit  alors  davantage  le  Mi-  Affaires  dp 
niftere ,  par  rapport  à  la  Nouvelle  France  ,  l'Acadic, 
ctoit  l'Établi (Tement  de  TAcadie  ,  qui  venoit 
d'être  reftituée  de  nouveau  à  la  France ,  en 
vertu  du  Traité  de  Brcda.  On  jugeoit  à  la  Couc 
que ,  pour  donner  à  cette  Province  une  efpece  de 
lolidité  ,  dont  elle  avoit  toujours  manqué ,  il 
étoit  néccHairc  de  la  mettre  à  portée  d'être 
promptement  fecouruëpar  Québec.  Mais  pour 
bien  entendre  quel  étoit  en  cela  le  delTein  da 
Miniftre ,  il  faut  reprendre  les  chofes  des^ lag 
haut. 

Les  François  chaffés  de  l'Acadie ,  &dc  toute 
la  partie  Méridionnale  de  la  Nouvelle  France 
en  i^i  3.  par  les  Ansrjois ,  de  la  manière,  que 
nous  avons  vu ,  ne  dirent  alors  aucune  tenta- 
tive pour  la  recouvrer  j  &  quoiqu'elle  eût  é^é 
aulTi-tôt  abandonnée,  qu'envahie  ,  &queM. 
4v  Poutrincourt,  qui  y  Ce  un  voyage  raiinéç  fui- 
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1670.  vante  ,  n'y  eût  rencontré  pcrfonne  en  état  <îe 
lui  faire  obftacle ,  s'il  avoit  voulu  s'y  rétablir; 
que  le  peu  d'Habitans ,  c]u'il  y  avoit  Liiffés ,  y 
ftident  même  afTez  tranquilles ,  le  chagrin  de 
voir  tous  Tes  travaux  ruinés  ,  &  la  crainte 
que  ,  s'il  recommençoit  fur  nouveaux  frai; 
à  rebâtir  le  Port  Royal ,  les  Anglois  ne  vinf- 
fent  encore  l'en  déloger ,  avant  qu'il  eût  eu  le 
tcms  de  s'y  fortifier  ,  le  portèrent  à  y  renoncer 
entièrement. 

Au  bout  de  quelques  années ,  on  parut  Ce 
réveiller  à  la  Cour  de  Londres  fur  ce  beau 
Pays  i  &  nous  avons  vu  qu'en  16 11.  Jacques 
L  Roy  de  la  Grande-Bretagne  en  avoit  fait 
piéfent  au  Comte  de  Sterlin  ,  qui  ne  fit  pour- 
tant  prefque  rien  pour  profiter  d'une  Concef- 
Çïpn  il  confidérable.  Les  François  y  refterent 
donc  aficz  tranquilles  jufau'à  la  Guerre  de 
la  Rochelle  ;  mais  alors  les  Anglois  s'em- 
parèrent de  tous  les  podes ,  qu'ilyoccupoienr, 
a  la  réferve  du  Cap  ne  Sable ,  qui  fait  la  pointe 
Méridionnalede  l'Acadie  ;un  Gentilhomme  , 
nommé  la  Tour  ,  y  commandoit  dans  un 
Fort ,  qu'il  conferva  avec  beaucoup  de  gloire 
de  la  manière ,  que  je  vais  dire. 
Belle  aaion  Son  Père  s'étant  trouvé  à  Londres  pendant 
du  jicur  de  U  le  Siège  de  la  Rochelle,  je  ne  fcai  pour  quelle 
affaire ,  y  avoit  époufé  une  Fille  d'Honneur 
de  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  en  faveur  de  ce 
mariage ,  avoit  été  honoré  du  Collier  de  l'Or- 
dre de  la  Jaretiere.  Soit  qu'il  eût  déjà  pris  dans 
cette  Cour  des  engagemens  au  préjudice  de 
fon  devoir  ,  foit  que  fa  nouvelle  dignité  les 
lui  euffent  fait  prendre  -,  il  eft  certain  ,  qu'il 
promit  au  Roy  delà  Grande-Brct  gne  de  met- 
tre les  Anglois  en  poflellion  du  Polie ,  que  fon 
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Tlls  occupoic  dans  l'Acidic ,  &  que  fur  cette  " 
iifTûmnce  on  lui  donna  deux  Nayircs  dr  guerre, 
i\\r  Icf^iuels  il  s'embarqua  avec  fa  nouvelle 
tpoufc. 

Arriva  à  la  vue  du  Cap  de  Sable  ,  il  fc  fît 
débarquer  ,  &  alla  feul  trouver  Ton  Fils ,  au- 
quel il  fit  un  expofé  magnifique  de  fon  crc'dit 
à  la  Cour  de  Londres ,  &  des  avantaf;cs  ,  qu'il 
avoit  lieu  de  s'en  promettre.  Il  lui  ajouta  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  lui  de  s'en  procurer  d'audi  con-* 
fidérables  -,  qu'il  lui  apportoit  le  Collier  de  U 
Jarretière  i  &  qu'il  avoit  pouvoir  de  le  confir- 
mer dans  fon  Gouvernement ,  s'il  vouloit  fc 
déclarer  pour  SaMajefté  Britannique.  Le  jeune 
Commandant  fut  également  furpris  &  choq;  é 
de  ce  Difcours ,  déclara  nettement  à  fon  Pcrc , 
qu'il  s'étôit  abufé  ,  s'il  l'avoit  cru  capable  de 
livrer  fa  Place  aux  Ennemis  de  l'Etat  ^  qu'il  la 
conferveroit  au  Roy  fon  Maître ,  tant  qu'il 
auroit  un  fouflc  de  vie  -,  qu'il  eftimoit  beau- 
coup l'honneur  ,  que  lui  vouloit  faire  le  Roy 
d'Angleterre  ,  mais  qu'il  ne  l'acheteroit  pas 
au  prix  d'une  trahifon  -,  que  le  Prince ,  qu'il 
fcrvoit,  étoit  affez  puiflantpourle  récompcn» 
fer  de  manière  à  ne  lui  pas  donner  lieu  de  re- 
gretter les  offres,  qu'on  lui  faifoit^  &  qu'en  tout 
c.is  fa  fidélité  lui  tiendroidieude  récompenfe. 

Le  Père  ayant  reçu  cette  réponfe ,  à  laquelle 
î!  ne  s'étoit  pas  attendu  ,  retourna  à  fon  bord , 
d'où  il  écrivit  le  lendemain  à  fon  Fils  dans 
les  termes  les  plus  tendres  &  les  plus  prefTans  i 
mais  cette  Lettre  ne  produifit  encore  rien.  En- 
fin il  lui  fit  dire  qu'il  étoit  en  état  d'emporter 
|)ar  la  force  ce  quil  n'avoit  pu  obtenir  par  fes 
prières;  que  quand  il  auroit  débarqué  fes  Trou- 
pes ,  il  ne  feroit  plus  tcms  pour  lui  de  fc  rc- 
Tom.  II.  l 
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,  pcntir  d'avoir  rejette  les  avantages  ,  qu'il  luî 

'  *  ottVoit ,  &  qu'il  lui  confcilloit  comme  fou 
Pcrc  ,  de  ne  pas  le  contraindre  à  le  traiter  ca 
Ennemi. 

Ces  menaces  furent  auftî  inutiles  ,  mic  les 
follicitationsS:  lespromelTes  l'avoicnt  été.  La 
Tour  le  Père  en  voulut  venir  à  l'exécution  6C 
les  Anglois  ayant  fait  leurs  approches  ,  le 
Commandant  fc  défendit  fi  bien  ,  qu'au  bouc 
^e  deux  jours,  le  Général  Anglois,qui  n'avoic 
pas  compté  fur  la  moindre  réfiflance ,  &  qui 
avoir  déjà  perdu  pludeurs  de  fes  meilleurs  Sol- 
dats ,  ne  jugea  à  point  propos  de  s'opiniâtrcc 
davantage  à  ce  Siège  :  il  le  déclara  à  la  Tout 
lcPcre,qui  fc  trouva  fort embaralTé.  Il  n'o- 
foit  retourner  en  Angleterre ,  beaucoup  moins 
en  France  ;  &  le  fcul  parti,  qui  lui  redât  à  pren- 
dre ,  étoit  de  recourir  à  la  clémence  defon  Fils* 
Il  s'en  ouvrit  à  fon  Epoufe  ,  &  lui  dit  qu'il 
s'étoit  tenu  afTûré  de  la  rendre  heureufc  en 
Amérique  j  mais  que  puifque  fa  mauvaife  for- 
tune avoir  renverfé  fes  projets ,  il  ne  vouloit 
pas  exiger  d'elle  qu'elle  y  vécût  malheurcufc  , 
&  qu'il  lui  lai^Toit  une  liberté  entière  de  retour- 
ner dans  fa  Famille.  La  Dame  lui  répondit 
qu'elle  ne  l'avoir  point  époufé  pour  l'abandon- 
ner -,  que  quelque  part ,  où  il  voudroit  la  me- 
per ,  éc  en  quelque  (îtuation ,  qu'il  fc  trouvât , 
çUc  feroit  toujours  fa  Compagne  fidèle ,  & 
mcttroit  tout  fon  bonheur  à  adoucir  fes  cha- 
grins. La  Tour  charmé  &  attendri  d'une  (i 
grande  générofité  ,  fit  prier  fon  Fils  de  (oufFrir 
qu'il  demeurât  en  Acadic. 

Le  jeune  Homme  lui  fit  réponfe  qu'il  ne 

'    vouloit  pas  l'expofer  à  porter  la  tête  fur  un 

^çhafaui  ça  A^g^çcçrie  j  qu'il  lui  donuçroiç 
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volontiers  un  afylc  s  mais  qu'il  ne  pouvoir  pcr-  ——-——* 
mettre  ,  ni  à  lui ,  ni  à  (a  Femme  d'entrer  dans  ^    ' 

fon  Fort  -,  ou'au  rcftc  il  leur  cngageoit  fa  parole 
de  ne  les  lailFcr  manquer  de  rien.  La  condition 
parut  un  peu  dure ,  mais  il  fallut  s'y  foûmecrre. 
Avec  la  permifllon  du  Général  Anglois ,  les 
deux  Epoux  débarquèrent  avec  tous  leurs  ef- 
fets ,  deux  Valets  &  deux  Femmes  de  cham- 
bre ,  &  les  deux  Navires  reprirent  la  rout's 
d'Angleterre.  La  Tour  fît  conltruireàfon  Père 
une  Maifon  propre  à  quelque  didance  de  fon 
Fort  fur  un  terrcin  fertile  ,  &  dans  une  fitua- 
tion  agréable ,  &  prit  foin  de  leur  entretien.  Le 
Sieur  Denis  rapporte  dans  fa  Defcription  de 
l'Amérique  Septcntrionnale  qu'il  les  y  rencon- 
tra en  1 6  5  5 .  &  qu'ils  écoient  aifez  bien  établis. 

Tout  ce  que  les  Anglois  nous  avoient  en-    paitagc  des 
levé  dans  l'Acadie  &  fur  la  Côte  voifïni:  pen-l'rovincoî,qiii 
dant  &  avant  la  guerre  de  la  Rochelle  ,  ayant «^""^P"'*^"'  ^^ 
été  reftituéen  1^31.  comme  je  l'ai  marqué  plus^""^'^j"V.  a 
haut ,  toute  cette  partie  de  la  Nouvelle  France^aaic. 
fut  partagée  en  trois  Provinces  ,  dont  le  Gou-  ■ 
vcrnement  &  la  propriété  furent  accordés  au 
Commandeur  de  Razilly  ,  au  jeune  la  Tour  « 
&  à  M.  Denys.  Le  premier  eut  pour  fon  lot  le 
Port  Royal ,  &  tout  ce  qui  eft  an  Sud  jufqu'à 
la  Nouvelle  Angleterre  j  le  (econd  eut  l'Acadie 
proprement  dite ,  depuis  le  Port  Royal  jufqu'à 
C^amceaux  ;  &  le  troifiéme  eut  la  Côte  Orien- 
tale du  Canada  depuis  Camceaux  jufquà  Gafpé. 
Il  paroît  cependant  que  le  premier  eut  d'abord 
droit  fur  toute  l'Acadie  ;  mais  qu'il  s'accom- 
moda avec  M.  de  la  Tour ,  &  il  eu  certain  qu'il 
iîc  un  Etabliflement  dans  le  Port  de  la  Heve , 
qui  étoit ,  &  qui  fut  depuis  dans  le  partage  de 
celui-ci ,  qui  de  fon  côté  fît  la  mcmc  cliofc 
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l  ^  j  0,    dans  la  Rivière  de  S.  Jean.  Il  y  a  bien  de  l'âp* 

parence  que  ces  Meflleurs  firent  entr'eux  un 

échange  à  l'amiable  de  leurs  Domaines ,  ou 

du  moins  d'une  partie  -,  car  le  Fort  de  Penta- 

goec ,  qui  atoic  écé  bâti  par  la  Tour  avant  U 

^        guerre ,  refla  au  Commandeur ,  pendant  la  vie 

3uc  ael  la  bonne  intelligence  ne  reçut  aucune 

atteinte  entre  les  trois  Gouverneurs. 

Guerre  civile     Aprcs  la  mort  de  M.  de  R.azilly ,  M.  d'Au- 

entrcIcsFran-NAY  DE  Charnise*  entra  dans  les  droits  par 

çois.  un  accommodement ,  qu'il  fit  avec  les  Frères 

du  défunt ,  &  obtint  en  1 647.  des  Provifions 

de  Gouverneur  de  l'Acadie,  ce  qui  ne  dévoie 

apparemment  s'entendre  ,  que  de  cette  partie 

de  la  prefqu'Iflc ,  qui  portoit  plus  proprement  le 

nom  d' Acadicjcomme  je  l'ai  déjà  remarqué  plu«- 

iieurs  fois.  La  première  chofe  ,  qu'il  fit  en  pre* 

nant  pofTeflTion  de  Ton  Gouvernement,  ce  fuc 

d'abandonner  la  Héve ,  qui  eft  fans  contrc- 

êït  le  meilleur  Port  &  le  meilleur  terrein  de 

tout  le  Pays.  11  en  tranfplanta  tous  les  Habi- 

tans  au  Port  Royal ,  où  il  commença  un  grand 

ttabliflement. 

Mais  foit  que  le  Port  Royal  appartînt  à  M. 
de  la  Tour ,  en  vertu  du  Traite  d'échange  , 
qu'il  avoit  fait  avec  le  Commandeur  de  Razil- 
ly  ,  ou  que  les  deux  Gouverneurs  fuflent  trop 
voifins  pour  demeurer  lontems  Amis,  la  méfin- 
telligence  fe  mit  bientôt  entr'eux ,  &  ils  ne 
tardèrent  pas  à  en  venir  aux  armes.  Après  quel- 
ques hoftilités  de  peu  rl'importance ,  Charnifé 
ayant  fçu  que  la  Tour  étoit  forti  de  fon  Fort 
4e  S.  Jean  avec  la  meilleure  partie  de  fa  Garni- 
fon  ,  crut  l'occafion  favorable  pour  s'en  rendre 
le  maître,  &  y  marcha  avec  toutes  fcs  Troupes, 
^adamç  aç  la  Tour  y  étoit  reliée ,  &  qi^oi'» 
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<5uc  furprifc  avec  un  petit  nombre  de  Soldats ,     ^  ^  -^  à 
clic  reiolut  de  fc  défendre  jufqu'à l'extrémité  >        .    '.    *. 
ce  qu'elle  fit  avec  tant  de  courage  pendant  Aaion  in.l|- 
trois  jours ,  c]u  elle  obligea  les  Alliegeans  a  s  e-  charni.é. 
loigner  ;  mais  le  quatrième  ,  qui  étoit  le  Di- 
manche de  Pâques  ,  elle  fut  trahie  par  ui\ 
SuilTe ,  qui  étoit  en   fadion  ,  &  que  M.  de 
Charnifé  avoir  trouvé  le  moyen  de  corrompre. 
Elle  ne  fe  crut  pourtant  pas  encore  fansreffour- 
ce;  quand  elle  apprit  que  l'Ennemi  efcaladoitla 
muraille  ,  elle  s'y  montra  pour  la  défendre  à  la 
tête  de  fa  petite  Garnifon. 

Charnifé  ,  qui  s'imagina  que  cette  Garnifon 
étoit  plus  forte  ,  qu'il  ne  l'avoir  cru  d'abord  , 
&  qui  craignit  de  recevoir  un  affront ,  propodi 
à  la  Dame  de  la  recevoir  à  compofuion ,  Se 
elle  y  confenr]»:  pour  fauver  la  vie  a  ce  peu  de 
braves  Gens  ,  qui  l'avoicnt  fi  bien  fécondée  j 
mais  Charnilé  ne  fut  -j,à.  plutôt  entré  dans  le 
Fort ,  qu'il  eut  honte  d'avoir  capitulé  avec  une 
Femme  ,  qui  ne  lui  avoit  oppofé  que  fon  cou- 
rage ,  &  une  poignée  d'Hommes  ramafles  j  il 
fe  plaignit  qu'on  l'avoit  trompé  &  il  fe  crut  en 
droit  de  ne  garder  aucun  des  articles  de  la  Ca- 
pitulation :  il  fît  pendre  tous  les  Gens  de  Mada- 
me de  la  Tour ,  à  l'exception  d'un  feul  ,  au- 
quel il  n'accorda  la  vie  ,  qu'à  condition  qu'il 
feroit  le  Bourreau  de  tous  les  autres  ,  &  obli- 
gea fa  Prifonniere  d'alliftcr  à  l'exécution  la 
corde  au  cou. 

M.  Dcnys ,  qui  rapporte  ce  tragique  événe- 
ment ,  n'en  marque  ni  la  date  ,  ni  les  fuites  j 
il  fe  contente  de  nous  apprendre  qu'après  la 
mort  de  M.  de  Charnifé  ,  un  nommé  le  Bor- 
gne de  la  Rochelle  ,  obtint  un  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris ,  en  vertu  duquel  il  fe  mit  en 
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^  ^j  Q      j>onèfliou  de  tout  ce  qui  avoit  appartenu  f^afts 
l'Acaùie  à  ce  Gentilhomme,  dont  il  ctoit  Créan- 
cier. Mais  je  trouve  ians  un  autre  Mémoire 
<]ue  M.  de  la  Tour,  qui  avoit  apparemment 
perdu  fa  femme  peu  de  tcms  après  le  malheur , 
dont  je  viens  de  parler ,  époufa  la  Veuve  de 
fon  Ennemi  »  que  non-feulement  il  redevint 
le  Maître  du  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  , 
mais  qu'il  pofTeda  encore  quelque  tems  celui 
du  Port  Royal ,  où  fa  féconde   Femme  ,  qui 
Jui  furvêcut ,  avoit  un  tiès-bcl  Etabliffemcnt 
plufîeurs  années  après. 
SiiUc  <îcs  cli-      Le  Sieur  le  Borgne  de  fon  côté  n*oublioît 
■fifions  de  l'A-  rien  pour  faire  valoir  1*  Arrêt ,  qu  il  avoit  ob- 
codiç,  jg^,^  j^  Parlement ,  &  fe  portoit  pour  Seigneur 

de  l'Acadic.  Il  entreprit  même  de  chaffcr  Mcf- 
/ieursde  la  Tour  &  Denys  de  leurs  Domaines , 
6c  il  commença  par  ce  dernier.  Ayant  fçu  qu'il 
^toit  arrivé  à  rifle  Royale  avec  une  Commif- 
/îon  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales , 
pour  y  établir  des  Habitans,ily  envoya  foixanre 
Hommes ,  qui  eurent  ordre  de  l'enlever.  Celui , 
:  c]ui  commandoit  ce  Détachement ,  apprit  en 

«ébarqûant  que  M.  Denys ,  après  avoir  mis 
tout  (on  Monde  à  terre ,  pour  travailler  à  un  dé- 
frichement ,  écoit  allé  vifiter  le  Port  de  Sainte 
Anne  -,  il  crut  l'occafîon  favorable  pour  dé- 
truire la  nouvelle  Habitation,  fans  rien  rifquer: 
51  furprit  les  Travailleurs ,  qui  ne  croyoicnr 
pas  avoir  à  faire  à  des  Ennemis  ,  Us  fit  tous 
Prifonniers,  &  s'empara  du  Navire  ,  qui  les 
avoit  amenés ,  &  dont  la  charge  étoit  ellimée 
cinquante  mille  livres. 

il  envoya  tnfuite  vint-cinq  Hommes bi^n 
armés  fur  le  chemin  ,  que  devoit  tenir  M. 
Denys  à  Ion  recour  de  Sainte  Anue ,  &  leur 
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Commanda  de  lui  dreflcr  une  cmbufc.ide  fur  le  ' 
chemin.  Dcnv«! ,  qui  ne  Ce  doutoit  de  rien ,  fc 
trouva  inverti  ,  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins , 
&  conduit  au  Port-Royal ,  où  il  fut  enfeimé 
comme  un  Criminel  dans  un  cachot ,  les  fers 
aux  pieds.  Il  avoir  encore  dans  l'ùz  Royale  un 
Fort ,  qu'on  appel loit  le  Fort  S.  Pierre.  L'an- 
née fuivante  le  Cornne  s'en  rendit  le  Maître  » 
&  y  mit  un  Commandant ,  fur  lequel  il  poU- 
voit  compter. 

Il  ne  s'en  tint  pas  là.  Ceax  de  fcs  Gens ,  qui 
avoient  enlevé  M.  Dcnys  dans  l'Iflc  Roy^jk* , 
pa/fant  par  la  Héve  ,  qui  depuis  que  M.  de 
Charnilé  s'en  étoit  retiré ,  s'étoit  afîcz  bien 
jétablic ,  mirent  par  fon  ordre  le  feu  à  tous  les 
Bâtimens ,  fans  épargner  même  la  Chapelle  , 
&  cette  perte  fut  eftimée  cent  mille  francs. 
Quelque  tems  après  le  Sieur  Denys  recouvra  Ql 
liberté  ,  &  pafl'a  en  France  pour  y  porter  fcs 
plaintes  au  Roy  &  a  la  Compagnie  5  elles  fu- 
rent écoutées ,  &  il  obtint  de  la  Compagnie 
une  nouvelle  CommifTion  ,  qui  fut  confirmée 
par  des  Lettres  Patentes  de  Sa  Majerté ,  &  qui 
Je  rétablit  dans  tous  fes  droits.  Muni  de  ces 
pièces  il  s'embarqua  en  i  ^^4.  &  à  fon  arrivée 
en  rifle  Royale  ,  celui ,  qui  commandoit  dans 
le  Fort  S.  Pierre ,  lui  remit  cette  Place. 

Le  Borgne  apprit  cette  nouvelle  dans  le 
tems ,  qu'il  fe  difpofoit  à  furprendre  M.  de  la 
Tour  dans  la  Rivière  S.  Jean  ,  fous  prétexte 
de  lui  porter  des  vivres  ,  dont  il  fçavoit  que 
ce  Geftîihortime  manquoit  abfolument.  II  ju- 
gea plus  à  propos  d"  remettre  ce  deflein  à  un 
autre  tems ,  quoiqu'il  fût  déjà  en  marche  , 
&  retourna  au  Port  Royal.  Son  projet  étoit 

enlever  tous  les  papiers  de  celui  qui  ctcic 
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venu  là  pour  lui  fis^nifier  la  Commifllon  de  M. 
Denys  &  les  ordres  de  Sa  Majefté ,  afin  d'aller 
cnluitc  tomber  fur  ce  Gouverneur ,  qu'il  cfpc- 
roit  trouver  fans  aucune  défiance.  Il  n'étoit 
pas  encore  arrivé  au  l'ort  Royal ,  que  les  An- 
giois  parurent  à  la  vûë  du  Fort  de  la  Rivicrc 
Saint  Jean  ,  &  fommercnt  M.  de  la  Tour  de  le 
leur  remettre  entre  les  mains. 
Les  Angtois      1  ^  défaut  de  vivres  l'obligea  de  fe  rendre  , 
8'cmparent  de  &  de  là  les  Ennemis  payèrent  au  Port  Royal , 
nouvt-nu  de   qù  ils  firent  au  Sieur  le  Borgne  la  mémelom- 
Acadic.         rnarion  ,  qu'ils  venoient  de  faire  à  M.  de  la 
Tour.  Il  y  répondit  d'abord  afl'ez  fièrement  -,  & 
les  An  jrlois  ayant  mis  trois  cent  Hommes  à  terre 
pour  l'attaquer  ,  \\  envoya  contre  eux  fon  Ser- 
gent avec  une  partie  de  fon  Monde.  On  en  vint 
aux  mains ,  &  les  François  combattirent  avec 
affêz  de  valeur  -,  mais  le  Sergent  ayant  i^té  tué  , 
tous  fes  Soldats  prirent  la  fuite  ,  &  regagnè- 
rent le  Fort  en  dcfordre. 

Le  Borgne  fe  trouva  alors  très  embarrafle  » 
51  lu.  reftoit  encore  cent  cinquante  Hommes , 
en  comptant  les  Habitans  ^  mais  il  n'y  en  avoic 
pas  un  feul ,  qui  fût  capable  de  commande- 
ment i  lui-mcme  ne  fçavoit  pas  la  guerre ,  qu'il 
n'avoir  jamais  faite  :ainfi  avec  une  aflez  bon- 
ne Garnifon  &  des  provifions  de  guerre  &  de 
bouche  en  abondance  dans  une  Place ,  où  l'En- 
nemi n'étoit  pas  en  état  de  le  forcer ,  il  jugea 
à  propos  de  fe  rendre  par  compofition.  Les 
Angiois  lui  promirent  beaucoup  ,  &  fe  moc- 
nuerent  enfuire  de  lui ,  ne  fe  croyant  pas  ,  di- 
loient-ils  ,  obligés  de  tenir  parole  à  des  Gens  , 
qui  avoient  montré  fi  peu  cic  courage. 

Pentagoët  eut  bientôt  le  même  fort  que 
le  Fort  Saint  Jean ,  &  le  Port  Royal  j  ainfi 


toïLAN.  Fhancé.  Liv.  IX.  toi 
toute  TAcadic  &  la  partie  Méridionnale  de  TTJwoT 
la  Nouvclîc  France  fc  trouvèrent  pour  la 
iroifiémc  fois  au  pouvoir  des  Anglois.  Quel- 
que-tems  après  le  Fils  du  Sieur  le  Borgne  revint 
en  Acadie  avec  un  Marchand  de  la  Rochelle , 
liomméGuiLBAUT  , cju'il s'étoit  afTocic,  entra 
dans  le  Port  de  la  Heve,  &  y  conftruifit  un  Fort 
et  pieux.  Les  Anglois  n'en  furent  pas  plutôt 
informés  ,  qu'ils  marchèrent  à  la  Hevr,  pour 
en  déloger  les  François.  A  leur  approche  le 
Borgne  ,  aulTi  peu  guerrier  que  fon  Père  ,  fe 
fauva  dans  le  Bois  avec  quelques-uns  des  fiens  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  Guilbaut  de  fe  défen- 
dre avec  vigueur.  Plufieurs  Anglois  furent  tués 
aux  premières  attaques  ,  &  leur  Commandant 
fut  de  ce  nombre  ,  ce  qui  obligea  les  autres  à 
s'éloigner. 

Ils  fe  préparoient  cependant  à  revenir  à  la  ^^^^  "^^"' 
charge ,  torique  Guilbaut,  qui  n'avoit  à  la^*^^  °^* 
Heve  d'autre  intérêt ,  que  celui  de  fes  effets , 
leur  fit  propofer  un  accommodement.  Ils  l'ac- 
ceptèrent i  Guilbaut  convint  de  leur  remettre 
le  Fort ,  à  condition  que  tout  ce  qui  apparte- 
noit  à  lui  &  à  fes  gens ,  leur  feroit  rendu  :  ce 
qui  fut  exécuté.  Il  prétendoit  bien  que  Con 
Âffocié  feroit  compris  dans  ce  Traite  -,  mais 
les  Anglois  n'ayant  point  trouvé  le  Borgne 
dans  fon  Fort ,  s'obftinerent  à  l'exclure  de  la 
capitulation  -,  &  comme  la  faim  le  chafTa  bien- 
tôt de  fa  retraite ,  il  fut  contraint  de  fe  remet- 
tre entre  \c^  mains  des  Vainqueurs ,  qui  le 
menèrent  PrîfonnieràBafton. 

Ils  l'v  retinrent  afîez  lontetns  ,  après  quoi 
ils  le  délivrèrent ,  &  firent  avec  lui  un  Traité , 
qui  ne  fut  pas  nop  bien  obfervé  de  leur  parr  ; 
ce  qui  caufa  bieu  des  hoftilités ,  dont  le  iccic 
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16Ç4-70.  ^^  ^^^^  ^^  ^°"  intcrcfTant ,  &  me  méneroît 
trop  loin.  Il  fuffit  de  fçavoir  que  les  nouvelles 
Conquêtes  des  Anelois  leur  reftercnt  jufqu'au 
Traite  de  Breda ,  dont  je  parlerai  bien-tôt.  Le 
Sieur  Denys délivré  des  appréhcnfions ,  que  lui 
avoir  cauié  le  Borgne  le  Père ,  avoir  profité  (^c 
cet  intervalle  de  calme  ,  pour  réparer  une  par- 
tie de  fes  pertes ,  &  pour  fc  fortifier  contre  les 
Anglois ,  dont  il  ne  devoit  paç  s'attendre  d'être 
plus  épargné  que  fes  deux  Collègues. 
Aventures  Mais  cet  intervalle  fut  bien  court  j  &  quoî- 
tîu  Sicui  De-  que  les  Ennemis  de  l'Etat  n'eufTent  point  penfé 
à  ri  nquiécer,  fa  condition  n'en  fut  pas  plus  heu- 
reufe.  Il  écoit  alTez  tranquille  dans  un  Fort^ 
qu'il  avoir  conftruit  à  Chedabouôiou  ,  fur  la 
Côte  Orientale ,  lorfqu'un  nommé  l  a  Girau- 
D  i£RE  ,  qui ,  fur  un  faux  expofé  ,  avoir  ob- 
'  tenu  par  lurprife  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  une  ConceflTion  du  Port  de  Cam- 
ceaux ,  arriva  dans  ce  Port ,  où  il  fçavoit  que 
JM.  Denys  attcndoit  incefTamment  un  Navire 
chargé  de  vivres.  Ce  Bâtiment  arriva  en  effet , 
&  la  Giraudiere  fignifia  fa  Commiflîon  au  Ca- 
pitaine ,  qui  le  commandoit ,  lui  fit  défenfe  de 
lien  délivrer  à  M.  Denys  ,  &  envoya  fommer 
ce  Gouverneur  de  lui  remettre  Chedabouftou , 
avec  tout  ce  qu*il  poflèdoit  jufqu'au  Cap  Saint 
Xouls,  comme  étant  compris  dansfaconccftlon. 
M.  Denys  lui  fit  répon(è  que  la  Compa- 
gnie avoit  été  furt«:ife  ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
vraifemblable  qu'elle  eût  donné  à  un  autre  ce 
qu'elle  lui  avoit  déjà  vendu.  La  Giraudiere 
répliqua  qu'il  étoit  muni  d'une  Commiffîou 
«n  bonne  forme ,  &  que  s'il  ne  vouloit  pasUui 
rendre  fon  Fort  de  bonne  grâce  ,  il  avoit  de 
quoi  l'y  forcer.  £n  même  tcmsfix-vint  Hora- 
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*  E  t  A  N.  F  R  A  N  c  t.  L  1  V.  IX.  lOJ 
!mcs  ,  qui  étoient  avec  le  Sieur  Dcnys ,  f^-a-  ' 
chant  que  fon  Navire  avoit  été  faifi ,  &  fe 
voyant  par-là  à  la  veille  de  manquer  de  vi- 
vres ,  lui  demandèrent  leur  congé.  Il  leur  dit 
qu'il  ne  prctendoit  pas  les  retenir  par  force  •, 
mais  il  les  engagea  par  fes  bonnes  manières 
à  finir  les  ouvrages ,  qu'ils  avoient  commen- 
cés i  &  quand  il  le  vit  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre la  Giraudiere,  il  les  fit  tranfporter  à  Tlflc 
du  Cap  Breton  ,  à  l'exception  de  douze  ,  qui 
ne  voulurent  point  abandonner  leur  Gou- 
verneur. 

Dès  que  la  Giraudiere  fut  'nflruit  de  leur 
départ ,  il  femit  en  devoir  de  réduire  Cheda- 
bouélou  -,  mais  il  fut  bien  furpri*  d'y  trouver 
le  Gouverneur  bien  retranché  ,  avec  du  Ca- 
non &  des  Pierriers.  Il  ne  laifla  pas  de  le  fom- 
iTicr  de  nouveau  de  lui  livrer  la  Place  ,  &  il 
lui  fit  dire  qu'il  ne  fcroit  pas  fagement  de  rif- 
qucr  fa  vie  pour  la  défenfe  d'un  Porte ,  qu'il  ne 

Î>ouvoit  pas  efpererde  conferver.  M.  Dcr;ys 
ui  fit  réponfe  qu'il  rifqûe.  lit  plus  lui-même 
en  l'attaquant ,  que  lui  en  le  défendant ,  Se 

Îiue  la  juftice  de  fa  caufe  combattroit  en  fa 
aveur.  La  Giraudiere ,  qui  avoit  été  jSintpaf 
fon  Frerc  nommé  de  B ay  ,  refta  trois  jours  à 
la  vue  du  Fort ,  ne  faiiant  que  tourner  tout 
autour  ,  pour  découvrir  qucupe  endroit  foi- 
ble,  par  où  il  pût  faire  pi  as  fCi  rement  fon 
attaque  -,  mais  n'en  ayant  point  trouvé  j  il  fe 
retira. 

Quelque  tcms  après  de  Bay  alla  feul  a  Chc- 
daboué^ou  ,  &  demanda  à  parler  au  Gouver- 
neur :  Il  lui  dit  que  fon  Frère  écoit  maître 
du  Fort  de  Saint  Pierre  dans  l'Ifle  Royale  ,  Se 
lui  propofa  un  accommodement ,  qui ,  après 
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1654-70.  quelques  contcftations  fut  enfin  conclu.  Lef 
condirions  furent  que  la  Giraudicre  remectroit 
le  Fort  de  Saine  Pierre  au  sieur  Denys ,  qui 
de  fon  côté  lui  livreroitChedaboudouéc  lc< 
loic  conduit  en  France  ,  où  l'un  &  l'autre 
remettroicnt  leurs  intérêts  &  leurs  préten- 
tions mutuelles  entre  les  mains  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  ,  &  qu'ils  s'en 
liendtoient  à  ce  qu'elle  auioit  décidé. 

M.  Denys  y  confcntit  :  la  Compai^nie  dé- 
clara qu'elle  avoit  été  furprife  ,  cada  &  an- 
nulla  tout  ce  qu  elle  avoit  fait  en  faveur  de 
ia  Giraudiere  ,  &  rétablit  le  Sieur  Denys  dans 
tous  fes  droits  i  mais  elle  ne  le  d Mommagea 
point  du  tort ,  que  cette  mauvaife  affaire  lui 
avoir  caufé  ,  &  qui  montoit  à  quinze  mille 
écus.  Pour  comble  de  malheur  ce  Gouverneur 
s'étant  retiré  à  fon  Fort  de  Saint  Pierre  ,  pour 
s'y  remettre  de  fes  pertes  par  le  commerce  des 
Pelleteries,  dans  le  tems  que,  par  l'arrivée  d'un 
grand  nombre  de  Sauvages ,  il  fe  voyoit  fur 
le  point  de  faire  de  grands  profits  ,  un  incen- 
die acheva  de  le  ruiner.  Depuis  cet  accident 
il  n'a  plus  été  en  état  d'entreprendre  rien  de 
confideinble  -,  &  ce  fut  un  grarid  malheur 
pour  cette  partie  de  la  Nouvelle  France  ,  qui 
n'a  jamais  eu  un  Commandant  plus  capable 
&plus  appliqué. 
Toutes  ces     Enfin  en  1^67.  le  Traité  de  Breda  reftitua 

proviiictsionLaux  François  tout  ce  que  les  Anglois  avoient 

rdiuu('cs  a  1^  conquis  fur  eux  dans  l'A  neiique  Septentrion- 
France  par  le      1  •  n.-       •  r  i  ' 
Trait- de  [ire- "^     '  "^îiis  cette  reltitution  ne  fut  exécutée 

jIt,    '  qu'en  1670.  Le  feptiéme  de  Juillet  de  cette 

~Z  annécle  Chevalier  Temple  muni  des  Pouvoirs 

'   '    *    du  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  &  Hubert 

d'Andigny,  Chevalier  de  G  r  a  n  û* 
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Dï  t  aN.Fra^ci,  tïV.  IX.  1C^< 
Fontaine  ,  Pknipotcntiaire  du  Roy  Très-  i  6  j  q. 
ChréiïQtï ,  ri{];ncrcnr  à  Bafton  un  Reglemeiu , 
qui  aflûroic  à  la  brance  tout  le  Pays ,  c]ui  s'é^ 
tend  c'cpuis  Peniagoe'c  jufqu'à  1*1  flc  de  Caf 
Breton  inclufivcment. 

Il  eft  vrai ,  que  comme  le  tout  avoit  été 
compris  dans  le  Tr.iité  fous  le  nom  d'Acadle  , 
fous  lequel  on  confondoit  quelquefois  les  Co- 
tes voinnes ,  le  C  hcvalier  Temple  refufa  de 
rendre  Pentagc  et ,  où  il  commandon  ,  pré- 
tendant que  cette  Place  n*<ftoit  point  de  l'Àca- 
die  :  il  difoit  vrai  -,  mais  comme  les  deux  Rois 
■vivoient  alors  dans  une  très  bonne  intelli- 
gence ,  il  fuc  obligé  dans  la  fuite  de  remettre 
au  Chevalier  de  Grand-Fontaine  ,  up  Poftc , 
qui ,  de  l'aveu  même  des  Anglois ,  lui  valoic 
plus  de  quatre  vingt  mille  livres  de  rente  {a), 
La  CommiflTion  ,  en  vertu  de  laquelle  le  Gou- 
verneur François  fe  mit  en  poflcfllon  de  cette 
Platic  ,  eft  du  cinquième  de  Mars  1^70.  fie 
marque  les  bornes  de  fon  Gouvernement  de- 
puis le  Qjinibequi  jufqu'au  Fleuve  Saint  Lau- 
rent, co  iformément  à  la  prife  de  poifcARoa 
faite  en  1^30.  nu  nom  du  Roy  Louis  XIIL 
par  le  Commandeur  de  Razilly. 

Les  affaires  étant  ainfi  réglées  par  rapport 
à  î'Acadie  ,  &  aux  Provinces ,  qui  y  confinent, 
&  la  Cour  de  France  ayant  compris  que ,  pour 
les  mettre  à  l'abri  d'une  nouvelle  invafon  , 
il  falloit  leur  faciliter  les  fecours  ,  qu'elles 
pouvoient  tirer  de  Québec ,  il  étoit  neceflûire 


(a)  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence t]iic  'e  Gouverne- 
ment de  l'ciitagoec  .  donc 
le Clicvalicc  îcmplcétoir 
en  p -.iTcUi.-n  à  la  paix  de 
Btcda  ,  comprcnoit  auûi 


I'Acadie  Se  fcs  Pêches  , 
purfqu'on  afrû''e  que  des 
fculs  droits  ,  qu'il  tirnie 
des  Anglois  ,  il  failbic 
tous  les  ans  quatrc-YÏnc 
niUs  livres* 
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l^jQ  de  pratic]uer  un  chemin  commode  entre  cctttf 
*  Capitale  &  le  Port  Royal ,  ou  Pcntagoiît  i  car 
on  fe  borna  d'abord  au  rétabliircmcnr  ces 
deux  Podes  -,  M.  de  Courcellcs ,  dan<  '  ime 
Le:tic  qu'il  écrivit  à  M.  Colticrt ,  ^out  de- 
mander fon  rappel ,  manda  à  ce  Minillre  que , 
fans  Tes  incommodités,  il  auroic  déjà  exécuté 
par  lui-même  ce  projet. 

A  fon  défaut  M.  Colbert ,  qui  en  vivoît 
^ortàcœnr  l'exécution,  envoya  M.  Patoulet 
Commiffaire  de  Marine  en  Acadie,  avec  ordre 
d'en  vificer  tous  les  Poftcs  ,  &  de  lui  en  ren- 
dre un  compte  exad.  La  vifitc  fut  faite  avec 
tout  le  foin  poffible  ^  mais  le  chemin  projette 
ne  fe  fit  point ,  &  l' Acadie  efl  toujours  de- 
meurée depuis  dans  le  même  état  de  langueur, 
llif  d'où  il  paroifloit  qu'on  écoit  réfolu  de  la  tirer. 

Les  Anglois  ont  continué  d'y  faire  une  abon- 
dante pèche  )  qui  a  enrichi  la  Nouvelle  Aa- 
f^leterre  ,  &  cela  dans  le  tems,  que  l'on  deman« 
doit  en  France  de  quelle  utilité  pouToit  être 
cette  Province  ?  Ce  n'étoit  pourtant  là  que  la 
moindre  partie  des  avantages  ,  qu'elle  pou- 
yoit  procurer  au  Royaume. 
Affaires  de  L'Ifle  de  Terre-Neuve  n'avoit  pas  été  moins 
pTewc- Neuve. négligée,  que  l'Acadie  ,  &  le  Roy  voulut 
auffi  prendre  de  juftes  mefures  pour  s'y  a(Turef 
le  Port  de  Plaifance  ,  &  toute  la  Côte  Méri- 
dionnale ,  où  ce  Port  efl  (îtué.  En  parlant  de 
cette  Ifle,  où  les  François  dès  l'année  1504. 
flvoient  un  Etabliflcment  ,  vers  le  Cap  de 
Kaze  ,  nous  en  fommes  demeurés  au  Voyage 
du  Chevalier  Hurabert  Humfrcy  ,  qui  en 
15 S),  en  avoit  pris  polfeAion  pour  la  Reine 
Elizabeth  d'Angleterre  ,  &  pour  lui-même  , 
cette  Prlnceflè  lui  ca  ayant  accordé  le  Do« 
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ÎÎE  iaN.  FrAncï.  tïV.  IX.  107 
Itiaiiic.  Le  Navire  ,  qui  le  reportoit  en  Eu-  " 
rope ,  ayant  échoué  fur  i'Ifle  de  Sable  ,  où 
quelques-uns  ont  ailuré  qu'il  vécut  deux  ans  -, 
les  projets  bc  Tes  prétentions  périrent  avec  lui , 
&  les  Pêckeurs  François  continuèrent  leurs 
pêches  en  Terre-neuve  ,  comme  ils  faifoient 
depuis  près  d'un  fiécle ,  fans  fonger  à  s'y  for- 
tiner.  v 

En  1^08.  Jean  GuYAS  DE  Bristol  reprit 
le  defTein  du  Chevalier  Humfrey  :  il  fît  dans 
la  Baye  de  la  Conception  un  EtablifTement , 
qui  fut  dans  la  fuite  tranfporté  à  Saint  Jean  j 
&  les  Anglois  en  ont  dans  la  fuite  formé  plu- 
ficurs  autres  fur  la  même  Côte  Orientale, 
depuis  la  Baye  de  la  Conception  jufqu'au  Cap 
de  Raze  :  mais  au-delà  on  n'a  jamais  reconnu 
le  droit ,  que  cette  Nation  piétendoit  avoir 
fur  toute  I'Ifle ,  ni  en  vertu  de  la  première  dé- 
couverte de  Jean  &  de  Sebaftien  Gabot  ,  fous 
Henry  VII.  ni  en  vertu  de  la  prife  de  poflef- 
fîon  de  Gilbert  Humfrey  ,  fous  celui  d'Eliza- 
beth ,  d'autant  plus  que  l'une  &  l'autre  étoient 
conteftées  par  les  Bafques ,  les  Bretons  -,  &  les 
Normands ,  pour  les  raifons,  que  j'ai  cxpofécs 
pilleurs. 

Enfin  les  François  commencèrent  à  Ce  fixer 
dans  la  Baye  de  Plaifance  ,  où  ils  trouvèrent 
un  Port  commode  ,  &  un  des  plus  beaux  ,  que 
la  Nature  ait  formés  dans  l'Améiique  Septenr» 
trionnale.  Il  eft  vrai  que  ce  n'eft:  qu'un  Port , 
&  qu'on  n'y  peut  avoir  des  chofes  les  plus  né- 
ceiTaires  à  la  vie  ,  que  ce  qu'on  y  fait  venir 
d'ailleurs  ;  mais  comme  la  Pèche  delà  morue 
y  eft  extrêmement  abondante  ,  &  qu'on  y 
trouve  toutes  fortes  de  facilités  pour  faire 
fécher  le  poiffon ,  cette  coufidéiâùon  fculç 
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l  6j  Q      dcvojx  y  ce  fcmblc ,  fuffire  à  ceux ,  qui  écoîcni 
chargés  d'établir  l'Acadie  ,  prur  y  apporter 
tous  leurs  foins  à  la  culture  des  terres ,  qui  font 
excellentes  -,  ces  deux  Colonies  pouvant  aifé- 
ment  (e  donner  la  main ,  &  par  leur  mutuelle 
correfpondancc  fe  mettre  en  état  de  fubfillei 
&  de  le  défendre  ,  fans  dépendre  des  fecours 
de  Fraiice  &  de  Québec,  qui  leur  ont  prefquc 
toujours  manqué  au  befoin. 
»v  r  ►•  .:««      La  Baye  de  Plaifance  a  dix-huit  lieues  de 
de  la  Baye  Je  profondeur  ,  &  le  Port  ett  a  fon  extrémité, 
riaifaiice.       L'entrée  de  la  Baye  eftun  Goulet ,  où  il  n'y  a 
paffage  que  pour  un  Navire  :  mais  les  plus 
grands  Batimens  y  peuvent  pafTer ,  &  le  Port 
en  peut  contenir  cent  cinquante  ,  qui  y  font 
à  couvert  de  tous  les  vents ,  &  y  peuvent  faire 
la  pêche  auffi  tranquillement  ,  que  dans  une 
Rivière.  Le  Goulet  eft  précédé  d'une  Rade  , 
qui  a  une  lieue  &  demie  d'étendue  -,  mais  qui 
n'cft:  pas  alTez  à  l'abri  des  vents  de  Nord- 
Nord  -  Oueft  ,  lefquels  fouflent  fou  vent  fur 
ceae  Côte ,   &  font  prefque  toujours  impé^- 
tueux.  Ce  qui  rend  le  paflTacre  de  Goulet  Ci 
étroit  ,  ce  font  des  Rochers  dangereux  ,  qu'il 
faut  laifTer  fur  la  droite,  &  au  defîus  defqueU 
îious  avions  conftruit  le  Fort  de  Saint  Louis, 
Les  Courans  y  {ont  violens,  &  pafTent  fur  les 
Rochers  j  de  forte  qu'on  ne  peut  les  remonter 
qu'à  la  Touë  (-a\  par  le  moyen  d'une  Auffiere  , 
qu'on  Dorte  fur  la  grande  Grève  (h). 


{a  )  Touer,  oinnonter 
à  la  touë  c'cft  faire  avan- 
cer un  Navire,  en  tirant 
fur  des  cordes  attachées  à 
une  ancre  ,  qu'on  porte 
avec  la  Chaloupe  bien 
«vant  du  côté ,  où  l'on  ^ 


veut  aller.  Ces  cordes  font 
à  trois  tourons  ,  &  fe 
nomment  A:vjuyes. 

(h)  On  dit  Grève  ea 
Amérique  ,  le  mot  Ffaiv 
çois  eiî  GiâYe« 


fi 


^ 


i 


l 


K 


w^ 

^ 


Il 


1. 


jik-i 


'    1 


*  J3UC  A^tLM^ 


V 


tu 


l.'t>»  if    '  •   <«   v<  ^    .  .  IV 


\^ 


•  •....,•.«.,.,,»>      ,-        ,f^,,,^t 


± Cl ic:  ^ \ v^ u vv^ 


niùfcnùr  dioDépoi 

^crç- et  i/c  la^^fannCj 


V.-«!i.  ...^ 


o,--   ' 


■J^lr 


..-rn^^... 


r4 


.D/icziliatK^l  Sctim. 


Poatite 


Ji.^£DE 


Rvtte 


ncnre 


■^■4^À. 


Carte    des  ■ 

Bayks,  Rades  et  Port 

DE  Plaisance 

clans  llslc  de  Terre  Neuve 
D/'ùisce  siu^  hs  Jllfinitscrds  awDcpoi 

acj  Cartes,  Plans  ctJaiirtiaïuv  de  ULuManncJ 
î        Pm'N.B.  Iruienicur  cluV^Cf^  ci  clc  la^HatmCj    •  |r| 


11^ 


I 


Il      < 


I. 


*» 


I  .litln  'itru',  '. 


..v:  /^J^^  >"i 


^ 


-'l'y      \^X\.\ 


i»j!ao4     ' 


.*||:?* 


^^    ^^ 


îi         '  y|  "    .'iit*'  ■       " 


3  ■  'r*3î" 


u  ^ 


'#  ^' 


M 


«■ 


-    * '«"^    .n"**    ii^  '     7 .-     '   •  \ 


1 

♦ 
'  ii 


to  E    L  A   N.   Fit  AMCÏ.  I  IV.  ÎX.     10 f         

,  Le  fort  étoit  au  bas  d'une  Montagne  ,  c]ui  1670. 
a  un  peu  plus  de  fix-vint  pieds  de  haut ,  &  fur 
laquelle  on  avoit  bâti  une  Redoute.  La  grande 
Grève  ,  qui  a  une  lieue  d'étendue ,  cft  entre 
deux  autres  Montagnes  fort  roides ,  dont  l'une 
qui  eft  au  Sud-Sud-Oueft ,  eft  feparée  de  la 
Grève  par  un  petit  RuifTeau  ,  lequel  fort  du 
Goulet ,  &  forme  une  efpece  de  Lac ,  qu'on 
appelle  la  petite  Baye.  On  y  pèche  quantité 
de  Saumons.  La  grande  Grève  peut  contenir 
en  même  tems  la  charge  de  loixante  Vaif- 
ieaux.  Il  y  en  a  une  plus  petite  à  l'ufage  des 
Habitans  ,  qui  font  leur  pêche  le  long  dts 
terres ,  &  fur  toutes  les  deux  on  peut  faire 
fécher  le  poillon  fans  rien  craindre.  Ce  font 
des  Plages  couvertes  de  Galots  ,  ou  pierres 
plactes. 

Le  long  du  petit  RuifTeau ,  dont  je  viens  Du  petit 
déparier,  on  dicffa  dans  la  fuite  avec  des^^^'^* 
fèiiillages  &  des  branches  de  Sapins ,  des  ma- 
nières de  Cabannes  ,  qu'on  nomme  Echafauts, 
où  l'on  faifoit  aufll  fécher  la  morue  dans  des 
tems  de  pluye.  Les  maifons  des  Habitans  eti 
ctoicnt  aiïez  proches ,  &  formoient  une  Rue, 
en  quoi  coniîftoit  le  lîourg  de  l'iaifance.  Le 
fort  de  Saint  Louis  nous  rendoit  Maîtres  de 
toute  la  partie  Médionnale  de  Terre-Neuve  , 
&  des  Ijles  de  S.  Pierre  ,  qui  font  vis-à-vis  , 
&  où  il  y  avoit  des  Habitans ,  aufTi-bien  qu'au 
Chapeau  'Rouge ,  &  en  quelques  autres  en- 
droits de  la  Côte.  Les  Maloins  faifoient  leur 
Pêche  un  peu  plus  loin  en  un  lieu  ,  qu'on  a 
nommé  le  Vêtit  Nord.  Le  Poillon  y  eft  plus 
petit ,  que  dans  la  Baye  de  Plaifance ,  mais 
plus  propre  pour  le  commerce  de  la  Méditcr- 
rg^iéc  6c  du  Levant. 


m 


m 


j  ^     Q         Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  Ifïe  J 

s'accordent  afïez  mal  entr'eux  :  les  uns  afTûrent 

««=^'i'nT;*<l«f  ''  Ciel  y  eft,prcfquc  toujours  ferein. 

lie  la  nature  ^^  °"  V  ^®*^  "^  belles  Forets  ,  que  les  Cam- 

(ht  ra>'ï.        pagnes  y  font  fleuries ,  &  couvertes  de  fraifes  i 

que  les  BuifTons  n'y  font  prefque  que  des  Fram- 

boifiers ,  dont  le  fruit  a  un  goût  merveilleux  , 

que  les  eaux  y  font  bonnes ,  qu'on  y  trouve 

des  Vallons  très-fertiles ,  &  qu'il  y  croît  fans 

culture  une  efpece  de  fégle ,  qui  e(t  fort  nour- 

riflant  j  que  le  Gibier  y  foifonne  de  toutes 

parts ,  &  que  les  Bêtes  Fauves ,  comme  les 

Cariboux ,  &  les  Orignaux  ,  les  Cerfs ,  les 

Ours  ,  les  Renards ,  les  Chevreuils ,  le*  Caf- 

tors  s'y  rencontrent  par  milliers. 

D'autres  au  contraire  nous  reprefentenc 
Terre-Neuve  ,  comme  un  Pays  affreux ,  & 
difent  que  cette  Iflc  n'eft  prefque  par  tout 
qu'un  Rocher  couvert  de  mouffe  :  qu'à  la 
vérité  dans  la  belle  faifon  on  y  cueille  quar*- 
tite  de  fraifes  &  de  framboifes  -,  mais  qu'elle  ne 
porte  aucun  autre  fruit  ;  que  les  Bois  n'y  font 
bons  à  rien ,  &  que  la  ChalTe  ,  fî  on  en  ex- 
cepte celle  des  Perdrix  &  des  Oifeaux  de  Ri- 
vières ,  y  eft  impraticable  ,  à  caufe  des  Mon- 
tagnes efcarpées  ,  dont  le  Pays  eft  couvert  j 
que  les  broiiillards  du  Grand  Banc  fe  répan- 
dent ju(ques-là ,  &  que  rarement  on  y  joiiit 
d'un  beau  Soleil  j  que  quand  il  paroît  en  été  , 
fes  ardeurs  font  intolérables ,  &  brûlent  le 
Poiffon  fur  les  Grèves.  Enfin  que  fix  mois  de 
l'année  le  froid  y  eft  exceffif. 

Pour  concilier  ces  deux  fentimens ,  il  ne 
faut  que  diftinguer  les  difFerens  Quartiers  de 
rifle  9  qui  ont  été  fréquentés  par  les  Euro- 
péens. Il  eft  vrai  que  les  Côtes  du  Sud  £c  dç 
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pur, 
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!D  E  l  A  N.  ÎR  AMCI.  llV.  TX.  lit 
l'Eft  n'ont  pas  ordinairement  un  Ciel  bita 
pur ,  &  j'ai  obfervé  ailleurs  que  cela  vient  du 
voifîna^e  du  Grand  Banc  ,  où  il  règne  un 
broiiillard  prefqu'éterncl.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  Quartiers  du  Nord  &  de  l'Oueft  , 
où  l'hyver  &  l'été  font  fort  fereins.  Pour  ce 
c]ui  eft  de  l'intérieur  de  l'Ifle  ,  on  n'en  fçau- 
roit  parler  ,  que  par  conjecture  -,  car  il  ed 
prefqu'impoflîblc  d'y  pénétrer  bien  avant ,  Se 
je  n'ai  jamais  otii  dire  que  Perfonnc  l'ait  en- 
core fait.  Parmi  ceux  ,  qui  y  ont  ie  plus  avan- 
cé ,  il  fe  peut  faire  que  quelques-uns  ayenc 
apperçu  de  beaux  Vallons ,  &  que  les  autres 
n'y  aycnt  découvert  que  des  Rochers  cfcar- 
pés.  11  n'eft  point  de  Montagnes  fans  Valléesj 
mais  ces  Vallées  font  quelquefois  des  préci- 
pices ,  ou  remplies  elles-mêmes  de  Rochers , 
&  d'un  (able  fterile.  D'ailleurs  ,  dans  un  Pays 
fi  vafte  il  n'eft  pas  polfible  qu'il  n'y  ait  quelque 
variété. 

Aux  environs  du  Port  &  de  la  Baye  de  Plaî- 
fance  il  y  a  des  Etangs  &  des  Ruiifeaux  ,  qui 
y  attirent  le  Gibier  en  quantité  i  mais  il  n'efl: 
prefque  pas  polTible  de  donner  la  chafTe  aux 
Bêtes  fauves  dans  des  endroits  fi  peu  prati- 
qués ,  &  fouvent  fi  peu  pratiqùables.  Ainfi 
elles  doivent  s'y  multiplier  à  l'infini ,  fans 
qu'on  puifie  en  profiter ,  que  rarement  8c  par 
liazard.  Le  froid  ne  fçauroit  aufiî  manquer 
d'être  bien  rude  dans  cette  Ifle  ,  non  pas  tant 
à  caufe  de  fa  fituation  entre  les  quarante-fix 
&  les  cinquante  -  deux  degrés  de  Latitude- 
Nord  ,  qu'à  raifon  de  fes  Montagnes  &  de  fcs 
Bois ,  des  vents  d'Dueft  &  de  Nord  ,  qui  y 
régnent  fouvent,  &fur  tout  de  ces  monftrueu- 
fcs  glaces ,  qiii  venant  des  Mers  du  Nord , 
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■"  j  ^    ^     fe  trouvent  arrêtées  fur  fcs  riva{;es ,  &  y  fif*' 
journcnt  lontcms.  Enfin  il  n'eft  pas  étonnant 

3UC  les  chaleurs  y  foient  vives  nans  les  cn- 
roits  découverts  ,  où  le  Soleil  darde  Tes 
rayons  fur  des  Rochers  tout  nuds ,  &  fur  des 
Plages  pleines  de  cailloux  ,  qui  les  réflechlf- 
fcnt  de  routes  parts. 
De  fes  Habî-  On  nc  convient  pas  davantage  fur  les  Ha- 
Uns  Naturels,  bitans  Naturels  de  Terre-î'Ieuve  ,  que  fur 
la  nature  de  l'intérieur  du  Pays.  De  la  ma- 
nière ,  dont  s'expriment  quelques  Hiftoriens  , 
ils  donnent  à  entendre  qu'ils  ont  cru  qu'il 
étoit  habité  j  mais  fuivant  la  plus  commune 
opinion  ,  il  ne  l'efl:  par  aucune  Nation  féden- 
taire.  On  n'a  jamais  vu  fur  fes  Côtes ,  que  des 
Eskimaux  ,  qui  y  partent  de  la  grande  Terre 
de  Labrador  ,  pour  chaiîer  ,  &  pour  faire  la 
Traite  avec  les  Européens  -,  mais  ces  Sauva- 
ges ont  fouvcnt  parle  d'autres  Peuples ,  avec 
qui  ils  font  en  commerce.  Il  ert  vrai  qu'ils 
mêlent  beaucoup  de  fables  dans  tout  ce  qu'ils 
en  difcnt ,  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs  , 
&  il  e(t  affez  difficile  de  concevoir  que  des 
Nations  entières  fe  tiennent  tellement  renfer- 
mées dans  le  centre  d'une  Ifle ,  quelque  vafl-c 
qu'elle  foit ,  qu'on  n'en  voye  jamais  Perfonne 
fur  les  Côtes. 
De  la  Graaie  Le  Canal ,  qui  fépare  l'Ide  de  Terre-Neuve 
Baye.  Ju  Continent  de  l'Amérique .  fe  nomme  le 

Détroit  de  Belle- JJle  ,  &  court  Nord-Oueft  , 
&  Sud-Oueft.  Quand  on  l'a  palfé  en  de(cen- 
dant  au  Sud  ,  on  trouve  par  les  cinquante 
degrés  ,  dans  le  Continent  de  Labrador ,  une 
grande  Baye ,  où  nous  avons  un  Fort ,  qui 
porte  le  nom  de  Ponchartrain.  Ce  Pofte  ap- 
partient aujourd'hui  à  un  Gencilhomme  Ca-^ 


«)E  t A  N.  Franci.  Lïv.  TX.    lit 

nadien ,  originaire  de  Normandie  ,  nommé  " 

TiLLY  DE    COU^TEMANCHE.  La    pcchc    dcS 

Monics  y  eft  abondante  j  mais  il  n'y  a  point 
de  profic  à  faire  avec  les  Sauvages  ,  qui  font 
les  plus  intraitables  de  tous  les  Hommes  ,  6c 
cju'on  a  défefperé  d'apprivoifer  jamais. 

Au  refte  ,  nous  avons  beaucoup  plus  tiré 
parti  de  l'Iflc  de  Terre-Neuve ,  que  Je  l'Aca* 
die  f  qui  ne  lui  eft  pourtant  pas  beaucoup  in- 
férieure pour  la  pêche  en  gênerai  ,  &  avec 
laquelle  elle  ne  peut  pas  entrer  en  comparai* 
fon  pour  le  reftc  j  mais  les  profits  y  étoient 
préfens ,  &  ne  demandoient  pas  de  grandes 
avances  :  il  ne  s'agifloit  pas  non  plus  a  y  faire 
des  EtablilTemens  ;  ce  qui  demande  du  concert 
&  de  la  réfolution  i  mais  d'un  voyage  de  qua- 
tre ou  cinq  mois ,  au  bout  defquels  on  fe  rc- 
trouvoit  dans  fa  famille. 

On  appuyoit  auflî  beaucoup  fur  la  commo- 
dité du  Port  de  Plai(ance  ,  qu'on  jugeoit  une. 
relâche  néceffaire  pour  les  Navires ,  qui  rc- 
venoient  des  ïfles  de  l'Amérique  ,  &  clés  In- 
des Efpagnoles  -,  comme  fi  l'Acadie  ne  leur 
ofFroit  pas  des  Ports  auifi  commodes  ,  beau- 
coup plus  proches  ,  où  il  n'eft  plus  facile  d'en- 
trer ,  &0U  l'on  auroit  encore  pu  leur  fournir 
des  rafraîchifiemens  ,  qu'ils  ne  dévoient  pas 
s'attendre  de  rencontrer  a  Plaifance.  Cependant 
l'idée  avantageufe  ,  dont  on  étoit  prévenu  en 
faveur  de  ce  dernier  Port ,  qu'il  nous  étoit  vé- 
ritablement d'une  grande  confequence  de  con- 
ferver,  a  été  caufe  qu'on  y  a  vu  de  tems  en  tems 
des  Efcadres  du  Roy  ,  &  le  voifinage  des  An- 
glois  y  a  donné  lieu  à  pluficurs  Expéditions 
glorieufes  à  notre  Nation  ,  ainfi  que  nous  Iç 
vgrrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
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Il  n'cft  même  aucun  des  Poftcs ,  c\uy  ont 
occupé  ces  incommodes  Voifins ,  dont  nous 
ne  les  ayons  chailés  plus  d'une  fois  ;  nos  bra- 
ves Canadiens  ayant  trouvé  le  fccrct  de  cueil- 
lir des  Lauriers  dans  le  Pays  du  Monde  le  plus 
aride ,  &  prefque  toujours  au  milieu  des  f ri- 
mats.  Un  trait  de  plume  nous  a  fruftrcs  du 
fruit  de  tant  de  victoires.  L'Ifle  de  Terre- 
Neuve  ,  toute  grande  qu'elle  eft ,  n'a  pu  con- 
tenir tous  nos  Pécheurs  &  ceux  d'Angleterre  , 
comme  autrefois  la  Sicile  ne  put  contenter 
l'ambition  des  Romains  &  dcsCarthaf^inois  ; 
avec  cette  différence  néanmoins ,  que  la  Sicile 
demeura  toute  entière  à  ceux  ,  qui  la  conqui- 
rent fur  leurs  Rivaux  -,  au  lieu  que  Terre- 
Neuve  eft  reftée  à  ceux ,  qui  y  ont  toujours 
été  battus. 

.  Avant  l'année  i^^o.  la  Cour  de  France 
s'étoit  peu  mêlée  de  cette  Ifle  -,  elle  laifToic 
prefque  tout  à  faire  à  des  Particuliers ,  qui 
armoient,à  leurs  frais,  pour  y  ciivoyer  des 
Pccheurs.  Enfin  cette  même  année  le  Sieur 
G  ARGOT  obtint  du  Roy  la  conceflTion  du  Porc 
de  Plaifance ,  avec  un  Brevet  de  Gouverneur. 
Il  trouva  de  grandes  oppodtions  à  faprife  de 
poiTeffion  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il 
fut  obligé  de  fe  défifter  d'abord  de  fon  droit 
de  concefTion  ,  &  qu'il  garda  peu  de  tcms  le 
titre  de  Gouverneur  j  car  au  bout  de  quelques 
années  le  Sieur  de  la  Poype  ayant  été  en- 
voyé à  Plaifance  avec  une  CommifTion  de  la 
Cour  ,  pour  prendre  poiTefrion  au  nom  du 
Roy  du  Fort  &  de  l'Habitation ,  &  pour  y  de- 
meurer en  qualité  de  Gouverneur ,  il  étoit 
marqué  dans  fes  inftrudions  :  Que  Sa  Majcfté 
sivûit  été  excitée  à  s'aiTùier  de  ce  lieu  >  3c  à  y 
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«établir  une  Colonie ,  pour  maintenir  fcs  fujcts     x  6  7  o, 
dans  la  polleHlon  ,  où  ils  Croient  depuis  Ion* 
tems  d'y  aller  faire  chaque  année  une  pcclie 
conddcrablc  de  poiflon  fec  ,  &  par  la  crainte 
d'être  pr<^ venue  par  les  Anglois  :  Qu'elle  avoic 
fait  annuellement  une  depenfe  affez  forte  » 
pour  parvenir  à  mettre  les  Habitans  en  état 
de  fubfifter  de  leur  travail  :  Que  la  pcchc  lui 
avoit  paru  le  moyen  le  plus  alïïué  ,  &  le  plus 
à  la  main  pour  y  réuflir  ^  mais  qu'il  fembloit 
que  les  Commandans  avoient  voulu  s'en  pré- 
valoir ,  pour   obliger  les  Habitans  de  leur 
donner  une  portion  de  leur  pêche,  en  échange 
des  provifions, qu'ils  leur  faifoient diftribuer, 
quoiqu'ils  les  tiralTent  de  fes  magafins  :  Que 
le  Sieur  de  la  Poype  devoir  abfolument  faire 
ccfler  ce  défordre ,  &  examiner ,  fi  en  laiflant 
aux  Habitans  de  la  Colonie  tout  le  fruit  de 
leur  travail ,  ils  feront  en  état  de  fubfiiler 
toute   l'année  ,  ou  du  moins  une  partie  de 
l'année  ,  &  qu'au  cas  qu'ils  eudent  ocfoin  de 
(ccours  ,  il  fit  fçavoir  à  Sa  Majefté  ce  qu'ils 
lui  demanderoient,  foit  de  provifions,  foie 
de  marchandifes ,  contre  lefquelles  ils  pour- 
roient  troquer  le  profit  de  leur  pêche  i  ce  qui 
joint  à  la  culture  des  terres ,  à  la  nourriture 
des  beftiaux  ,  &  à  la  chafie  >  dont  ils  pour- 
roient  encore  s'aider  ,  les  mettroit  en  peu  de 
de  tems  à  leur  aife. 

Telle  étoit  dans  toutes  les  parties  de  la  Nou-     M.  Taloa 
velle  France  la  fituation  des  chofes  ,  lorfque  retourne  eu 
M.  Talon  y  retourna ,  pour  y  reprendre  les^*^^*^^» 
fonâ:ions  d'Intendant.   Pendant   le  féjour  , 
qu'il  avoit  fait  en  Europe  ,  il  n'avoir  gucres 
çcc  occupé  que  des  aiFaires  du  Canada,  il  avoic  ' 

fur  tout  ça  vue  d'y  rétablir  les  FP,  ^ecollets. 
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,  g  qui  de  leur  côté  ne  s'endormoicnt  pas  fur  cet: 

'  article.  La  Compagnie  des  cent  AlTiciés  leur 
avoit  toujours  refufë  fbn  agrément  pour  les 
raifons  ,  que  j'ai  touchées  ailleurs  ;  &  ce  refus, 
quoiqu'il  ne  les  regardât  qu'en  gênerai ,  com- 
me Mendians,  leur  avoit  été  très-fenfiblc. 
Parmi  les  Habirans ,  les  feotimens  wcoient 
fort  partagés  -,  les  uns ,  &  c'étoit  le  plus  grand 
nombre  ,  penfoient  encore  ,  comme  avoir 
renfé  la  Compagnie  -,  les  autres  fouhaitoient 
ces  Religieux  ,  dans  refperance  qu'ils  lestrou- 
veroient  moins  rigides  que  les  EccléfiafHques 
Se  h<  Jefuites ,  fur  ce  qui  regardoit  la  Traite 
de  l'Eau  de-vie  ,  $c  quelques  autres  défordres 
qui  recommençoieni*  à  s'introduire  dans  la 
Colonie. 
II  y  ramené  iis  fg  trompoient  fans  doute  :  maïs  comme 
les  Recollets,  jj^  ^^  cefîoient  de  crier  que  les  confciences 
étoient  gênées  ,  M.  Talon  crut  qu'il  falloir 
les  mettre  dans  leur  tort  -,  &:  il  faut  convenir 
que  fi  les  clameurs  des  Libertins  ont  contribué 
à  faire  rappeller  ces  Religieux  dans  l'Améri- 
que ,  jamais  mauvaife  caufe  n'a  produit  un 
meilleur  efïet.  Ces  Pères  ont  depuis  ce  tems- 
là  rendu  ,  &  rendent  encore  de  grands  fervi- 
ces  à  toute  cette  Colonie  ,  où  ils  (ont  forr 
aimés ,  &  pour  le  moins  aulfi  bien  établis  que 
ceux  ,  qui  y  étoient  retournés  trente  -  cinq 
ans  avant  eux. 

Ce  fut  en  i66<).  qu'ils  obtinrent  du  Roy 
l'Edit  de  leur  rétabliflemcnt  :  le  P.  Cefarée 
Herveau  ,  accompagné  de  deux  putres  Prê- 
tres &  d'un  Laïc  ,  s'erubarqua  pour  Québec 
le  quinzième  de  Juillet  de  la  même  année , 
avec  M.  Talon  ,  &  une  partie  des  cinq  cent 
Familles ,  que  le  Roy  avoit  accordées  à  cçt 

Intendant 
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Intendant  pour  peupler  le  Canada  ;  mais  après  ""TTTT*^ 
trois  mois  d  une  très  rude  navigation  ,  le  Na- 
vire ,  qui  les  porcoit ,  fut  obligé  de  relâcher 
à  Lifbonne ,  d'oii  étant  parti  vers  la  lin  de 
Décembre ,  pour  retourner  à  la  Rochelle ,  il 
périt  prcfqu'à  la  vCië  du  Port ,  fans  qu'on  en 
pût  fauver  qu'une  partie  des  Hommes. 

Au  mois  de  May  fuivant  le  P.  Germain    Son  alrî^^■^ 
AtLARD  ,  Provincial  des  Recollets ,  &  depuis  ^,?"[^':^'V,^'^ 
Evêque  de  Vence ,  s'embarqua  avec  M.  Talon ,    ^^    ^^^  ''^^' 
lequel  avoit  réparé  fa  recrue  d'Habitans  par  le 
moyen  de  quelques  Compagnies  de  Carignan , 
qui  étoient  retournées  en  France  -,  trois  autres 
Religieux  Prêtres  ,  un  Diacre,  nomnié  le  Frerc 
Luc  ,  eftimé  pour  Tes  Peintures  ,  &  un  Con- 
vers.  Leur  voyage  fut  heureux  j  &  le  Provin- 
cial ,  après  avoir  mis  Tes  Religieux. en  pofîef- 
flon  du  Terrcin  ,  qu'ils  avoieiit  occupé  auprès 
de  Québec  avant  Tinvalion  deàAngIcis,  retour- 
na en  France.  L'accident ,  qui  l'année  précé- 
dente avoit  fait  périr  le  vaiileau  de  M.  Talon, 
fut  comme  une  tempête  générale  ,  qui  fc  fie 
fentir  jufqu'à  Québec  ,  où  elle  cauHi  un  dom- 
mage de  cent  mille  francs.  On  s'y  confola 
néanmoins  plus  ailément  de  cette  perte  ,  que 
de  celle  des  Habicans ,  dentelle  avoit. privé 
la  Colonie.  Ou  ne  (ongeoit  alors  qu'à  peupler 
le  Pays  ,  &  on  n'étoit  plus  aufli  (crupuleux  , 
que  par  le  pafTé ,  fur  le  choix  des  Colons  : 
auffi  y  vit-on  bientôt  régner  des  vices,  qui 
jufqucs-là  y  avoient  éré  ignorés. 

Quelque  tcms  avant  l'arrivée  de  M.  Talon    Sauvages  al- 
trois  Soldats  François  ayant  rencontré  un  Ca-  l^iiinés   p.u 
pitaine  Iroquois  ,  qui  avoit  beaucoup  de  Pel-  *^"  ri:an<,')ij. 
Icteries  ,  l'enyvrerent  &  l'aflaflincrent.  Quel- 
que précaution, qu'ils  cullcnt  prife  pour  cacher 
Towe  IL  K 
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■  leur  crime,  ils  furent  découverts ,  &  mis  eu 

prifon.  Tandis  qu'on  inftruifoit  leur  Procès  , 

trois  autres  François  trouvèrent  lîx  Mahin- 

gans,  oui  avoient  pour  raille  écus  de  mar- 

chandiles  j  ils  les  firent  aufli  boire  ,  &  après 

les  avoir  maiTacrés  ,  ils  curent  reffrontetic  , 

d'aller  vendre  leur  butin ,  qu'ils  voulurent 

faire  pafTer  pour  le  fruit  de  leur  chafTe  -,  ils 

n'eurent  pas  même  l'attention  d'enterrer  les 

corps  de  ces  Malheureux ,  qui  furent  recon* 

nus  par  des  Sauvages  de  leur  Nation. 

Ceux  -  ci  foupçonnerent  d'abord  les  Iro- 
quois ,  avec  qui  ils  venoiert  de  conclure  un 
Traité  de  paix  ,  &  ils  fe  préparoient  à  en  tirer 
raifon  ,  lorfque  le  bruit  fe  répandit  que  c'é- 
toient  les  François  ,  qui  avoient  fait  le  coup. 
Un  des  trois  Meurtriers ,  mécontent  des  deux 
autres ,  en  fit  confidence  à  un  de  fes  Amis  , 
qui  ne  lui  garda  point  le  fecret  j  il  palTa  bien- 
tôt de  bouche  en  bouche  jufqu'aux  Sauvages; 
&  les  deux  Nations  ,  qui  étoient  fur  le  point 
de  fe  faire  une  cruelle  guerre  ,  Ce  réiinirent 
contre  nous.  Les  Mahingans  furent  les  pre-i 
miers  en  campagne  ,  &  quatre  d'entr'eiix  ofe- 
rent  bien  affiéger  en  plein  jour  une  Maifoa 
Françoife.  Le  Maître  etoic  abfent ,  les  Valets 
fe  défendirent  bien  -,  deux  Sauvages  furent 
tués  ,  mais  lea  deux  autres  ayant  mis  le  feu  à 
la  maifon ,  il  ne  fut  pas  pofTible  de  l'éteindre  , 
ni  d'en  tirer  la  Maînrefîe  ,  qui  fut  brûlée. 
(3n  en  fait      Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  tardèrent,  pas 
juî^ii^c  >  U  on  à  être  inftruits  des  circonftances  de  l'Airafii-. 
nat  commis  en  la  perfonne  de  leur  Chef,  8c 
on  leur  alîura  même  que  deux  des  Mcurrriers 
avoient  été  accufés  par  leTroifiéme  d'avoic 
complottd  d'empcifouuer  touc  ce  qu'ils  pouç^ 
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foîent  rencontrer  de  Gens  de  leur  Nation.  Il 
n'en  falloir  pas  tant  pour  les  faire  entrer  en 
fureur ,  &  ils  réfolurent  de  porter  leur  rcfîen- 
timent  jufcju'aux  dernières  extrémités.  Il  n'y 
avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  pour  éviter  de 
fe  voir  replongé  dans  une  s;uerrc  ,  qui  ne  pou- 
voir avoir  que  des  fuites  fâcheufcs  j  &  M.  de 
Courcelles  ,  qui  comprit  d'abord  toute  Tim- 
|)ortance  de  cette  affaire  ,  partit  fur  le  champ 
pour  Montréal ,  où  il  apprit  qu'il  venoît  d'ar* 
river  des  Sauvages  de  toutes  les  Nations ,  dci 
Iroquois  mêmes ,  &  des  Mahingans. 

Il  les  afTembla ,  dès  qu'il  fut  débarqué  ,  & 
leur  dit  par  la  bouche  du  P.  Chaumonot ,  qui 
parloir  également  bien  le  Huron  &  l'Algon- 
quin ,  des  chofes  Ci  fortes ,  pour  leur  faire 
comprendre  l'intérêt  qu'ils  avoient  tous  à  fe 
tenir  unis  avec  les  François ,  qu'ils  en  furenc 
touches.  Il  fe  fit  enfuice  amener  les  trois  Sol- 
dats ,  qui  avoieuî  aflalïiné  le  Chef  Iro- 
quois ,  &  leur  fit  cafTer  la  tête  en  leur  pré- 
fencCi  Une  Juftice  fi  prompte  défarma  les 
Iroquois  ,  qui  ne  purent  même,  dit-on ,  s'em»- 
pêcher  de  donner  des  larmes  au  trifte  fort  de 
ces  Miférablcs.  Le  Gouverneur  General  ajouta 
au'il  ne  négligeroitrien  pour  avoir  en  fa  puif. 
lance  les  AiTafims  des  Mahingans  ,  &  qu'il 
les  traitcroit ,  comme  il  venoit  de  faire  le» 
autres.  Enfin  il  dédommagea  les  deux  Nations 
de  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé  ,  &  l'Aflemblée 
fe  fépara  trcs-fatisfaîtc. 

Cette  affaire  ainfi  heureufement  terminée  , 
il  en  reftoic  une  sutre,  qui  n'ctoit  ni  moinsccUcs    oblii:.- 
importante ,  ni  moins  délicate.  Les  Oataouaiscp^rcs  les  N. 
&  les  Iroquois  recommençoient  à  faire  des^'"' 
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■"  I  ^  craindre  aue  ces  étincelles  ne  produifîiTen» 

un  embralement  gênerai.  M.  de  Courcelles , 
qui  l'avoit  toujours  pris  fur  un  ton  fort  haut 
avec  les  Sauvages ,  &  qui  par- là  les  avoit 
accoutumés  à  le  refpecler ,  fît  déclarer  aux 
deux  Partis  qu'il  ne  loufFriroit  pas  qu'ils  trou- 
blalfent  plus  lontemsle  repos  des  Nations ,  Sc 
qu'avec  la  m^ime  féverité  ,  qu'il  venoit  d'exer- 
cer à  leurs  yeux  fur  les  François  ,  il  puniroit 
ceux  ,  qui  refuferoient  de  s'accommoder  à 
des  conaitions  raifonnables.  Ainficjuclesuns 
&  les  autres  euflent  à  lui  envoyer  des  Députés  » 
qu'il  écouteroit  leurs  griefs ,  &  qu'il  feroic 
juftice  à  tous. 

Il  fut  obéi  i  les  Chefs  de  toutes  les  Nations 
fc  rendirent  à  Québec  ;  ceux  >  qui  fe  croyoient 
ofFenfés ,  firent  leurs  plaintes ,  &  par  la  pru- 
dence de  Garakonthié ,  qui  étoit  venu  de  la 
part  de  fon  Canton  ,  &  la  fermeté  du  Gouver- 
neur General ,  l'accord  fut  conclu  à  la  fatisfac- 
tion  de  tout  le  monde.  Garakonthié  parla  en- 
fuite  aux  Oucaouais  fur  la  manière  indigne  , 
dont  ils  traitoient  les  Mirtionnaires ,  qu'on 
avoit ,  leur  dit-il ,  la  bonté  de  leur  confier,  &c 
comme  s'il  eût  attendu  l'occalion  d'une  lî  nom- 
breufe  Airemblée  ,  pour  faire  profeflion  de  fa 
ïoy ,  il  fe  déclara  publiquement  Adorateur 
de  Jesus-Christ. 
na-ic-iac  cîc  II  ajouta  qu'il  étoit  depuis  lontemsChré- 
VjiiaÀ:oiîïi;ic.  j-^^^  ^^^^^  jç  cocm;  ^  qii'il  avoit  toute  fa  vie 

détefté  la  fu perdition  ,  dans  laquelle  il  avoir 
été  élevé  >  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  différer  de 
fe  procurer  à  lui-même  l'avantage ,  qu'il  avoir 
procuré  à  tant  d'autres.  Puis  s'adreiîant  à  l'E- 
îvêquc  ,  qui  étoit  préfent ,  il  le  conjura  de  le 
ïi^ççvpii"  fans  dél^i  avt  nombre  des  £nfaas  de 
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Dieu.  Tout  concouroit  à  engager  le  Prélat  à 
accordera  un  tel  Profelycc  ce  qu'il  demandoic 
avec  tant  d'inftance.  Apôtre  ,  avant  que  de  fe 
déclarer  Chrétien  ,  il  avoit  toujours  paru  avoir 
autant  à  coeur  rEtabliflement  du  Chriftianif- 
mc  dans  fa  Nation  ,  que  les  MiiTionnaires 
mêmes ,  &  toute  la  Colonie  lui  avoit  de  gran- 
des .obligations. 

D'ailleurs ,  rien  n'étoit  plus  capable  de  don- 
ner du  crédit  à  la  Religion  parmi  toutes  les 
Nations  de  ce  Continent ,  que  de  rendre  leurs 
Députés  témoins  de  la  converfion  d'un  Hom- 
me aufli  généralement  eftimé.  L'Evéque  ne  fît 
donc  aucune  difficulté  de  faire  entrer  cet  illuf- 
tre  Profélyte  dans  lefein  de  l'Eglifc,  il  fçavoit 
qu'il  étoit  fuffifamment  inftruit ,  &  le  baptifa 
lui-même.  Le  Gouverneur  General  voulut  lui, 
fervir  de  Parrain  ,  &  Mademoifclle  de  Bou- 
terouë,  Fille  di!  l'Intendant ,  fut  fa  Maraine. 
Le  premier  lui  donna  le  nom  de  Daniel ,  qu'il 
portoit  lui-même.  On  n'omit  rien  pour  ren- 
dre cette  aélion  célèbre  ,  tous  les  Députés  des 
Nations  y  afififterent ,  &  furent  enfuite  réga- 
lés avec  profufion. 

Tandis  que  M.  de  Courcelles  maintenoît  Mortalité 
ainfi  fa  Colonie  dans  une  paix  profonde  ,  &dans  leNoiJ. 
prenoit  les  mefures  les  plus  jufltes  pour  aller 
au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  troubler  la 
bonne  intelligence  entre  les  François  &:  les 
Sauvages,  le  Nord  du  Canada  étoit  ravagé 
par  une  maladie  contagieufe  ,  qui  acheva  de 
dépeupler  prefqu'entierement  ces  vaftes  Con- 
trées. Plufieurs  Chrétiens  en  moururent  dans 
l'innocence  de  leur  Baptême  ,  &  dans  des 
fentimens ,  qui  aidèrent  beaucoup  à  confoler, 
les  Ouvriers  Evangcliques  de  tant  de  pertqs. 
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1  6i  o  ^^^  Attikamegues  enti'autres  n'ont  plus  pâîH 
depuis  ce  tems-là,  &  s'il  en  refle  encore  quel- 
cmes-uns ,  il  faut  qu'ils  fe  foicnc  mêlés  av^a 
d'autres  Peuples ,  oui  n'ont  point  de  com- 
merce avec  nous. 

Ce  fut  auflî  alors ,  que  Tadoufîac  ,  où  juf- 
qae-Iùon  ne  voyoit  guéres  moins  de  douze 
cent  Sauvages  au  tems  de  la  Traite ,  com- 
mença d'être  prefqu'entierement  abandonné  ^ 
aufli-bien  que  les  Trois  Rivières ,  d'où  les 
Algonquins  fe  retirèrent  au  Cap  de  la  Mag- 
deleine  \  mais  il  y  eut  cette  diiîerence  entre 
ces  deux  Portes,  que  les  François  fe  main- 
tinrent dans  le  dernier,  au  lieu  que  le  pre- 
mier ,  où  nous  n'avions  aucun  Etablifïcment 
fixe  ,  e(l:  demeuré  deferr.  C'étoit  fur  tout  la 
Petite- Vérole  ,  qui  caufoit  cette  mortalité , 
&  qui  plufîeurs  années  après  détruifît  entière- 
ment la  Bourgade  de  Sylleri.  Quinze  cent 
Sauvai^cs  eii  furent  attaqués  ,  &  pas  un  fèuj 
ne  guérit. 

ItabUfTemcnt      ^^^  Hurons ,  quoique  toujours  mêlés  avec 
de  laBourga-les  François  ,  qui  ont  communiqué  aux  Sau- 
dc    Huroime  vages  cette  maladie  ,  s'en  font  mieux  préfèr- 
es Lorette^     y^^  qy^  j^g  ^^yxiïç^  \  8c  ce  fut  vers  ce  même^ 
tems ,  que  le  P.  Chaumonot  les  ayant  tous, 
raflemblés  à  deux  lieues  de  Québec  ,  donna 
commei?cement  à  la  Mirtîon  de  Lorette  ,  au- 
jourd'hui plus  florilTante  par  la  ferveur  de 
ceux  ,  qui  habitent  ce  defert ,  que  par  leur 
nombre.  Il  arriva  auiîî  alors  une  cliofe  ,  qui 
Ht  connoître  qu'on  ne  travail loit  point  en  vain 
en  femant  le  grain  de  la  parole  dan-î  les  Can- 
tons Iroquois,  &  furtout  dans  celui  d'Agnier, 
de  tout  tems  le  plus  oppofé  aux  Miffionnaires. 
Des  HpUâudois  écsibUs  dans  le  voifinage  do 
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Ce  Canton  ,  s'aviferent  d*y.  dogmatifer  parmi    1670. 
les  Néophytes ,  &  s'adrefTcrcnt  d'abord  aux     ^^ 
Femmes,  dont  ils  efperoient  de  venir  pîi^Sp3jg^.j^,j.^  ^^^ 
aifément  à  bout.  Ils  les  attaquèrent  principa-  Uollandois  & 
lement  fur  la  dévotion  à  la  Merc  de  bitu  ,  «^lei  Iroqurifcs 
fur  le  culte  des  Saints ,  fur  celui  de  la  Croix  Ciuecicnncs, 
&  des  Imaorcs  :  mais  ils  trouvèrent  des  Chré- 
tiennes inftruites ,  &  fermes  dans  la  croyance 
de  ce  qu'on  leur  avoir  enfeigné  fur  tous  ceâ  . 

articles  Des  Miniftres  voulurent  cnfuite  leur 
infpirer  de  la  défiance  des  MiflTionnaires  j  ils 
réîinircnt  encore  moins  par  cette  voyc  -,  ces 
bonnes  Chrétiennes  leur  répondirent  même 
d'une  manière  ,  qui  les  couvrit  de  confufion  , 
leur  reprochant  qu'on  ne  remarquoit  en  eux  , 
lù la  pieté  ,  ni  la  régularité,  ni  le  dcfinteref- 
fement ,  qui  leur  rendoient  leurs  Pafteurs  Ci 
refpeélables ,  &  leur  avoit  paru  de  tout  tems 
Hn  grand  préjugé  eu  faveur  de  la  Dodrînc  , 
qu'ils  enlèignoicnt. 

Les  Hollandois  crurent  qu'ils  avanccroient 
plus  en  les  intimidant ,  &  ils  leur  firent  en- 
tendre qu'il  n'y  avoit  pas  trop  de  fiireté  pour 
elles  à  paroître  dans  les  Habitations  de  I2 
Nouvelle  York  avec  leurs  Chapelets  ,  &  les 
autres  marques  de  la  Religion  Romaine  ; 
mais  elles  fe  mocquerent  de  ces  menaces  ,  fie 
protcftcrent  qu'elles  s'eftimeroient  heureufep 
de  donner  leur  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Foy: 
Il  y  en  eut  même  une  aifez  hardie  pour  allçc 
dans  un  Prêche  ,  dans  le  tems  que  le  Miniftre 
y  faifoit  l'Inftrudion  ,  &.  pour  y  réciter  Ces 
î^riercs  devant  tout  le  monde.  Ces  Héroïnes  » 
qui  étoient  pour  la  plupart  des  Chefs  de  Ca- 
bannes ,  ne  témoignoient  pas  moins  de  zélc 
pour  empêcher  qu'il  fe  fît  ricu  dans  les  Bout-  • 
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gades  au  préju(iice  du  Chrillianifme  :  elles 

Ï 'renoient  un  très-grand  foin  de  bien  inftruirc 
curs  Enfiins,  &  leur  ferveur ,  loutenuë  de 
leur  crédit,  faifolt  concevoiraux  Prédicateurs 
de  la  Foy  de  grandes  efpcranccs  de  voir  un 
jour  la  Religion  Chrétienne  devenir  la  Reli- 
gion Domininte  dans  ce  Canton. 
îndulltie         I!  s'y  étoit  préfenté  d'abord  afTez  peu  d'A- 
d'un  Ml  lion-  diiltcs  pour  recevoir  le  Baptême ,  &  tous  ceux-, 
cn'futS  ?uc-  ^^^^  l'avoient  demandé ,  ne  l'avoient  pas  ob- 
t^5,  tenu  ,  foit  faute  de  perféverance  ,  ou  parce 

<]u'ils  ne  vouloient  pas  renoncera  leurs  guer- 
res injuftes,  ni  à  leurs  fuperftitions  j  mais 
une  bagatelle  ,  dont  le  P.  P  £  a  r  o  n  ,  qui 
gouvernoit  cette  Eglife  ,  eut  l'adrefle  de  faire 
une  affaire  férieufè,  difpofa  quaiitité  de  Per- 
fonnes  à(e  mettre  au  rang  des  Profelytes.  Un 
Capitaine  s'avifa  un  jour  de  lui  impofer  filence 
^ans  une  Affemblée  ,  &  dans  une  autre  occa- 
fion  lui  commanda  de  fortir  du  Confeil ,  où 
il  vouloit  être  en  liberté  pour  quelque  céré- 
monie fuperftitieufe ,  qu'il  {çavoit  bien  que 
le  MifTîonnaire  n'approuveroit  pas.  Le  Perc 
jugea  à  propos  d'en  marquer  quelque  mécoii- 
«tentcment  j  il  déclara  même  qu'il  nepouvoit 
pas  demeurer  dans  un  lieu  ,  où  on  ne  crai- 
gnoit  pas  de  l'infulter  -,  mais  qu'il  ne  répon- 
doit  point  de  la  manière  ,  dont  Ononthio 
f  rcndroir  fa  retraite  ,  quand  il  fçauroit  ce  qui 
i'avoit  obligé  de  fe  retirer. 

Il  s'en  falloir  bien  qua  le  MilTionnaire  eût 
tîans  le  cœur  autant  de  reffentiment ,  qu'il  en 
faiCbit  paroître  ;  mais  parmi  les  Sauvages  un 
affront  en  attire  un  autre  ,  rend  méprifablc 
celui ,  qui  le  fouffre ,  &  lui  ôte  tout  crédit.  La 
Térlcable  patience ,  qui  cH  le  fruâc  de  la  châtie^ 


rien 
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&  de  l'humilité  du  cœur  ,  doit  ,  ordinaire-     j  ^     ^  ^ 

ment  parlant,  noys  élever au-deflus de  toutes 

ces  confiderations  •,  mais  h  prudence  doit  la 

régler  félon  les  occurrences.  Il  a  fallu  dutems 

pour  rendre  les  Sauvages  capables  de  connoî- 

trc  toute  la  (grandeur  d'amc  ,  c]uc  renferme 

l'humilité  Chrétienne ,  &  le  P.  Pcaron  étoit 

fort  perfuadé  que  les  Iroquois  n'omettrolenc 

rien  pour  l'adoucir ,  &  pour  l'empêcher  de 

porter  fes  plaintes  au  Gouverneur  General  : 

il  ne  fut  trompé  ,  qu'en  ce  qu'il  gagna  encore 

plus,  qu'il  n'avoir efperé. 

Le  Capitaine  Iroquois  vint  dès  le  même  f<?  Chrîftîa- 

îour  lui  faire  en  public  de  erandes  excufes  de"^^"^^  ^^^^  '^^ 
f,        .  i      o    I    r»      "  VI  •   Kraiids  pio- 

1  avoir  outragé  ,  &  le  Père  ,  après  les  avoir|,^5  ^^^j^j  jç 

«{fez  bien  reçues ,  profita  de  la  difpoficion  ,  canton  d'A- 
oii  il  voyo'ttous  les  efprits  ,  pour  témoignergniccs. 
fa  peine  fur  le  peu  de  docilité  de  la  plupart  à 
ie  rendre  aux  grandes  vérités  ,  qu'il  leur  an- 
aïonçoit  :  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoir  plus  foufFrir 
tant  de  coutumes  bizarres ,  ni  leur  attache- 
ment à  des  fables ,  dont  il  leur  avoir  fi  fouvenc 
fait  fentir  l'extravagance  ;  que  puifqu'il  per- 
çoit fon  tems  à  parler  à  un  Peuple ,  qui  ne 
vouloit  écouter  ,  ni  la  voix  du  Ciel ,  ni  celle 
de  la  raifon  ,  il  juj^eoit  à  propos  de  porter  ail- 
leurs la  parole  de  Dieu  :  le  Capit;îine  voulut 
fc  juftifier  ;  mais  le  Père  ayant  répliqué  fur  le  . 
toa,  qu'il  avoir  pris  d'abord  ,  &  dont  il  cn- 
trevoyoir  déia  le  bon  effet  j  as  Je  vois  bicn,*'= 
reprit  le  Sauvage ,  que  pour  t'appaifer ,   il^c 
nous  faut  fiirc  tous  Chréncns  ,  il  ne  tiendra" 
pas  à  moi ,  que  tu  n'aycs  bientôt  cette  facif-« 
faction.  « 

Il  le  prit  cnfuiteen  particulier  ,  &  lui  fug- 
uera" les  moyens ,  qu'il  eftimoit  les  plus  pio- 
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,  ,  près  ,  pour  venir  à  bouc  de  ce  qu'il  defiroitj 

\\  lui  promit  de  raire  tous  les  ertorts  pour  ga- 
gner les  Anciens  :  il  Icsvifita  tous,  &  quand 
il  les  crut  dans  les  difpofitions  ,  où  il  les  vou- 
loit,  il  convoqua  une  A/Tcmbk'e  générale, 
dans  laquelle  il  parla  en  vrai  Mimonnairc. 
Le  P.  Pearon  prit  cnfuite  la  parole  ,  &  acheva 
d'ébranler  tous  les  AflTiftans  ^  en  quoi  il  fuc 
encore  merveillcufement  féconde  par  Gara- 
konthic  ,  que  le  hazard  ,  ou  plutôt  la  divine 
Providence  avoit  conduit  dans  ce  Village  :  de 
forte  que  d'un  confentemenc  unanime  on  prie 
trois  refolutions ,  qui  furent  appuyées  de  pré- 
fens ,  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  irré- 
vocables, 

La  première  ,  de  ne  plus  fouffrir  qu'on 
invoquât  publiquement ,  &  de  ne  plus  même 
reconnoître  AcREskouE^f^)  pour  l'Au- 
teur de  la  vie  :  la  féconde  ,  de  ne  plus  ap-> 
peller  les  Jongleurs  pour  voir  les  Malades  : 
&  la  troilîéme  ,  d'abolir  les  danfes  fuperfti- 
tieufes  &  indécentes.  Céeoit  là  prefque décla- 
rer autentiquement  In  Religion  Chrétienne  , 
la  feule,  dont  il  fut  permis  de  faire  une  pro- 
feJffion  ouverte  ;  &  en  effet  toute  la  Bourgade 
fe  rendit  depuis  très  afliduê"  aux  Inftruélions 
^u  Mirtîonnaire.  Il  elt  vrai  que  la  (uite  ne 
répondit  pas  aux  efperances ,  qu'on  avoit  pu 
concevoir  d\m  événement  fi  bien  ménagé  j 
mais  la  plupart  de  ceux  ,  qui  fçurent  prontcr 
de  ce  premier  rayon  de  la  Grâce ,  &  ne  diffé- 
rèrent pas  trop  à  fe  déclarer  Chrétiens ,  ont 
Toujours  inviolablemcnt  '^ardé  les  promefTes 
^e  leur  Baptême  ,  &  ont  mérité  d'être  \ç.'& 

(  4  )  Les  Hurons  difeat  Jjrçis^cui ,  &  les  Iroçyjois 
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fondateurs  d'une  des  plus  florinanics  Cliré-     i  ^  j^ 
ticntés ,  (]u*ait  vûë  l'Amérique  Scptcntrion- 
nale ,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Le  P.  Bruyas  ne  faifoit  pas  à  beaucoup  prcs,  EratdcU  R» 
autant  de  fruit  dans  le  Canton  d'Onneyouth.l'g»ontlauslei 
On  vavoit  apporté  quantité  d'Eau-devic  de^"*^"^"  ^*'** 

Nouvelle  i^ork  ,  &  1  yvroc^nene  y  cauloit 
des  défordres  effroyables.  D'ailleurs  nul  Hom- 
me de  marque  ,  &  nulle  Marronne  accréditée 
ne  s'étoit  déclarée  en  faveur  du  MifTionnnire  ; 
on  n'alloit  pasmcme  écouter  fcs  inftru(flions , 
&  toute  fa  confolation  étoit  dans  un  grand 
nombre  d'Enfans ,  qu'il  baptifoit  à  la  mort , 
&  dont  il  peuploit  le  Ciel.  Un  voyage  ,  que 
fit  Garakonthié  dans  ce  Canton  ,  fit  naître 
quelque  lueur  d'efpcrnnce  que  les  chofcs  y 
cnangeroient  de  face ,  Se  il  ne  tint  point  à  ce 
zélé  Néophyte  que  les  Onneyouths  ne  ré-, 

Ï>ondifTent  aux  imprefTions  de  la  Grâce  ,  qui 
es  follicitoit  -,  mais  il  ne  retira  prefqu'aucun 
fruit  de  fon  zélé.  Tout  alloit  beaucoup  mieux 
dans  les  trois  autres  Cantons  :  l'Enu-de-vic  des 
Anelois  &  des  Hollandois  n'y  pénetroit  pas 
au/îi  aifément  qu'à  Onneyouth.  Garakonthié 
y  avoir  plus  d^  crédit ,  les  Hurons  Chrétiens 
y  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  &  la  guerre 
«es  Andaftcs  ,  où  les  Iroquois  Supérieurs 
©voient  fait  depuis  peu  d'afTez  grandes  pertes  , 
ayant  abbattu  leur  fierté  ,  les  rendoit  auflîplus 
dociles. 

Après  les  Mi/Hons  Iroquoifes  ,  ceî'es  ,  qui    Et  dans  le 
étoient  établies  parmi  les  Alç^onquins  Supc-  Nations    AW 
rieurs ,  attiroit-nt  plus  particulièrement  l'atten-  go"l"'""^ 
tion  de  ceux  ,  qui  gouvernoicnc  la  Nouvelle 
france.  Elles  ouvroient  un  vafie  champ  à  la 
publicaùon  de  r£yangilc  ^  &  donnoicnt  une 

Kvj 


i  6  7  o. 


11%  HisTOiRK  Générale* 
'  grande  liberté  au  commerce.  Le  Saule  Saîntf 
Marie  en  écoic  le  centre ,  &  pour  y  Hxer  les  Sau« 
vages ,  les  Miflionnaircs  y  firent  de  crands  dé- 
frichemens ,  &  y  (emcrent  cjuanticede  grains, 
dont  la  culture  ne  demande  pas  beaucoup  de 
préparation.  Cela  leur  réuflît  ,  &c  dans  les 
deux  premières  années  ils  baptiferent  au  moins 
trois  cent  Perfonnes ,  dont  les  Enfans  mori* 
bonds  firent  apparemment  le  plus  grand  nom^ 
brc* 
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DESCRIPTION  GENERALE 

^  DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 
Z//^£   DIXIE'ME. 

UELQUE  attention  ,  qu'appoN -■ 
tât  M.  de  Courcelles  à  maintenir  1^7^* 
en  paix  les  Nations  du  Canada  , 
il  étoit  difficile  qu'elle  fubfiftât 
lontems  parmi  tant  de  Peuples 
divers ,  que  le  moindre  mécontentement  arme 
les  uns  contre  les  autres  ,  &  qu'une  Puiflancc 
fupérieure  ne  contient ,  qu'autant  qu'ils  la  crai- 

fnent,  ou  qu'ils  en  efperent  quelque  chofe. 
ar  malheur  pour  le  Gouverneur  Général, 
on  ne  continuoit  pas  à  lui  envoyer  les  fecours  , 
qu'on  lui  avoir  promis ,  &  il  ne  foûtenoit  font 
crédit  auprès  des  Sauvages ,  que  par  rarcen* 
dant ,  qu'il  avoit  fçu  prendre  fur  eux  depuis 
rcxpédiûon  de  M.  de  Tracy  contre  les  A^nieiSr 
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Il  ne  pue  enfin  empêcher  que  les  Tfonnoa4 

thoiians  .  les  plus  éloignes  de  cous  les  Iroquois 

des  Habitations  F/ançoifes ,  ne  fe  laifTafTcnt 

emporter  au  penchant,  qui  les  encraînoità 

faire  la  guerre. 

Guerre  entre    Lor(qu\  .  s'y  attcndoit  U  morns ,  Us  attaquc- 

ks  Sauvages  j  rent  les  Pouteouatamis.  M.  de  Courcelles  en 

conduite  de  fut  bientôt  inftruit ,  &  leur  fît  dire  qu'il  trou- 

t^J]^f„„  °"I'  voit  fort  mauvais  que ,  malgré  Tes  ordres  ,  8C 
celles  en  cette  ,  ,         i  ,.,'  ,    .  &      .  > 

contre  la  parole  ,  qu  ils  lui  avoient  donnée  y 
&  atteftée  par  (erment ,  ils  eufTentofé  attaquer 
un  Peuple  pacifique  ,  &  qui  fe  repo(bit  fur  la 
foy  des  Traités  :  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'ils 
troublairént  une  paix ,  qu'ils  dévoient  ref- 

Î)eâ:er  comme  fon  ouvrage  :  qu'il  vouloit  qu'ils 
ui  remiffcnt  les  Prifonnîers  ,  qu'ils  avoient 
faits  fur  fes  Alliés,  &  que  s'ils  refufoicnt  de 
les  lui  envoyer  fains  &  en  bon  état,  il  iroit  les 
le'^r  arracher  des  mains ,  &  traiter  leur  Can- 
ton ,  comme  il  avoir  fait  celui  d'Agnier. 

Une  fommation  fi  fîere  irrita  les  Tfonnon- 
thouans  :  ils  demandèrent  fi  tous  les  Peuples 
de  ce  grand  Continent,  dès  que  les  Mifïion- 
ïiaires  s'étoient  établis  chez  eux  ,  devenoient 
Sujets  des  François ,  &  s'il  n'étoit  plus  permis 
de  tirer  rarfon  des  inCultes  ,  qu'on  recevoir  * 
Que  les  Cantons  îroquois  3'^  ient  fait  la  paix 
avec  Ononchio  -,  mais  que  pour  cela  ils  ne 
prétendoient  pas  être  devenus  fes  Vaffaux  y 
u'ils  pcriroiont  plutôt ,  que  de  donner  la  moin- 
re  atteinte  à  leur  liberté  &  à  leur  indépen- 
dance ,  &  qu'on  pouvoir  fe  fouvenir  qu'ils 
«voient  plus  d'une  fois  fjit  fentir  aux  François 
qu'ils  n'étoient  point  des  Alliés  ,  qu'on  dût 
traiter  avec  tant  de  hauteui' ,  oi  des  £;iRcmis! 
i  jnéptifçr;, 
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Tout  cela  fe  difoic  néanmoins  en  particulier ,  " 
&  avant  qu'on  eût  fait  de  fcricufes  réflexions 
fur  les  fuites  d'une  rupture ,  à  laquelle  on  n'é- 
toit  point  préparé,  les  Tfonnonthouans  tin- 
rent confeil  pour  ciclihcrer  mûrement  fur  le 
parti,  qu'ils  dévoient  prendre,  &  le  réfùîtat 
rut  qu'on  enverroit  à  M.  de  Courcelles  huit 
Prifonniers,  de  trente-cinq  ,  qu'on  avoit  fait 
fur  les  Pouteouatamis.  LeGcnc'v o!  crut ,  ou  fît 
peut-être  femblant  de  croire  qu'il  n*y  en  avoit 
pas  davantage,  &  ne  jugea  pas  à  propos  de 
poufler  à  bout  des  Gens  ,  qu'il  avoit  encore 
befoin  de  ménager. 

Ce  fut  le  Grand  Chef  des  Goyo^ouins ,  qui   Baptême  ïtu 
lui  préfenta  les  Captifs ,  &  quand  il  fe  fut  ac-  Grand    Chc^ 
quitté  de  fa  CommifTion  ,  il  déclara  que   ce'^"  Goyon 
qui  l'avoit  engagé  à  s*en  charger  ,  croit  le  défii" 
oc  recevoir  le  Baptême  des  mains  de  TEvcquc  , 
&  en  prefenccde  fon  FercOnonthio.  Ce  Chef 
étoit  le  même ,  dont  nous  avons   déjà  parlé 
plus  d'une  fois ,  &  après  GaraKonthié,  le  plus 
illuftre  Iroquois  des  cinq  Cantons.  Le  Bap- 
tême lui  fut  adrniniftré  avec  toute  la  folcm- 
ïiité  poflîble  :  M.  Talon  ,  qui  étoit  arrivé  de- 
puis peu  ,  le  tint  fur  les  Fonts  ,  &  le  nomma 
Louis  ;  après  quoi  il  fît  au  nom  de  ce  Néo- 
phyte ,  un  grand  feftin  à  tous  les  Sauvages 
Chrétiens ,  qui  fe  trouvèrent  à  Québec ,  à  Lo- 
retre  ,  &  à  Syllery. 

Ce  fut  aufîi  vers  ce  même  tems ,  que  la  pîû-  tes  Troqtro» 

partdes  Agniers,  quiavoientcnhiafTé  le  Chrif- Chrétiens  fon- 
'      'T       ''/  fi        »  •         »         •    pent  a  fortu 

tianilme,  prévoyant  qu  ils  nauroicnt  jamais  s   .       p 

dans  leur  Pays  une  liberté  entière  de  vivre 

félon  les  Maximes  de  leur  Religion ,  projct- 

terent  daller  vivrc  avec  les  Hurons  de  Lo- 

ifcctc.  De  (c  nombre  école  une  JFcjiui:e  dUUiVr 
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guée  par  la  qualité  à'Oyander ,  cjui  lui  âorii 
noie  un  grana  crédit  dans  (on  Canton  ,  &  le 
droit  d'alfifter  aux  Confeils  les  plus  fecrcts. 
Ses  Parens  la  troubloient  dans  fes  dévotions , 
&  elle  leur  déclara  enfin  qu'elle  étoit  refolue 
de  defcendre  à  Québec ,  pour  y  finir  fes  jours 
avec  les  Chrétiens.  On  n'omit  rien  pour  lui 
faire  chan2;er  de  deflein  ,  &  après  bien  des  ef- 
forts inutiles ,  on  la  dégrada  en  plein  Confeil. 
Bien  loin  d'être  fenfible  à  cet  afFront ,  elle 
n'en  témoigna  que  plus  d'ardeur  pour  fe  pro- 
curer la  liberté  de  vivre  en  Chrétienne ,  qu'elle 
défefperoit  de  trouver  dans  fa  Patrie ,  &  elle 
fc  rendit  à  Lorctte ,  où  elle  foûtint  jufqu'au 
bout  la  généreufe  démarche ,  qu'elle  venoit  de 
faire. 

la  convcrfion  d'une  autre  Femme  du  même 

^hered'u-c^nton  a  quelque  chofe  d'aflfez  merveilleux, 

roquoi.e.p^yj.  ffQyyçj.  place  dans  une  Hiftoire  ,  où  je 

me  fuis  propofé  de  ne  rien  omettre  de  remar- 
quable ,  qui  puiiTe  édifier  mes  Ledeurs ,  &  dé- 
tromper ceux  ,  auprès  defquels  l'on  a  fort  mal 
Si  propos  publié  que  les  Sauvages  s'étoient  ren- 
dus fourds  à  la  voix  des  Prédicateurs  de  l'E- 
vangile. Cette  Femme  faifant  voyage ,  tomba 
dans  un  Parti  de  Mahingans ,  dont  elle  reçut 
deux  ou  trois  coups  de  hache  fur  la  tête.  Elle 
fe  fentit  auflîtôt  infpirée  d'avoir  recours- au 
Dieu  des  Chrétiens ,  &  le  conjura  de  ne  point 
permettre  qu'elle  mourût  fans  Baptême. 

A  peine  avoit-elle  fini  fa  Prière  ,  qu'elle  ne 
vit  plus  d'Ennemis ,  &  jamais  elle  n'a  pu  dire 
ce  qu'ils  étoient  devenus  ,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  peidu  la  connoilTance  un  feul  moment. 
Elle  fe  trouva  même  aiTez  de  force  &  de  cou- 
lage pour  fe  traîner  jufqu'à  fa  Bourgade ,  r^ 
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tonta  fon  aventure  au  P.  Pearron,  &  lui  ajouta  j  ^  7  r  "* 
c]u'elle  feroit  bien  aife  de  fe  retirer  à  Lorette , 
parce  au'cUe  nofoic  pas  Ce  promettre  une  glan- 
de fidélité,  {î  elle  demeuroit  parmi  Tes  Païens. 
le  Mirtionnaire  fe  donna  tout  le  tems  de  l'é- 
prouver &  de  l'inftruire  j  il  la  trouva  docile  & 
ferme  dans  fa  réfolution  ,  elle  recouvra  en 
trè<;-peu  de  tems  une  fanté  parfaite  ,  elle  gagna 
fon  Mari ,  &  l'engagea  de  l'accompagner  à 
Lorette  ,  où  ils  furent  baptifés  l'un  &  l'autre  , 
avec  une  petite  Fille ,  qu'ils  avoient. 

M.  de  Courcclles ,  qu'on  avoit  foin  d'inf-    Commencei 
truire  de  tout ,  fut  charmé  de  voir  les  Néo-  ÎJJ^^^^)Il  ^  ria 
phytes  Iroquois  dans  le  defTein  de  s'établir  sauk  Saiui 

armi  les  François  -,  il  comprit  que  leur  non?--  Louis. 

re  augmentant ,  il  s'en  pourroit  former  une 
Peuplade ,  qui  ,  avec  le  tems  ,  ferviroit  de 
barrière  contre  les  Cantons  mêmes ,  fi  la  guemc 
lecommençoit.  Il  reçut  donc  à  bras  ouverts 
tous  ceux  ,  qui  fe  préfentcrent ,  &  eut  grand 
foin  qu'ils  ne  manquafTent  de  rien.  Ils  étoient 
d'abord  en  aiTez  petit  nombre  i  mais  peu  de 
tems  après,  le  P.  Boniïace  lui  ayant  amené 
plufieurs  Familles  du  Canton  d'Agniers  ,  il 
jugea  à  propos  de  les  féparet  des  Hurons ,  & 
de  les  placer  vis  à-vis  de  Montréal  du  côié  du 
Sud  ,  dans  un  endroit ,  qu'on  appelle  la  Prai- 
rie de  la  Magdelaine.  J'ai  dit  dans  mon  Jour- 
nal de  quelle  manière  cette  Peuplade  a  été 
tranfportée  auprès  du  Sault  S.  Louis ,  &  que  , 
quoique  placée  préfentement  deux  liruës  plus 
îiaut ,  elle  porte  toujours  le  nom  de  c^  Sault.  Mefures,  qm 
D'autre  part  quantité  de  Peuples  de  la  Lan-  p'-'"^^  ^-  ^^' 
eue  Algonquinc  ,  qui  fe  reconnoifToient  re-  |""  Po"^ '''^»«- 
dcvables  aux  François  du  repos ,  dont  ils  jouit-  tout  le  Notdi 
^biem,  s'attachçrçnù  eif;^  beaucoup  plus  éti;oi;  ducauada. 
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temcnt ,  qu'ils  n'avoicntfait  jufques-Ià ,  &  l/Ci 
Talon  crut  devenir  profiter  de  cette  difpofitio» 
favorable  pour  établir  les  droits  de  la  Couron- 
ne fur  les  Quartiers  le  plus  reculés  du  Canada. 
Il  en  avoit  conçu  le  defrein  dès  fon  premier 
voyage ,  &  avant  que  de  partir  de  France  pour 
Arenir  reprendre  fon  Employ ,  il  en  avoit  écrit 
à  M.  de  Courcelles  ,  &  lui  avoit  marqué  qu'il 
feroit  à  propos  d'envoyer  aux  Nations  du 
Nord  &  de  l'Ouefl:  un  Homme ,  qui  en  fût 
connu ,  afin  de  les  engager  à  fc  trouver  par 
Députés  dans  un  lieu  commode  ,  où  Ton  pût 
traiter  avec  eux  fuivant  les  intentions  du  Roy. 
Perfonne  n'étoit  plus  propre  pour  cette  im-^ 
^portante  Commiinon ,  qu'un  Voyageur ,  nom* 
me  Nicolas  Perrot  :  c'étoit  un  Homme  d*e(^ 
'  prit,  d'aflcz  bonne  Famille ,  &  qui  avoit  quel- 
que étude.  La  néceffité  l'avoit  obligé  de  fc 
mettre  au  ferviced-es  Jefiiites ,  ce  qui  lui  avoit 
donné  occafion  de  traiter  avec  la  plupart  des 
Peuples  du  Canada  ,  &  d'apprendre  leur  Lan- 
gue. Il  s'en  étoit  fait  eftimer ,  &  peu  à  peu  il 
s'étoit  infinué  dans  leur  efprit  de  telle  forte  y 
qu'il  leur  perfuadoit  aifément  tout  ce  qu'il  vou- 
loit.  M.  de  Courcelles  jetta  les  yeux  fur  lui 
poup  la  négociation ,  dont  il  s'agiflbit  j  M. 
Talon  étant  débarqué  à  Québec  fur  ces  entre- 
faites, aprouva  ce  choix  ,  Se  fit  partir  Perrot 
avec  de  bonnes  inftruftions. 
f5u  Grand    Ce  Député  vifita  toutes  les  Nations  du  Nord , 
avec  qui  nous  avions  quelque  commerce  ,  &C 
les  invita  à  fe  trouver  au  printçms  fuivant  au 
Sault  Sainte  Marie  ,  oii  le  Grand  Ononthio 
des  François  y  c'eft-à-dire  ,  le  Roy  de  France  , 
leur  enverroit  un  de  fes  Capitaines  ,  qui  leuï 
^clareroic  fcs  volontés.  To«s  lui  ayant  pro^ 
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înîs  d'y  envoyer  des  Députés ,  il  pa/Ta  aux  '  j  ^  7  j  ^' 
Quartiers  de  l'Oueft  i  mais  il  rabatit  au  Sud  , 
&  alla  jufqu'à  Chicagou  ,  dans  le  fond  du  Lac 
Michigan  ,où  étoient  alors  les  Miamis.  Com- 
me il  approchoit  de  leur  Village  avec  une  Ef- 
corte  de  Pouteatamis ,  qu'on  lui  avoir  donnée 
en  partant  par  la  Baye  ,  parce  qu'il  y  avoir  quel- 
que commencement  de  guerre  entre  les  Sioux 
&  les  Mafcoutins ,  une  Trouppe  de  jeunes 
Gens  de  cette  Efcortc  fe  détacha  ,  pour  aller 
avertir  de  Ton  arrivée  le  Grand  Claet  des  Mia- 
jnis  ,  qui  fe  nommoit  Tetinchoua. 

Ce  Chef  pouvoir  mettre  fnr  pied  quatre  à 
tînq  mille  Combattans  ,  &  ne  marchoit  ja« 
mais ,  qu'avec  une  Garde  de  quarante  Soldats , 
qui  failoient  aufTi  jour  &  nuit  la  Sentinelle  au- 
tour de  fa  Cabanne ,  quand  il  y  étoit.  Pcrrot , 
des  Mémoires  duquel  j'ai  tiré  ces  particulari- 
tés ,  ajoute  que  Tetinchoua  fe  communiquoit 
ïarement  à  fes  Sujets ,  fe  contentant  de  leur 
faire  intimer  fes  ordres  par  un  de  fes  Officiers. 
Je  ne  garantis  point  ces  faits  j  mais  il  eft  cer-  ♦• 

tain  que ,  fi  Perrot  n'a  point  un  peu  ajouté  à  la 
vérité  ,  les  chofes  ont  beaucoup  changé  depuis 
te  tems-là  :  il  eft  cependant  vrai ,  &  j'en  ai  étç 
înoi-même  le  témoin ,  que  les  Chefs  des  Mia*- 
amis  font  plus  refpe6lés ,  &  moins  aifés  à  abor- 
der ,  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  Nations 
Sauvages  du  Canada. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Tetinchoua ,  dit  Perrot ,     Réception  ; 
înftr^Lïit  de  l'arrivée  d'un  Envoyé  du  Général  ^'^^'^^  ^f^^"^ 
des  François  ,  voulut  lui  faire  une  réception  ,  q^^^^^^ 
qui  lui  donnât  une  idée  de  fa  PuifTance.  Il  fît 
marcher  un  Détachement  pour  aller  au  de- 
vant de  lui ,  &  ordonna  qu'on  le  reçût  en 
Guerrier.  Lç  pjtdchçinç^t  s'avança  1^  or4ro 
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*'-  ^  -  de  Bataille ,  tous  les  Soldats  étant  parés  de  pïu-i 
mages ,  armés  de  toutes  pièces ,  &  de  tems  en 
tems  faifant  les  cris  de  guerre.  Les  Pouteouata- 
mis,qui  cfcortoient  Perrot ,  les  voyant  venir 
en  cet  éauipage ,  fe  préparèrent  à  les  recevoir 
de  la  même  manière  ,  &  Perrot  fe  mit  à  leur 
tcte.  Quand  les  deux  Troupes  furent  en  pré- 
fence ,  elles  s'arrêtèrent  comme  pour  prendre 
haleine  ,  puis  tout -à- coup  celle  de  Perrot 
prit  fur  la  droite  ,  les  Miamis  prirent  fur  la 
gauche  ,  courant  tous  à  la  file  comme  s'ils  euf- 
lent  voulu  prendre  leur  avantage  pour  fc 
charger. 

Mais  les  Miamis  s'étant  recourbé/^  en  arc ,  les 
Poureouatamis  (e  trouvèrent  invtftis  de  ;outes 
parts.  Alors  les  uns  &  les  autres  jetterentde 
grands  cris  ,  qui  furent  le  figuai  d'une  efpéce 
de  combat.  Les  Miamis  firent  ine  décharge 
de  leurs  fufiîs ,  où  il  n'y  avoit  que  de  la  poudre , 
&  les  Pouteouatamis  leur  répondirent  de  mê- 
me ;  après  quoi  on  fe  mêla  ,  le  CafTe-tcteàîa 
main  ,  tous  les  coups  portant  fur  les  CafTe-têres. 
On  fit  enfuite  la  paix  j  les  Miamis  piéfentercan 
le  Calumet  à  Perrot ,  &  le  conduifirent  avec 
toute  fon  Efcorte  dans  la  principale  Bourga- 
de ,  où  le  Grand  Chef  lui  afligna  une  Garde  de 
cinquante  Hommes ,  le  regala  fplendidement , 
à  la  manière  du  Pays  ,  8c  lui  donna  le  divertif- 
fement  du  Jeu  de  la  Croffe. 
rrîfe  c'e  pof-    Perrot ,  après  avoir  palîé  quelques  jours  chez 
ieifion  de  tous  les  Miamis ,  &  traité  avec  leur  Gh^if ,  fuivant 
îcs  enviions  fgs  inftrudions ,  retourna  au  Sault  Sainte  Ma- 
dcs  Lacs,      ^.jg  .  Xetinchoua  vouloit  l'y  accompagner  en 
perfonne  ;  mais  fon  grand  âge  &  fes  infirmi- 
tés firent  craindjre  à  les  Sujets  qu'il  ne  pût  réfif- 
j^çr  aux  fatigues  de  ce  voïage ,  &  ï}fi  l'engagc^^ 
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tent  à  refter  chez  lui  :  il  ne  députa  même  per-  " 
fonnc  de  fa  Nation  à  rAfTemblée  Générale  i 
mais  il  donna  aux  Pouteouatamis  un  plein 
pouvoir  pour  agir  en  Ton  nom.  Le  tems  ne  per- 
mit pas  apparemment  à  Perrot  d'aller  inviter 
les  Mafcoutiiis  &  les  Kicapous  à  fe  trouver  au 
rendez-vous ,  encore  moins  les  Illinois ,  qui 
habitoicnt  alors  les  bords  du  Micifliipi ,  & 
chez  lefquels  on  n'avoir  point  encore  pénétré. 
Ce  qui  eft  certain  ,  c'clt  qu'il  n'y  parut  aucun 
Sauvage  de  ces  trois  Nations  ,  ni  Peifonne  , 
qui  les  reprefentât. 

Mais  on  y  vit  des  Députés  de  toutes  les  Na- 
tions du  Nord  ,  &  même  des  Monfonts ,  Habi- 
tansdu  fond  de  la  Baye  d'Hudfon.  Le  Sieur  S^ 
LufTon  Subdélégué  de  l'Intendant  de  la  Nou- 
velle France  ,  fe  rendit  au  Sault  Sainte  Marie 
au  n.  -is  de  May  1671.  chargé  d'une Commif- 
{ion.  fpéciale  pour  prendre  polfelTion  de  tous 
les  Pays  occupés  par  ces  Peuples  ,  &  les  mettre 
fous  la  protedion  r*"  ^^Y'  A-a  Cérémonie 
commença  par  un  Difcours ,  que  le  P.  Allouez 
lit  en  Algonquin  ,  &  dans  lequel  ,  après  avoir 
donné  à  tous  ces  Sauvages  une  grande  idée  de 
la  puifTance  du  Roy  ,  il  tâcha  de  leur  perfua- 
der  qu'il  ne  leur  pouvoir  rien  arriver  de  plus 
avantageux ,  que  de  mériter  la  protedion  d'un 
tel  Monarque,  ce  qu'ils  obiiendroicnt ,  ajoîua- 
t'il ,  en  le  reconnoilfant  pour  leur  Grand  Chef. 

M.  de  S^  Luflbn  parla  enfuite  en  peu  de 
mots  ,  &  finit  fon  Difcours  en  demandant ,  fl 
tout  le  Monde  confentoit  à  ce  qui  venoit  d'être 
propofé  î  Comme  il  avoir  parlé  en  François  , 
le  P.  Allouez  répéta  en  Algonquin  ce  qu'il  ve- 
noit de  dire ,  &  tous  répondirent  d'abord  par 
4cs  préfeas  ,  &  puis  par  de  grands  cris  de  Vt-i^ç 
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i^.  Koy.  Alors  le  CnmmifTaire  fît  creufcr  pâ< 
Perrot  deux  trous  en  Terre  ,  &  planter  dans 
l'un  un  grand  poteau  de  Cèdre ,  &  dans  l'autre  , 
une  Croix  de  n'ême  matière ,  tandis  qu'on 
(chantoit  le  Vexilia.  Enfuite  on  attacha  atl 
poteau  &  à  L  Croix  les  Armes  de  France-, 
puis  on  entonna  ^*Exaudtat.  Cela  fait  M.  de 
S^  LufTon  déclara  par  la  bouche  du  P.  Allouez 
qu'il  mettoit  tout  le  Pays  en  la  main  du  Roy  , 
&  tous  les  Habitans  fous  la  protedion  de  Sa 
Majefté. 

Les  Députés  s'écrièrent  tous  qu'ils  ne  vou-» 
loient  plus  avoir  d'autre  Père  ,  que  le  Grandi 
Onontnio  des  François  ,  Ôc  le  Subdélégué  , 
après  les  avoir  beaucoup  carciTés ,  les  aiïlira 
que  ce  'Prince  ne  les  laiiTeroit  jamais  manquer 
de  rien  ,  tandis  qu'ils  lui  garderoient  la  ndé- 
lité,  qu'ils  venoient  de  lui-promettre.  Le  tout 
finit  par  le  Te  Deum  ,  précédé  &  fuivi  de  plu- 
ficur*;  dérharges  de  Moufqueterie ,  à  quoi  il  na 
faut  point  dôutci  qvVon  n'ajoutât,  fuivant  la 
coutume ,  un  giand  feftin. 

Saint  LufTon  ,  immédia:ement  avant  que  de 
s'écabliirJlic  fe  rend.e  à  Sainte  Marie ,  avoir  fait  par  ordre 
fut  les  Tcncs  (Je  M.  Talon  un  voyage  à  la  Côte  Méridion- 
dcs  i-niiK^ois ,  j^gjg  ^^,  Canada  ,  6c  avoir  trouvé  les  bords  du 
vécLiiLnic  en  Kinibequi  &  toute  la  Côte  de  la  Mer ,  femés 
bonne  intclU-  d'Habitations  Angloifcs  ,  bien  bâties  ,  &:  en 
}:cn:e  avec  très-bon  état.  Il  fut  par-tout  fort  bien  reçu  j  les 
cLix,oucnga-  ^ç,^^-^  Cours  de  France  &  d'Angleterre  croient 
^^  "-  "^  alors  très-unies,  &:  depuis  le  Traité  de  Breda, 
ces  deux  Nations  n'avoient  rien  eu  à  démêler 
enfemble  dans  l'Améiique.  Le  Sieur  de  Saint 
Lufîon  ne  laiifa  pas  d'avertir  ccî  Habitans 
qu'ils  étoicnt  fur  le  Teriein  du  Koy  de  France  i 
mais  ils  l\ix  répoadiiudt  qu'ils  étuicuc  cliariués 


Les  Anslols 


ii'Anijlcccn'e 
à.  les  en  rap 
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trÊ  l  A  N.  "Pl^ANCÏ.  llV.  X.  Ij^ 
ae  vivre  fous  l'obciiTance  d'un  (î  grand  Roy  ,  i  6j  i. 
Se  qu'ils  le  pfioicnt  d'aiïîirer  le  Gouverneur 
Général  &  l'Intendant  de  la  Nouvelle  France  , 
qu'ils  fe  com  port  croient  toujours  en  Sujets 
tres-fidcles  Se  très- fournis. 

Il  e(l  néanmoins  vraifemlîlable  qu'ils  furent 
peu  de  tems  après  rapellés  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  ;  &  la  Lcrtre  de  M.  Talon  à  M, 
Colbert  ,  d'où  j'ai  tiré  ces  circonllances  des 
voyages  de  M.  de  Saint  LuiTon  ,  faifant  entre- 
voir que  l'Intendant  doutoit  un  peu  de  la  fin- 
cérité  des  Anglois ,  donne  lieu  de  juger  que  ce 
rappel  fe  fit  fur  les  remontrances  du  Confeil  du 
Roy.  Au  moins  eft-il  certain  que  dès  ce  tems- 
là  le  Kinibequi  étoit  regardé  comme  faifann 
de  ce  côté-là  la  féparation  des  deux  Colonies , 
ainfi  qu'il  avoit  été  réglé  par  le  Traité  de 
Breda. 

Enfin  certe  même  année  les  Hurons  Tion-  ^ï-"  ihiTom 
nontatez,  las  de  mener  une  vic-^rante,  qui  ^^l*'^^^'^'"'*'' 
n'a  jamais  cré  du  goût  Je  cette  Nation  ,  s'éta-      **  ' 
blirent  à  Michiliimakinac  :  ils  ne  fe  placèrent 
point  dans  l'Ifle  même  ,  qui  porte  ce  nom  ,  8c 
qui  l'adonné  à  une  partie  du  Continent  voifin  i 
mais  fur  une  pointe  de  ce  Continent ,  laquelle 
avance  au  Sud  ,  Se  re^^arde  une  autre  pointe 
tournée  au  Nord.  Ces  deux  pointes  forment 
un  Détroit ,  par  où  le  Lac  Huron  communi- 
que avec  le  Lac  Michigan.  Ce  fut  le  P.  Mar- 
quette ,  qui  amena  les  Hurons  dans  ce  Pofte  , 
éc  les  y  fixa. 

11  n'eft  pas  aifé  de  fçavoir  par  quelle  raifon  P"enomc- 
ce  Millionnaire^ le  choilit  preterabîement  a  obicrvations 
tant  d'autres ,  qui  parollfoienc  beaucoup  plus  fmîcsMaiccs 
avantageux  pour  un  pareil  Etablillemcnt.  11  ^^cruiiv-sCou- 
91  parle  lui-aiwme  d^ns  fcs  Moi^ioiics ,  çom-  "^** 
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me  d'un  lieu  fort  incommode  ,  &  où  le  froîdf 
efl;  cxcefTif  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que 
les  trois  Lacs,  entre  lefcjuels  il  fe  trouve,  8c 
dont  le  moindre  (  ^  )  a  trois  cent  lieues  de 
circuit ,  flins  comoter  une  Baye  (^  ^  de  vinc 
huit  lieues  de  profondeur  ,  qui  s'y  décharge , 
font  ordinairement  agités  de  vents  très-impn- 
nieux. 

Le  P.  Marquette  ajoute  que  l'inégalité  des 
Marées  dérange  beaucoup  la  navigation  de 
ces  Lacs  :  en  effet  j'ai  déjà  ojfervé  qu'elles 
n'ont  rien  de  réglé  ,  &  qu'elles  font  allez  for- 
tes en  quelques  endroits.  Aux  environs  de  la 
petite  Ifle  de  Michiilimakinac  elles  montent 
<îc  defcendent  une  fois  en  vint-quatre  heures 
aux  pleines  ôc  aux  nouvelles  Lunes ,  &:  elles 
portent  toujours  dans  le  Lac  Mkhigan.  Il  n'efl: 
pas  même  douteux  qu'indépendamment  des 
Maréps  ,  il  n'y  ait  un  Courant ,  qui  porte 
toujours  du  Lar  Huron  dans  le  dernier  ,  ce 
qui  cft  apparemment  caufd  ^av  ries  fources  , 
telles  qu'on  en  trouve  afc  fouvent  en  pleine 
Mer. 

Ce  Courant  n'empcchc  pourtant  pas  le  Cou- 
rant naturel  du  Michigan  ,  lequel  décharge 
Tes  eaux  dans  le  Lac  Huron  ,  auflTi-bien  que 
Je  Lac  Supérieur.  Le  premier  de  ces  deux  Cou- 
Tans  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  du  Lac  Huron  dans 
le  Lac  Michigan,  eft  plus  fenfîble  ,  quand  le 
vent  foufle  de  la  partie  oppofée  ,  qui  eft  celle 
du  Sud  ,  &:  l'on  a  vu  alors  des  glaces  portées 
de  celui-là  dans  celui-ci  avec  autant  de  vîrelî'e, 
que  le  feroit  un  Navire,  qui  auroit  le  venc 
en  poupe.  On  fçait  que  la  même  chofe  arrive 
au  Canal  de  Bahama. 

(  <<  )  Le  Michigan.     (  /&  )  La  Baye  des  Puants. 

Le 
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le  P.  Marquette  obferve  encore  c]uc  dans 
k  Détroit ,  par  où  le  Lac  Supérieur  fc  jette 
dans  le  Lac  Huron  ,  il  y  a  fous  l'eau  des  cou- 


1671. 


lans  en  srand  nombre  ,  &  fi    forts 


qu 


ils 


emportent  quelquefois  les  filets  des  Pécheurs , 
d'où  il  conjeâiure  que  ce  grand  Lac  décharge 
une  partie  de  fes  eaux  dans  le  Michigan  par 
des  Canaux  fouterrains  ,  qu'il  s'eft  creufes  , 
de  la  même  manière  ,  qu'on  juge  que  la  Mer 
Cafpicnne  communique  avec  le  Pont  Euxin  , 
&  celui-ci  avec  la  Méditerranée  \  &  cela  eft 
d'autant  plus  vraiiemblable  ,  que  le  Lac  Su- 
périeur recevant  au  moins  quarante  Rivières, 
dont  il  y  en  a  dix  ou  douze  aufli  larges ,  que 
Je  Détroit  même  ,  il  ne  rendroic  pas  à  beau- 
coup près ,  autant  d'eau  ,  qu'il  en  reçoit ,  s'il 
n'avoit  point  d'autre  ifl'uc ,  que  ce  Canal. 

Il  me  paroît  qu'il  faut  dire  la  même  chofc 
du  Michigan ,  lequel  out;:e  les  eaux  de  la 
grande  Baye  ,  reçoit  encore  un  grand  nom- 
ore  de  Rivières ,  dont  plufîeurs  font  très- 
larges  ,  &  viennent  de  fort  loin.  Car  il  faut 
néceflaitcment  qu'outre  fa  décharge  vifi- 
ble  dans  le  Lac  Huron ,  il  s'en  (oit  encore 
creufé  fous  Terre  ,  comme  je  viens  de  le 
remarquer  du  Lac  Supérieur  ,  au  fujet  duquel 
on  a  fait  une  découverte ,  qui  fortifie  la  con- 
jedute  du  P.  Marquette.  C'eft  que  tous  les 
Rochers ,  qu'on  trouve  à  une  certaine  profon- 
deur dans  le  Détroit  du  Sault  de  Sainte  Ma- 
rie ,  font  percés  comme  des  éponges ,  &  plu- 
fîeurs mêmes  crcufés  en  forme  de  Grottes  •, 
ce  qui  paroît  venir  des  Courans  ,  dont  j'ai 
parlé. 

A  la  fin  de  l'année  précédente  ,  &;  au  ccm-^^^"i/^"'cafs 
mcncement  de  ccUc-ci,  ii  arriva  quelque  chofe  *"8"^"^". 
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•  d'aflez  fingulier  dans  cette  partie  du  Canada. 
L'hyvcr  n'y  commença  qu'a  la  mi  -  Janvier 
1671.  &c  finit  à  la  mi-Mars  -,  ce  qui  étoic  fans 
cxcmplei&  ces  deux  termes  furent  marqués  par 
des  Phénomènes ,  qui  furprirent  beaucoup  les 
Sauvages,  Le  vint-uniéme  de  Janvier  il  parut 
dans  la  Baye  deux  Parelies  environ  deux  heu- 
res avant  le  coucher  du  Soleil  :  ils  étcienc 
accompagnés  d'un  croiflant ,  dont  les  cornes 
étoicnt  en  haut.  Le  vrai  Soleil  étoit  également 
éloigné  de  l'un  &  de  l'autre  Parelie  j  un  petit 
nuage ,  qui  avoir  toutes  les  couleurs  de  l'Arc- 
cn-Ciel ,  mais  fort  tranfparent  ,  couvroic  un 
des  deux ,  &  l'obrcurciitoit  un  peu  ,  &  une 
gramdc  lueur  faifoit  aufïi  à  l'autre  une  efpecc 
de  voile.  Les  Sauvages  crurent  que  c'étoit  un 
(îgne  infaillible  de  froid  ,  &  il  gela  extciUve- 
ment  le  lendemain. 

Le  douzième  du  mois  de  Mars  fuivant ,  on 
vît  trois  Parelies  en  trois  endroits  diiïerens  , 
&  qui  difFeroient  aufli  par  rapport  à  leur  pofi- 
tion  ,  à  leur  nombre  ,  &  au  tems ,  auquel  ils 
parurent,  A  Michillimakinac  la  diftance  ap- 
parente des  trcl    "voleils  ,  qu'on  y  apperçut , 
étoit  d'une  tJ.:a  i    iieuë  j  l'un  des  deux  Pare- 
lies n'étoit  guère ,  que  comme  une  Iris  de 
forme  ovale ,  couronnée  d'un  filet  d'or  :  l'autre 
étoit  fi  éclattant ,  qu'on  eût  eu  de  la  peine  à 
le  difcerner  du  vrai  Soleil  ,  fans  une  bande 
de  couleur  d'écarlatte  ,  qui  le  bordoit  du  côté 
oppofé  à  celui-ci.  Ce  Phénomène  dura  plu- 
fieurs  jours ,  on  le  voyoit  le  matin  peu  après 
le  lever  d»  Soleil ,  Se  le  foir  avant  Ton  coucher. 
Le  Mémoire  ,  qui  rapporte   le  fait ,  ajoute 
que  celui  des  deux  Parelies .  qui  le  matin  étoit 
au  Midi ,  fç  Yoyoic  Iç  fpir  au  Septentrion ,  ^ 
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eue  l'autie  prenoit  fa  place  ;  mais  il  y  a  bien  ' 
de  l'apparence  qu'ils  changeoienc  plûtôc  de 
figure  que  de  poiuion. 

Dnns  rifle  Manitoualin  ,  où  il  y  avoir 
quaràté  de  Sauvages  Saulteurs  en  liyvernc- 
ment ,  trois  Soleils  parurent  vers  le  Couchant 
fur  une  ligne  parallèle  à  la  Terre  j  ilsécoient 
égaux  en  grandeur ,  le  véritable  à  rOueft- 
Sud-Ouefti  un  des  deux  Parelies  à  l'Oucft, 
&  l'autre  au  Sud-Oucft.  On  vit  en  même  tems 
deux  Hemi-Cyclcs  parallèles  à  i'Horifon.  Ilg 
étoient  de  couleur  bleue*  à  leur  centre ,  de  cou- 
leur d'aurore  au-dertus ,  &  d'un  gris  obfcur 
&  cendré  à  la  circonférence.  Le  Ciclétoit  un 
peu  chargé  de  ce  côté- là  ,  &  par  tout  ailleurs 
même  il  n'étoit  pas  fort  (èrein ,  quoiqu'on 
n'apperçût  aucun  nuage. 

Un  quart  de  cercle  perpendiculaire  à  l'Ho- 
tifon  ayant  à  peu  près  les  mêmes  couleurs , 
que  les  Parelies ,  touchoit  celui ,  qui  ctoit  au. 
Sud-Oueft  ;  puis  coupant  un  des  deux  Hcmi- 
Cycles  parallèles  à  l'Horizon  alloit  fe  perdre 
dans  l'autre.  Quelquefois  les  trois  Soleils  d'iC- 
paroiflbient  ;  mais  le  véritable  fe  cachoir  plus 
rarement ,  que  les  autres.  Enfin  un  troifiémc 
Parelie  fe  nt  voir  au-defTus  du  Soleil  ;  mais 
il  dura  peu.  Les  deux  premiers  en  difparoif- 
fant  pour  la  dernière  fois  ,  laiHerent  deux 
Arcs-en  Ciel  fort  lumineux,  &  les  deux  Hemi- 
Cycles  refterent  encore  lontems  après. 

Au  Sault  Sainte  Marie  on  vit  un  matin  trois 
Soleils  ,  comme  aux  deux  autres  endroits , 
mais  un  peu  après  midi  il  en  parut  huit  tout  à 
la  fois ,  ranges  en  cet  ordre.  Le  vrai  Soleil 
étoit  au  centre  d'un  cercle ,  formé  des  couleurs 
de  l'Iris  ;  quatre  Parelies  partageoient  ce  cer- 
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cle  en  quatre  parties  égales ,  &  étoient  pofeJ 
perpenaiculairemcnt  &  horizontalement.  Un 
autre  cercle  femblable  au  premier  pour  les 
couleurs,  mais  beaucoup  plus  grand  ,  palToic 
par  le  centre  du  véritable  Soleil ,  qui  en  occu- 
poit  le  haut ,  &  trois  autres  Parelies  le  divi- 
îbicnt  avec  lui ,  comme  les  quatre  premiers  di- 
YÏfoient  le  petit  cercle.  Les  Sauvages  s'imagi- 
nerent  que  tous  ces  Parelies  étoient  les  Fem- 
mes du  vrai  Soleil ,  qui  avoit  bien  voulu 
fc  faire  voir  aux  Hommes  avec  toutes  fes 
Compagnes  ;  mais  on  les  détrompa  en  leur 
expliquant  ces  Phénomènes  d'une  manière  na- 
turelle ,  &  cela  donna  occafîon  de  leur  fairç 
connoître  que  cet  Aftre  n'étoit  rien  moins  , 
qu'un  Génie  ,  comme  ils  fç  l'imaginoient. 
l'rojct  d'ua  Sur  la  fin  de  cette  année  les  Iroquois  tef- 
Fort  à  Cata-njjncrent  lieureufement  la  guerre,  qu'ils  fai- 
l^^^^y-  foient  depuis  pluiîeurs  années  aux  Andaftes  , 
j.  6  -/  1.  &■  aux  ChaouAno"  $ ,  leurs  Voifins.  Les  fucccs! 
avoient  été  allez  lontems  partagés  :  enfin  ces 
deux  Peuples  furent  prefqu'entiérement  exter- 
minés ,  &  les  Vainqueurs  incorporèrent  dans 
leurs  Cantons  ,  furtout  dans  celui  de  Tfon- 
nonthouan  ,  un  grand  nombre  de  Captifs  , 
qu'ils  avoient  faits  fur  l'un  &  fur  l'autre.  Telle 
a  toujours  été  leur  politique ,  de  réparer  aux: 
dépens  de  leurs  Ennemis  les  brèches ,  que  la 
guerre  avoit  faites  à  leur  Nation. 

Alors  M.  de  Courcelles  perfuadé  plus  que 
jamais  delà  nccefTité d'oppofer  une  barrière  à 
un  Peuple  inquiet ,  qui  n'avoit  plus  d'occu- 
p.  don  au  dehors  ,  &  dont  la  puifTance  &  U 
rtpat?ition  augmentoient  chaque  jour ,  fit  dire 
aux  principaux  Chefs  des  Cantons  qu'il  avoit 
une  araire  impoitame  à  leur  communiauçr  j 
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&  cju'il  iroic  incelTamment:  les  attendre  à  Ca-  ^  ^  ,  * 
tarocouy.  Ils  s'y  rendiicnt  en  grand  nombre  , 
&  le  General ,  après  Iciir  avoir  fait  de  gran- 
des carefTcs  &  de  fort  beaux  préfens,  leur  dé- 
clara qu'il  avoir  deilein  de  bâtir  en  ce  lieu-là 
un  Fort ,  où  ils  pufl'ent  venir  plus  commodé- 
ment faire  la  Traite  avec  les  François.       ' 

Ils  ne  s'apperçurent  pas  d'abord  que  ,  fouS  M.  de  Cour- 
prétexte  de  chercher  leur  utilité  ,  le  Gouver-  celles  rctoui- 
neur  n'avoit  en  viVe ,  que  de  les  tenir  en  bride,  "'-'  ^^  ^''■'"'"^'  ' 
&  de  saflurcr  un  entrepôt  pour  tes  vivres  ^u\r\r\nv.  .r  u 
les  munitions,  au  cas  quils  1  obligealient  acautocouy. 
reprendre  les  armes.  Ils  répondirent  donc  que 
ce  projet  leur  paroifToit  bien  imaginé  ,  &:  fur 
Je  champ  les  mefures  furent  prifes  pour  l'exé- 
cuter j  mais  M.  de  Courcelles  n'en  eut  pas  le 
tems.  Nous  avons  vu  qu'il  avoit  demandé 
fon  rappel  en  France  ,  &  en  arrivant  à  Que- 
bec  ,  au  retour  de  Catarocouy  ,  il  trouva  le 
Comte  de  Frontenac  ,  qui  venoit  le  relever. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  lui  faire  goûter  le  de(^ 
fcin ,  qui  lui  avoit  fait  entreprendre  fon  der- 
nier voyage ,  &  dès  le  printems  fuivant ,  le 
nouveau  General  fe  rendit  à  Catarocouy  ,  fît 
conftruirc  le  Fort ,  qui  a  lontems  porté  fon 
nom  ,  aufli-bien  que  le  Lac  (  ^  )  a  l'entrée 
duquel  il  eft  fitué. 

M.  Talon  de  fon  côté  ne  s'endormoit  pas ,     m.   Talon 
fon  zélé  adif  &  vigilant  ne  lui  permettoit  demande  foa 
roint  de  demeurer  un  feul  jour  oilif ,  &  fon  ^^PP^'^   ^"„ 
génie  luperieur  n  entantoit  que  de  grands  pro- 
jets j  mais  les  dégoûts  ,  qu'il  continuoit  d'ef- 
fuyer  de  la  part  de  M.  de  Courcelles  ^  &  ceux  , 
qu'il  prévit ,  que  lui  donneroit  le  Comte  de 
Frontenac  ,  dont  il  ne  tarda  point  à  connoître 
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"^  j  4  7  2     ^'^  caraélcie  ,  le  firent  pcnfer  de  nouveau  à  la 
retraite.  Il  jugea  qu'il  y  auroit  de  Timpru- 
dence  à  fe  commettre  avec  ce  General  dans 
une  Colotiie  ,  trop  petite   pour  donner  des 
occupations  fépardes  à  deux  Hommes  ,   cjui 
n'étoicnt  pas  d'humeur  à  dép^-ndre  l'un  de 
l'autre  ,  &c  par  confecjiient  à  agir  en  tout  avec 
ce  concert ,  qui  demande  qu'on  fe  relâche  , 
&  qu'on  cède  quelquefois. 
Car.'»âére  de     Tout  bien  confideré  ,  le  départ  de  M.  de 
M.  de  Cour-Courcelles  fut  une  vraye  perte  pour  la  Nou- 
«elles.  velle  France.  S'il  n'avoir  pas  des  qualités  aufli 

éminentes ,  que  fon  SucceiT'eur  ,  il  n'eut  que 
les  mokindrcs  de  fes  défauts  ,  &  Tes  partions 
étoicnt  Waucoup  moins  vives.  Il  alloit  fîncé- 
lement  au  bien  :  fes  préventions  contre  les 
Ecclefiaftiques  &  les  Millionnaires  ne  l'empê- 
chèrent jamais  de  leur  marquer  de  la  confiance 
dans  les  occafions  ,  oii  il  les  croyoic  nécef- 
faircs ,  ou  utiles,  8c  de  lesautorifer  dans  tou- 
tes les  Fondions  de  leur  Miniftere.  Enfin  fon 
expérience  ,  fa  fermeté ,  Se  la  fageffe ,  avec 
laquelle  il  gouverna  ,  l'avoient  rendu  cher 
aux  François  ,  &  le  faifoient  refpeéler  des  Sau- 
vages. Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  paix 
à\i  Canada  n'auroit  jamais  été  troublée  ,  (i 
ceux ,  qui  vinrent  après  lui ,  étoient  entrés 
dans  fes  vues ,  &  avoient  luivi  les  traces  ,  qu'il 
leur  avoit  marquées. 
Carié\éredo     Louis  de  Buade,  Comte  de  Frontenac, 
Comte   de     (q^^  SucccfTcur  ,  ctoit  Lieutenant  General  des 
fon"s"uc*^f-   Armées  du  Roy  ,  &  petit- Fils  d'un  Chevalier 
leur,  <ies  Ordres ,  qui  pendant  la  guerre  de  la  Ligue 

s'étoit  diftingué  par  (on  attachement  pour  fon 
Souverain  légitime  ,  &  avoit  mérité  la  con- 
fiance du  Grand  Henry.  Celui-ci  avoit  ^^ 
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coeur  encore  plus  grand  ,  que  la  nailTance  ;  ~ 
rcfpric  vif,  pénétrant,  ferme,  fécond,  & 
fort  cultivé  -,  mais  il  écoit  fufceptible  des  plus 
injuftcs  préventions ,  &  capable  de  les  porter 
fort  loin.  Il  vouloir  dominer  fcul,  &  il  n'eft 
rien  qu'il  ne  fît  pour  écarter  ceux  ,  qu'il  crai- 
gnoit  de  trouver  en  fon  chemin.  Sa  valeur  & 
la  capacité  étoient  égales  ;  perfonne  ne  fçuc 
mieux  prendre  fur  les  Peuples,  qu'il  orouverna, 
ou  avec  qui  il  eut  à  traiter  ,  cet  alcer  iant  lî 
néccflaire  pour  les  retenir  dans  le  cï^voit  Sc 
le  refpeél.  Il  gagna  ,  quand  il  le  voulut , 
l'amitié  des  François  &  de  leurs  Allies  ,   & 
jamais  General  n'a  traité  fcs  Ennemis  avec 

{>lus  de  hauteur  &  de  NoblcflTe.  Ses  vues  pour 
'agrandi ffcment  de  la  Colonie  étoient  gran- 
des &  juftes  ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  n'ou- 
vrît les  yeux  fur  les  avantages ,  qu'en  pouvoit 
retirer  le  Royaume  ^  mais  (es  préjugés  empê- 
chèrent quelquefois  l'exécution  des  projets  , 
qui  dépcndoient  de  lui.  On  avoitde  la  peine 
à  concilier  la  régularité  ,  &  même  la  pieté  , 
dont  il  faifoit  profeiTion ,  avec  cette  aigreur  & 
cet  acharnement  ,  qu'il  témoignoit  contre 
ceux  ,  qui  lui  faifoicnt  ombrage  ,  ou  qu'il 
n'aimoit  point  ;  &  il  donna  lieu  de  juger 
dans  une  des  plus  importantes  occafions  de 
fa  vie ,  que  fon  ambition ,  &  le  dcfir  de  con- 
ferver  fon  autorité  ,  avoicnt  plus  de  pouvoir 
fur  lui ,  que  le  zélé  du  bien  public.  Ceft qu'il 
n'eft  point  de  vertu,  qui  ne  fc  démente,  quand 
on  a  lailTé  prendre  le  delTus  à  une  pafTion  do- 
minante. Le  Comte  de  Frontenac  eût  pu  êtic 
un  grand  Prince  ,  fi  le  Ciel  l'avoir  placé  fur  le 
Thrône  -,  mais  il  avoir  des  défauts  dangereux 
dans  un  fujet ,  qui  ne  s'eft  pas  bien  perfuadé 
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Découvert*      L^cpendant  M.  Talon  cmployoit  le  peu  Je 
Ju  jMicia»pi.  tems ,  qu'il  avoit  à  rcftcr 


lans 


la  Colonie  , 
d'une  manière  bien  capable  de  s'y  faire  regret- 
ter. Après  avoir  établi  le  droit  du  Roy  (on 
Maître  jiiri]u'aux  extrémités  du  Nord  ,  &  fore 
avant  à  l'Oueft  ,  il  entreprit  de  faire  de  nou- 
velles découvertes.  On  fçavoit  en  gênerai , 
par  le  rapport  des  Sauvages  ,  qu'il  y  avoit  à 
l'Occident  de  la  Ncaivelle  France  un  grand 
îlcuve  ,  nommé  Mechaffipi  par  les  uns  ,  8c 
Micijjtfi  par  les  autres  ,  lequel  ne  couloit  ni 
•  au  Nord  ,  ni  à  TEft';  ainfi  on  ne  doutoit  point 
que  par  Ton  moyen  on  ne  pût  avoir  commu- 
iiication  ,  ou  avec  le  Golphc  Mexique  ,  s'il 
avoit  Ton  cours  au  Sud  -,  ou  avec  la  Mer  du 
Sud ,  s'il  alloit  fe  décharger  à  l'Oueft  j  & 
3*on  efperoit  de  tirer  un  grand  avantage  de 
l'une  ou  de  l'autre  Navigation.       " 

L'Intendant  ne  voulut  poi)it  partir  de  l'A- 
mérique ,  fans  avoir  éclaira  ce  point  impor- 
tant -,  il  chargea  de  cette  découverte  le  Père 
Marquette  ,  lequel  avoit  déjà  parcouru  pref- 
que  toutes  les  Contrées  du  Canada,  &  qui  étoit 
fort  refpedé  des  Sauvages  ,  &  il  lui  alîocia 
un  Bourgeois  de  Qucbec  ,  nommé  Joliet  , 
Homme  d'efprii:  &  d'expérience.  Us  partirent 
enfemhle  de  la  Baye  du  Lac  Michigan  ,  s'cm- 
barqucrent  fur  la  Rivicre  des  Renards  {a)  » 
qui  s'y  décharge ,  &  la  remontèrent  jufqu'airez 
prés  ae  fa  fource  ,  malgré  les  Rapides,  qui  en 
rendent  la  Navigation  infiniment  pénible. 
Ils  la  quittèrent  enfuite  ,  marchèrent  quelque 

(  rf }  Le  nom  propre  Je  ces  Sauvages  eft  Oittitgamis^ 
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Items ,  puis  fe  rembarquèrent  fur  YOtit'coufing, 
&:  navicjuanc  toujours  à  rOueft  ,  ilsfe  trou- 
vèrent fur  le  MicilTipi  par  la  hauteur  d'envi- 
ron quarante-deux  dégtcs  &  demi  de  Lati- 
tude-Nord. Ce  fut  le  dix-feptiéme  de  Juin  de 
l'année  167}.  qu'ils  entrèrent  dans  ce  fameux 
ricuve  ,  dont  la  lar^reur ,  &  plus  encore  la 

Î)rofondcur ,  leur  parut  répondre  à  l'idée  ,  que 
cur  en  avoient  donné  les  Sauvages. 

Ils  fe  laifTerent  conduire  à  fon  Courant, 
qui  n'eft  pas  encore  bien  rapide  en  cet  endroit, 
&  ils  n'eurent  pas  fait  beaucoup  de  chemin  , 
qu'ils  eurent  connoiffance  des  Illinois,  ils  ren- 
contrèrent trois  Bourgades  de  cette  Nation 
trois  lieues  au  -  defTous  de  l'endroit  ,  où  le 
Jtdijfouri ,  que  le  P.  Marquette  appelle  PfA'/V/i- 
Tioni  dans  la  Relation  ,  joint  fes  eaux  à  celles 
du  Miciffipi.  Ces  Sauvages  furent  d'autant 
plus  charmés  de  voir  des  François  chez  eux  , 
qu'ils  fouhaitoient  depuis  Icntems  leur  allian- 
ce ,  par  laraifon,  que  les  Iroquois  commen- 
çoient  à  faire  des  excurlîons  dans  leur  Pays  , 
&  qu'ils  craignoient  une  guerre  ,  qu'ils  n'é- 
toient  point  en  étatdefoutenir  fculs.  Ils  firent 
donc  au  P.  Marquette ,  &  au  Sieur  Joliet  tout 
le  bon  accueil  poffible  ,  &  les  engagèrent  à 
leur  promettre  leurs  bons  oMces  auprès  du 
•Gouverneur  General. 

Les  deux  Voyageurs ,  après  s'être  repofés 
quelque  tems  chez  les  Illinois ,  pourfuivirent 
leur  route,  &:  dcfcendirent  le  Fleuve  jufqucs 
aux  Akanfas ,  vers  les  trente- trois  dégrés  de 
Latitude.  Alors  comme  les  vivres  &  les 
munitions  commciiçoient  à  leur  manquer  ; 
d'ailleurs  conlidcrant  qu'avec  trois  ou  quatre 
JioJ'imçs  î  il  n'ctoit  pas  prudent  de  s'engnger 
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lyo  Histoire  Genkralis 
j^  „.  trop  avant  dans  un  Pays  ,  dont  ils  ne  connoîC' 
'  '  foient  point  les  Habitans ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  douter  que  le  Micimpi  ne  fe  dé- 
chargeât dans  le  Gotphe  Mexique ,  ils  repris 
rent  la  route  du  Canada  ,  remontèrent  Iq 
Fleuve  }ufqu'à  la  Rivière  des  Illinois  ,  où  ils 
entrèrent.  Arrivés  à  Chicagou  ,  fur  le  Lac 
Michigan  ,  ils  fe  réparèrent.  Le  P.  Marquette 
relia  cnez  les  Miamis ,  Se  Joliet  alla  à  Québec 

Îtour  rendre  compte  de  fon  voyage  à  M.  Ta- 
on ,  qu'il  trouva  parti  pour  la  France. 
Dcrcriptton      Le  Midîonnaire  fut  très-bien  reçu  du  Grand 
du   Pays  des  Chef  des  Miamis,  fixa  fa  demeure  dans  la  prin- 
tS^Ma^cou-  *^^P^'^  Bourgade  de  ces  Sauvages  ,  &  employa 
tins  :   erreur  ^^s  dernières  années  de  fa  vie  à  leur  annoncer 
des    Géogra-  J  E  S  u  s-C  H  R  I  S  T.  L'année  piécedente  les 
phes  fur  ces  pp.  Allouez  &  Dablon  avoicnt  parcouru  avec 
«fcimers.        j^  grand'is fatigues  tous  les  Pnys ,  qui  font  au 
Midi  df:  la  grande  Baye ,  fans  recueillir  beau- 
coup de  fruits  de  leurs  travaux.  En  remontant 
la  Rivière  des  Renards ,  ils  apperçurent  au 
bord  d'un  de  ces  Rapides  ,  que  j'ai  déjà  dit 
être  fort  fréquens  fur  cette  Rivière ,  une  efpece 
d'Idole  fort  mal  faite  ,  &  qui  paroiilbit  plutôt 
un  de  ces  caprices  de  la  Naiure ,  où  Ton  croie 
trouver  quelque  refTcmblance  avec  les  ouvra^- 
ges  de  l'Art.  C'étoit  un  Rocher,  dont  le  (bm-» 
met  paroifToit  de  loin  une  tête  d'Homme ,  & 
les  Sauvages  l'avoienit  pris  pour  le  Dieu  Tute- 
laire  de  leur  Pays.  Ils  le  barbouilloient  (bu- 
Ycnt'de  toutes  (brtes  de  couleurs  ,  &  ne  paf- 
ibient  jamais  près  de-là  ,  fans  lui  offrir  du 
Petun ,  des  Flèches  ,  ou  autres  chofes  fem- 
blables.  Les  Miflionnaires ,  pour  convaincre 
ces  Infidèles  de  l'impuifTance  de  leur  préten- 
due Divinicé  ,  reaverfcrcnt  ce  Rocher  dans 
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Teau  ,  &  depuis  ce  tem$-là  il  n'en  a  plus  été  ,,_,   ,,  ~ 
parlé.  '*^^'"- 

Quand  les  Rapides  font  pafTés ,  on  trouve 
la  Rivière  belle ,  &  qui  roule  tranquillement 
Tes  eaux  dans  un  Pays  charmant.  Le  climat  y 
cft  fort  doux  ,  les  Forées  y  font  entrecoupées 
d'agréables  Prairies  ,  &  l'on  y  rencontre  par 
milliers  toute  forte  de  Bêtes  fauves ,  furtout 
de  ces  Boeufs  Illinois ,  qui  portent  de  la  laine. 
Pluficurs  petites  Rivières  viennent  fe  jetter 
dans  celle  des  Renards  ,  &  font  couvertes  de 
folle  avoine ,  qui  y  attire  pendant  l'automne 
une  quantité  prodigieufe  ae  Gibier.  Les  Vi- 
gnes ,  dont  les  Bois  (ont  femés  ,  y  portent 
Jans  culture  d'aiTez  gros  Raifins  y  les  Prunes , 
)es  Pommes  &  plufîeurs  autres  fruits ,  quoique 
fauvages  ,  n*y  font  pas  défagréables  au  goût , 
Se  feroient  cxcellens  ,  s'ils  etoient  cultives. 

£n  tirant  au  Sud ,  on  entre  dans  le  Pays 
des  Mafcoutins  ,  marqué  dans  quelques-unes 
de  nos  Cartes  fous  le  nom  de  Terre  de  Feu  : 
les  Mafcoutins  font  aufli  nommés  par  quelques 
Géographes  la  Nation  du  feu ,  &  une  erreur 
fondée  fur  une  équivoque  a  donné  lieu  a  cette 
dénomination.  Majcoutenec  ,  qui  ell  le  vrai 
nom  de  ce  Pays  ,  &  du  Peuple ,  qui  l'habite  , 
fignifie  un  Pays  découvert ,  &  en  effet  les  Bois 
yYont  plus  rares  ,  que  dans  tout  le  rede  da 
Canada.  Les  Pouteouatamis  prononcent  M.af' 
€Outins  ,  &c  c'ed  d'eux ,  que  nous  avons  pris  ce 
nom.  Or  on  prétend  que  quelques  François 
ayant  oiii  des  Sauvages ,  qui  appcUoient  le  feu 
d'un  nom  ,  qui  approchoit  de  celui  de  Maf- 
coutenec  ,  s'étoicnt  imaginé  que  c'étoit  celui 
de  la  Nation  ,  de  la  nommèrent /^  Nation  dti 
'ScH*  Combien  de  noms  propres  n'ont  pas  une 
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origine  mieux  fondée  !  Les  Kicapoui  fontvoi- 
fins  des  Mafcoutins ,  &  il  paroît  que  ces  deux 
Peuples  ont  toujours  été  unis  d'intérêt. 
Les  PP.  Allouez  &  Dablon  rencontrèrent 


le  les  Mal-  Tctinclioua  avec  trois  mille  Miamis  chez  les 
tont  Mafcoutins  ,  &  ils  apprirent,  que  ç'étoit  U 
'  "crainte  des  Iroquois  &  des  Sioux  ,  qui  réunif- 
foittous  ces  Sauvages.  Ils  en  furent  reçus  avec 
bien  des  démonftrations  d'amitié  ,  &  ils  leur 
annoncèrent  Jésus-  Christ  j  mais  ,tout  le 
fruit  de  leurs  Prédications  fut  que  ces  Barbares 
ne  pouvant  s'imaginer  que  des  Hommes  ,  qui 
pailoient  fî  bien ,  ne  fuffent  que  des  Hom- 
mes ordinaires  ,  s'adrefferent  à  eux  ,  comme 
à  des  Génies ,  pour  obtenir  la  guérifon  des 
Malades ,  &  les  autres  grâces  ,  qu'ils  avoient 
accoutumé  de  demander  à  leurs  Dieux.     ' 

On  les  invita  un  jour  à  un  feftin  ,  dont 
l'appareil  leur  fit  croire  que  c  étoit  un  feftin 
de  guerre.  Il  étoit  préparé  dans  une  Cabanne 
très-vafte  ,  où  Ion  avoir  éiigé  une  maniéré 
<îe  Trophée  ,  chargé  d*Arcs  ,  de  Flcdhcs  ,  U 
d'une  forte  de  hache  d'arme  ,  faite  d*une  pierre 
fort  dure.  On  y  avoir  ajouté  des  prdvifions  de 
bouche  ,  qui  ne  confiûoient  qu'en  farine  àt 
Maïz ,  avec  du  Petua  ,  &  les  inftruntcns , 
dont  on  fe  fert  pour  s'animer  au  combat, 
c'eft  à-dire ,  îc  Chichikoué  &  le  Tambour. 
Des  que  les  Percs  eurent  pris  leuir  phcc  ,  on 
leur  apporta  un  grand  plat  de  Maïz ,  boiiillî 
dans  la  graifle  de  bœuf,  &  le  Maître  du  feftin, 
en  leur  préfentant  ces  mets,  leur  fit  un  long 
compliment ,  dont  la  fuHftance  étoit ,  qu'ils 
avoient  une  cruelle  guerre  à  foiîtcnir  contre 
les  Sioux ,  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'envoyer 
contre  cette  Nation  une  partie  4e  leur  Jeu- 
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ticfTe ,  &  qu'ils  les  prioiem  de  leur  accorder     i  6  j  i, 
la  vidoire  contre  leurs  Ennemis. 

Les  Percs  répondirent  qu'ils  n'ctoient  que 
les  Miniftres  &  les  Serviteurs  de  celui ,  de 
oui  feul  dépendoit  la  vidoire  ,  &  à  qui  ils 
clevoient  adrefTcr  leurs  vœux  j  que  c'étoit  le 
Créateur  &  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
qu'il  étoit  par  tout  ,  qu'il  avoit  toujours  été  , 
&  qu'il  ne  ccfTci oit  jamais  d'être  -,  que  fa  puif- 
fancc  n'avoit  point  de  bornes ,  &  que  fa  bonté 
égaloit  Ton  pouvoir.  Ce  difcours  parut  faire 
beaucoup  de  plaifir  aux  Afliftans  ,  &  le  Père 
Dablon  ,  dans  la  Lettre  ,  où  il  décrit  les  par- 
ticularités de  ce  voyage ,  regrette  beaucoup 
de  n'avoir  pu  faire  un  plus  long  fejour  parmi 
ces  Peuples  j  mais  il  nu  rappelle  à  Québec  ,  ,    * 

&  le  P.  Allouez  alla  chez  les  Outagnmis. 

Il  ne  s'attcn^oit  pas  à  en  être  bien  reçu,  Excurfîoncio 
pa'ce  que  quelques-uns  de  ces  Sauvages  avoient  P<^re  Allouez 
été  maltraiiés  a  Mor^treal  par  des  François ,  &  ^  "  *" 
que  toute  la  Nation  avoit  juie  des  en  venger. 
On  comptoit  alors  parmi  les  Outagnmis  en- 
viro  1  mille  Familles,  Les  Miamis&  le*;  Maf- 
Coutins  mirent  tout  en  œuvre  pour  difluadec 
le  Miflionnaiic  de  fe  livrer  feul  à  la  fureur 
ii*un  Peuple  irrité ,  &  qui  d'ailleurs  n'avoit 
jamais  paru  bien  difpofé  à  enten(^re  parler  du 
Chriûianifme  ;  mais  rien  ne  put  lui  faire  chan- 
ger de  dcfTein ,  &  Dieu  bénit  Ton  courage.  Il 
prêcha  Jesus-Chri&t  aux  Outagamis ,  qui 
admirèrent  fa  réfolut^on  &  fa  patience ,  Se  peu 
à  peu  s'humaniferent  k  Con  égard.  Il  baptifa  des 
Moribonds^&furtou:  des  En  fans  jplufieurs  mê- 
mes Icprierent  à  fon  départ  de  les  revenir  voir , 
&  l'ailurerenc  que ,  quand  il  voudioit  s'établir 
chez  eux',  il  crouveroît  une  Cab  nne  &  unç 
Chapelle  toutes  drclTces, 
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^         -      Le  P.  Marquette  travailloit  de  Ton  côté  aflcz 

'  '*     utilement  chez  les  Miamis  de  Chicagou.  Il  y 

Mort  du  P.  jçf^  j  iufqu'cn  1^7?.  qu'il  en  partit  pour  (c 

^  rendre  a  MichilIimaKinac  ^  mais  il  mourut  en 

chemin  de  la  manière ,  que  j'ai  rapportée  dans 
mon  Journal.  Le  P.  Allouez  alla  peu  de  tems 
après  prendre  fa  place  chez  les  Miamis,  donc 
il  a  eu  le  bonheur  de  convertir  un  afiez  grand 
nombre.  Ce  Peuple  ,  ou  on  croit  avoir  la  mê- 
me origine ,  que  les  Illinois,  e(l  d'une  humeur 
aHez douce,  &n  leurs  Midionnairesn'avoienc 
pas  écé  traverfés  par  ceux-là  mêmes  ,  qui 
dévoient  les  foùtenir  dans  leurs  travaux  Apof^ 
toliques ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  toute 
cette  Nation  feroit  préfentement  Chrétienne. 
^Affaires  de  La  Cour  paroi/îbit  toujours  avoir  fort  à 
cœur  TEtabliftement  de  l'Acadie  -,  mais  elle  fiit 
mal  fervie  par  les  Particuliers  ,  qu'elle  avoic 
întérefTés  dans  cette  Entreprifc ,  &  qui  nevour 
loient  pas  comprendre  qu'en  faifant  bien  les 
affaires  du  Roy,  ils  travailleroient  utilement 
pour  eux  -,  ils  n'eurent  pas  même  la  précaution 
d'y  bâtir  un  feul  Fort  ,  fe  croyant  fuffifam- 
ment  à  couvert  par  celui  de  Pcntagoët,  oii  le 
Chevalier  de  Grandfontaine  faifoit  fa  réfiden- 
ce  ,  &  par  celui  de  la  Rivière  de  S.  Jean,où  M. 
de  Marson  commandoit  au  nom  de  ce  Gou-' 
verneur.  .^      ; 

M.  Talon  ,  en  demandant  au  Roy  (on  con- 
gé abfolu  ,  avoir  promis  à  M.  Gilbert  de 
prendre  fa  route  par  l'Acadie  ,  &  de  faire  la 
vifite  de  cette  Province.  Il  reçut  une  répon(c 
favorable ,  &  le  Miniftre  en  lui  envoyant 
l'agrément  de  Sa  Majefté  pour  fon  retour  en 
France  ,  lui  rmrquadans  fa  Lettre  ,  dattée  du 
quatrième  de  Juin  1671.  qu'il  lui  fcioic  plaidf 
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Je  partir  le  plus  tard,  qu'il  pourroit ,  &  de  i6-7i-'j^» 
laillcr  toutes  chofcs  en  bon  état  dans  la  Nou- 
velle France  -,  à  quoi  il  ajoutoit  que  le  Roy 
approuvoit  fort  ledefTèin,  où  il  étoitdepaflêr 
par  l'Acadie.  Outre  les  raifons  ,  qui  avoicnC 
porté  l'Intendant  à  propofer  ce  voyage  ,  il  en 
ctoir  furvcnu  une  autre  beaucoup  plus  im- 
portante. 

Le  Chevalier  Temple  avoir  déclaré  à  M. 
Colbcrt  qu'il  fouhaittoit  de  fe  retirer  fur  les 
Terres  de  France  -,  M.  Talon  eut  ordre  de  trai- 
ter avec  lui,  &  de  l'aflurer  que  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  lui  accordoit  des  Lettres  de 
Naturalité,  &  lui  feroit  encore  d'autres  grâces. 
On  cfpcroit  que  l'Acadie  retireroit  de  grands 
avantages  de  cette  négociation  -,  mais  cite  n'eut  ; 

foint  de  fuite ,  &  je  n'ai  pu  fçavoir  ce  qui  "^ 

avoir  fait  échouer.  L'année  fuivantc  M.  de 
Chambly  releva  le  Chevalier  de  Grandfon- 
taine  à  Pentagoët ,  &  il  y  avoit  tout  au  plusufi 
an  ,  qu'il  étcit  dans  ce  Fort ,  lotfque  le  dixiè- 
me d'Août  de  l'année  1^74.  un  Anplois  ,  qui 
avoir  demeuré  quatre  jours  déguifé  dans  fa 
place  .  le  vint  attaquer  avec  l'Equipage  d'un 
Corfaire  Flamand. 

Cet  Aventurier  avoir  cent  dix  Hommes,  &  les  Angloîc 
M.  de  Chambly  n'en  avoit  que  trente  ,  ^ail.^;ejjjparentdc 
leurs  Pcnragoct  n'étoit  pas  en  état  de  défenfe ,  ju^p^ort^e  la 
êc  le  Gouverneur  fut  furpris ,  parce  que  les  Rivière  Saia( 
deux  Couronnes  éroient  en  paix.  Il  fe  défen-Jcaa, 
dit  néanmoins  avec  beaucoup  de  valeur  -,  mais 
après  une  heure  de  combat ,  il  reçut  un  coup 
de  moufqMcr  au  travers  du  corps ,  qui  l'obli- 
gea de  fe  retirer.  Alors  fon  Enfcigne  Se  tous 
fes  Gens ,  qui  étoient  mal  armés ,  &  plus  mal 
intentionnés  çncore  ^  fe  rendirent  à  difaetlouk 
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Les  Ennemis  envoyèrent  auflî.  tôt  un  D;?ta« 
chement  au  Fort  de  Gemepe  dans  la  Rivicre 
S.  Jean ,  pour  enlever  M.  de  Marfon ,  qui  y 
commandoit ,  &  cela  fut  exécuté  fans  réfii- 
ftance.  Ainfi  TAcadie ,  dont  ces  deux  Fores 
faifoient  toute  la  défenfe,  demeura  expoféc 
aux  courfes  des  Anglois.  L'Auteur  de  cette 
hoftilité  n'avoit  point  de  Commi/Tion  ,  &  fat 
défavoué  j  on  fçut  néanmoins  qu'on  lui  avoit 
donné  à  Bafton  un  Pilote  Anglois ,  &  l'on 
^toit  inftruit  que  les  Baftonnois  ToufFroient 
très  impatiemment  que  les  François  dcmeu- 
ïaflent  les  Maîtres  de  Pentagoët ,  &  du  Fort 
de  S.  Jean. 

Si  là  Nouvelle  France  ef\t  été  tranquille  ,' 
on  eût  pu  reparer  fur  le  champ  ces  pertes ,  & 
prendre  de  bonnes  raefures ,  pour  ne  pas  laif- 
1er  les  Provincv  lifines  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre expofi  "n  ie  pareilles  infultes-,  maïs 
tout  étoit  en  truuole  dans  la  Colonie.  Le  Gou  - 
verneur  Général  s'étoitbroiiillé  avec  IcsEccle- 
iiaftiques  &  les  Miffionnaires  ,  &  fe  broiiilk 
bientôt  avec  M.  du  Chefneau ,  qui  avoit  relevé 
M.  Talon.  L*a'>bé  de  SaligNac  Fenelon, 
qui  étoit  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  ,  fut  mis 
en  prifon ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  prêché  con- 
tre le  Comte  de  Frontenac ,  &  qu'il  avoit  tiré 
des  atteftations  des  Habitans  de  Montréal  en 
faveur  de  M.  Perrot ,  leur  Gouverneur ,  que  le 
Général  avoir  fait  mettre  aux  arrêts. 

On  fe  plaignoit  encore  que  M.  de  Fronte- 
nac avoit  compofé  le  Confeil  Supérieur  de 
Gens ,  qui  étoient  à  fa  dévotion ,  &  que  par-là 
il  s'étoit  rendu  l'Arbitre  fouveraîn  de  la  Juf- 
ftice  ,  &  tenoit  tout  le  Monde  (bus  le  joug  j 
î^u'on  ne  voyoit  que  Sei^ens  en  campagne ,  & 
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^ne  depuis  fix  ou  fept  mois  il  y  avoit  eu  plus 
ac  procès  dans  la  Nouvelle  France ,  qu'on  n'y 
en  avoit  vCi  depuis  foixante  ans.  En  un  mot , 
que  le  Paysétoit  dans  une  extrême  confufion , 
&  que  fi  cela  duroit  encore  quelque  tems ,  il  y 
avoit  tout  à  craindre  pour  la  Colonie. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  tous  les  coups 
de  vigueur ,  que  fit  alors  le  Comte  de  Fron- 
tenac ,  ne  furent  pas  répréhenfibles  ,  quant  aa 
fond  i  mais  lors  même  qu'il  ufoit  le  plusàpro- 

Îios  de  févérité  ,  il  le  faifoit  avec  un  air  de  vio- 
encc ,  &  des  manières  fi  hautaines ,  qu'il  di> 
sninuoit  beaucoup  le  tort  des  Coupables ,  en 
rendant  le  châtiment  odieux  j  ce  qui  le  jettoit 
fouvent ,  &  quelquefois  même  la  Cour ,  dans 
de  très  -  grands  embarras.  Il  s'étoit  furtouc 
extrêmement  laifi'é  prévenir  contre  les  Miffion- 
caires ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  que  fa  mauvaife 
humeur  contre  eux  ne  fît  perdre  à  la  Colonie 
une  de  fes  plus  fortes  Barrières. 

MM.  de  Courcelles  &  Talon  avoîent  jugé 
que , pour  tenincn  bride  les  Cantons  Iroquois , 
il  étoit  nécefiaire  d'attirer  le  plus  qu'il  fcroit 
polfible  de  ces  Sauvages  à  la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine ,  où  nous  avons  vii  que  plufieurs  s'é- 
toient  déjà  établis.  On  avoit  chargé  de  cette 
Commilïlon  le  P.  Fremin ,  qui  s'en  étoit  ac-. 
quité  avec  fuccès  -,  mais  on  reconnut  bien-tôc 
que  leTerrein  de  la  Prairie  n'étoit  pas  propre 
à  porter  les  grains,  que  les  Sauvages  ont  cou- 
tume de  femer  ;  &  la  famine  commençant  à 
fe  faire  fentir ,  la  nouvelle  Peuplade  fut  me» 
nacée  d'une  défertion  générale. 

Pour  éviter  ce  malheur  les  Mi/fionnaîres 
demandèrent  au  Gouverneur  &  à  l'Intendant 
fin  9utrc  emplacement  vis-à>vi8  du  Sault  S^ 
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-    ^  Louis.  Le  Comte  de  Frontenac  ne  répondît 

^'     rien  à  leur  Requête  }  mais  M.  du  Chefneau  , 
oui  jueea  la  retraite  des  Sauvages  inévitable  , 
u  on  leur  refufoit  ce  qu'ils  demandoient ,  le 
leur  accorda ,  &  ils  s'en  mirent  en  po/Teflion. 
On  avoic  bien  prévu  que  le  Général  n'approu- 
veroit  pas  cette  voye  de  fait }  mais  on  n'au- 
roit  jamais  imagine  qu'il  dût  porter  l'empor'- 
tement  aufH  loin ,  qu'il  le  fît  ^  il  s'oublia  véri- 
tablement en  cette  rencontre  d'une  manière , 
qui  ne  parut  pas  même  excufable  à  Tes  meil- 
leurs Amis, 
tes  Hollan-      Les  Iroquois  Chrétiens  rederent  néanmoini 
d  .is  inquiet-  au  Sault  S.  Louis ,  &  la  Cour,  qui  jugea  cet 
teiK  les  Mif-  Etabliflemcnt  néccfTaire,  les  y  maintint  maU 
tZ!fl"       gr^  le  Comte  de  'Frontenac.  Ce  qui  avoit  fur- 
tout  engagé  ces  Néophytes  a  quiter  leur  Pays , 
pour  chercher  un  a(yle  dans  la  Colonie  Fran- 
^oife  ,  c'ed  que  les  Holandois  ayant  en  1^7;. 
repris  Manhatte  ,  &  reconquis  toute  la  Nou- 
velle YorK  ,  qu'ils  ne  gardèrent  pourtant  pas 
lonrems ,  avoient  menacé  les  Minfîonnaircs , 
qui  étoicnc  dans  le  Canton  d'Agnier  de  les  en 
c^naifer  ,  s'ils  ne  fe  retiroientpas  d'eux  mêmes. 
Ils  en  ufoient  ainfî  ,  parce  qu'ils  craignoient 
tout  de  la  part  des  Iroquois ,  iî  cette  Nation 
s'unifToit  aux  François  par  le  lien  de  la  Re.- 
ligion. 

Il  y  a  aufll  bien  de  l'apparence  que  des  lors 
îlfeformoit  quelque  intrigue  parmi  ces  Barba- 
res  pour  recommencer  la  guerre  contre  nous  ; 
car  dès  l'année  fuivante  1674.  M.  de  Fronte- 
nac manda  à  M.  Colbert  que,  fi  les  princi- 
paux Chefs  de  la  Nation  n'avoient  pas  été 
gagnés  par  fes  careflcs  &  par  fcs  prèle ns ,  il 
ne  refleroit  pas  un  féal  François  ca  Canada, 
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Cétoit  un  peu  trop  dire  •,  mais  il  cft  certain  j  ^  _  " 
que  les  Holiandois  follicitoicnt  fous  main  les 
Iroquois  à  reprendre  les  armes ,  &  le  Gouver- 
neur Générai  profita  des  avis ,  qu'il  en  eue  , 
pour  pcrfuader  à  la  Cour  la  néccffité  de  con- 
lerver  Ton  Fort  de  Catarocouy.  Il  ne  s'atten- 
doit  oas  que  la  Cour  en  concluroit ,  comme 
elle  m  ,  qu'il  n'étoit  pas  moins  important  de 
maintenir  l'Etabliffement  des  Iroquois  Chré- 
tiens au  Sault  S.  Louis. 

M.  du  Chefneau  n'avoit  pas  moins  à  fouf-  Pi êtemînn  de 
frirdes  hauteurs  du  Général ,  que  les  Eccle-  i.JcFroncc- 
fiaftiques  &  les  Miflîonnaires ,  &  leur  brouil-  nie  au  Ai  jet  f)« 
leric  avoit  commencé  au  fujet  du  Confeil  pi^^jj^nl^^au 
Supérieur ,  dont  le  Conr'c  de  Frontenac  vou-  confcilsupc. 
loit  réduire  à  lui  toute  l'autorité  ,  jufqu'à  s'ap-  rieOt. 
propricr  le  titre  &  les  fondions  de  Préfident. 
Le  Roy ,  pour  faire  cefler  ces  difputes ,  qui 
allumoient  le  feu  de  la  difcorde  dans  toutes  les 
parties  de  la  Colonie ,  parce  que  les  deux  Chefs 
avoient  chacun  leurs  Parti(ans,  rendit  le  cin- 
quième de  Juin  167 5.  une  Ordonnance,  qui 
régloic  toutes  chofes ,  de  manière  à  donner  lieu 
d'efperer  que  toute  vaine  prétention  ce/ïêroit 
de  part  &  d'autre.  Sa  Majedé  y  confîrmoit  ce 
qui  avoit  déjà  été  décide,  à  içavoir,  que  le 
Gouverneur  Général  auroic  la  première  place 
dans  le  Confeil ,  que  l'Evéaue  auroit  la  (ècon* 
de  ,  6c  l'Intendant  la  troiHéme  -,  mais  que  ce 
feroit  à  ce  dernier  à  demander  les  opinions  ,  à 
recueillir  les  voix ,  &  à  prononcer  les  Arrêts. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  fc  rendit  pourtant 
pas ,  &  fous  différens  prétextes  traita  fort  ma! 
tous  ceux,  qui  en  cela  ,  comme  en  toute  autre 
chofe,  s'oppofcrcnt  à  fes  volontés.  Il  ofamémc 
exiler  de  u  propre  autorité  le  Procureur  Géaé« 
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rai  &  deux  Confcillcrt  -,  il  rompit  ouvcrtcmcnC 

avec  l'Intendant,  &  il  ne  craignit  point  de 

dire  qu'il  étoit  bien  f^ché  de  ne  l'avoir  pas 

fait  mettre  en  prifon  immédiatement  aprôs  le 

départ  des  Vaifleaux  ,  qu'il  auroiteu  le  plaifir 

de  l'y  tenir  deux  années  entières,  parce  qu'il 

falloir  ce  tems-là  j)our  avoir  un  Ordre  de  la 

Cour ,  qui  l'en  fit  lortir. 

Lettres   du      On  ne  put  cacher  lontcms  au  Roy  une  con- 

JRoyàl'intcn-  duite  fi  peu  ibiitenable  •,  mais  il  paroît  qu'on 

dMM  ec  au     aifTimuIa  d'abord  à  Sa  Majefté  une  partfe  des 
Gouverneur     #  .  ^//i  •  •        *^  i 

Mènerai.         écarts  de  ce  Général ,  qui  avoit  en  Cour  de 

puilîans  Protecteurs ,  &  de  grandes  Alliances, 
C'eft  ce  qu'on  peut  inférer  de  deux  Lettres 
écrites  au  nom  de  ce  i^rince ,  &  dattées  du  ip. 
d'Avril  1^79.  Dans  l'une ,  qui  étoit  adrcfTée  à 
M.  du  Chcfncau  ,  le  Roy  marnuoit  à  cet  In- 
tendant qu'il  auroit  évité  toutes  les  violences , 
^ont  il  fe  plaignoit,  fi  ,  fuivant  Tes  ordres,  il 
s'étoit  contenté  d'expofer  fes  raifons  à  M.  de 
Frontenac  ,  &  s'il  lui  eût  obéi ,  en  ravcrtiflanc 
qu'il  donneroit  avis  de  tout  au  Confeil. 

Dans  l'autre ,  qui  étoit  pour  le  Comte  de 
Frontenac,  Sa  Majefté  ,  apri's  lui  avoir  repro- 
ché que  par  fes  prétentions  il  troubloit  la  tran- 
quillité de  la  Nouvelle  France  ,  ajoiitoit  : 
93  Vous  avez  voulu  que  dans  les  Regiftres  du 
95  Confeil   Souverain  vous    fulTiez  qualifié  de 
Dî  Chef  &  de  Prélidcnt  de  ce  Confeil ,  ce  qui  eft 
93  entièrement  contraire  à  mon  Edit  concernant 
«  cet  Etablifiemcnt.  Je  fuis  d'autant  plus  furpris 
95  de  cette  prétention ,  que  je  fuis  bien  afiiiré 
93  qu'il  n'y  a  que  vous  feul  dans  mon  Royaume , 
93  qui  étant  honoré  du  titre  de  Gouverneur  & 
93  Lieutenant  Général  dans  un  Pays  ,  eût  défiré 
«3  d'être  qualifié  Chef  ^  T^éfidentd'un  Confeil  ^ 


©s  iaN.T RANCI.  Liv.  X.    i^r 


pareil  à  celui  du  Canada.  Je  défirc  donc  c]uc«  1675. 

vous  abandonniez  ccrtc  prétention  ,  &  c]ue«* 

vous  vous  contentiez  du  titre  de  mon  Gouver-** 

neur  &  Lieutenant  Générai.  Je  ne  défire  point" 

non  plus  qu'on  donne  le  titre  de  Pré(idcnt  de  ce** 

Conlcil  à  l'Intendant  ^  mais  bien  qu'il  en  ait* 

toutes  les  fondions  i  c'ell-à  dire  ,  que  vous** 

n'avez  aucune  autorité  de  faire  tenir  les  Re-*» 

£;iftrcs  du  Confeil  chez  vous,  ainfi  que  vous»* 

l'avez  prétendu  ,  &  que  vous  l'avez  exigé ,  en-*« 

corc  moins  de  recueillir  les  voix ,  &  de  pronon-  <« 

ccr  les  Arrêts  -,  toutes  ces  fondions  apartien-" 

nent  à  la  Charge  de  Préfidcnt ,  que  j'ai  attachée  « 

à  celle  d'Intendant.  *« 

Le  Roy  dans  cette  même  Lettre  renouvelle  }-^  Tr^^jt^  «le 

fes  ordres  au  fuict  de  ces  Vacabonds,  qu'on'  ^"^^  "  '^*'^*® 

,.    Z.  ^      o        j    n  ■      »  recommence 

nommoit  ordmairemcnt  Courturs  de  Bots ,  i&  ç^  CaHacia» 

déclare  au  Général  qu'il  ne  recevra  fur  cet  ar- 
ticle aucune  excufe  ,  perfuadé  qu'il  ne  tenoit 
qu'à  lui  d'arrêter  le  cours  d'un  tel  défordrc  , 
qui  ruinoit  &  dépcuploit  le  Pays  ,  &  anéantif- 
loit  le  commerce.  Un  autre  point ,  plus  im- 
portant encore ,  fut  un  nouveau  fu jet  de  dé- 
mêlé entre  le  Gouverneur  Général  &  l'Evêquc. 
Nous  avons  vu  les  défordres ,  que  caufoit  par- 
mi les  Sauvages  Chrétiens  la  Traite  de  l'Eau- 
de-vie  j  elle  avoit  recommencé  depuis  quelques 
années  ,  &  produifoit  les  mêmes  effets ,  qui 
avoient  déjà  coûté  tant  de  larmes  à  tous  ceux , 
qui  s'intércfToient  aufalut  de  ces  Peuples. 

L'Evêquc,  le  Clergé,  &  les  MiflTionnaircs  On  prévicû» 
s'en  plaignirent  -,  mais  on  avoit  trouvé  le  fc-  J.*  ^*^"|.  ^" 
cret  de  perfuader  le  Confeil  du  Roy  que  ce  j,Q^"j[g^.j.g  '^ 
commerce  étoit  abfolument  néceflaire  pour 
nous  attacher  les  Naturels  du  Pays  j  que  les 
abus ,  donc  les  £cckiiaD;iqucs  faifoienc  tant 
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*  ^  ^-  -  de  bruit ,  s'ils n'éroicnt  pas  tout-à-fait  imagî* 
naires ,  éroient  du  moins  fort  cxaggsrcs ,  & 
cjuc  leur  zélc  fur  cet  article  ne  fervoit  gu^res 
que  de  prétexte  pour  perfécuter  ceux  ,  cjui  les 
empéchoicnt  de  dominer  dans  le  Pays ,  &  pout 
folliciter  leur  révocation. 

La  prévention  alla  même  fi  loin  ,  que  M. 
du  Chefneau  ayant  écrit  à  M.  Colbert  en  ter- 
mes très-forts  pour  apuyer  le  fentiment  da 
Prélat ,  qui  avoir  fait  un  cas  refervé  de  U 
Traite  de  i'Eau-dc- vie ,  ce  Miniftre  lui  répon* 
dit  qu'en  cela  il  n'agiffoit  point  en  Intendant , 
&  qu'il  devoit  fçavoir  qu'avant  que  d'interdire 
aux  Habitans  un  commerce  de  cette  nature, 
il  faloit  bien  s'aflurer  de  la  réalité  des  crimes  9 
qu'on  prétendoit  qu'il  enfantoit  -,  mais  la  péné- 
tration de  M.  Colbert  ne  le  laifTa  pas  lontems 
dans  l'erreur  à  ce  fujet ,  &  la  pieté  du  Roy  ne 
lui  permit  pas  de  refter  indécis  furuncaftairc, 
que  tant  de  Perfonncs ,  dont  Sa  Majefté  ne 
pouvoit  s'empêcher  d'eftimcr  la  vertu  &  les 
lumières  ,  ne  ccfToient  point  de  porter  au 
pied  de  fon  Thrône  ,  comme  la  chofe  du 
monde  ,  qui  InrérefToit  le  plus  la  Religion 
dans  la  Nouvelle  Fraecc. 

Wît  du  Roy     ïl  y  eut  donc  en  1 678.  un  Arrêt  du  Confcil , 
à  ce  Ai)ec.      datte  du  douzième  de  May ,  lequel  ordonnoic 

X 6 76-78.  qu'il  feroit  fait  une  AiTembléc  de  vint  des 
principaux  Habitans  de  la  Nouvelle  France , 
pour  avoir  leurs  avis  touchant  la  Traite  en 
queftion.  Cela  fait ,  &  les  raifons  apportées  de 
part  &  d'autre ,  le  Roy  voulut  que  l'Archevê- 
,  que  de  Paris  ,  &  le  P.  de  la  Chaise  ,  Con- 
feffeur  de  Sa  Majefté  ,  donnaffent  leur  Juge- 
ment définitif-,  &  l'un  &  l'autre  ,  après  avoir 
conféré  avec  l'Evcque  de  Québec ,  qui  était 


I. 


»E  L  A  N.  T  RANCï.  Lïir.  X.  léy 
•^cnu  en  France ,  jugèrent  que  la  Traite  de  .  ^  „  ' 
rEau-de-vic  dans  les  Habitations  des  Sauva- 
ges  dcvoit  être  défendue  fous  les  peines  les  plus 
griéves.  Il  y  eut  une  Ordonnance  du  Roy ,  c]ui 
apuyacc  Jugement ,  &clle  fut  envoyée  à  M. 
<le  Frontenac ,  à  qui  il  fut  exprefTément  enjoinc 
de  la  faire  exécuter  ^  l'Evêquc  ayant  de  Ton 
côté  engagé  fa  parole  de  réduire  le  cas  refervé 
aux  termes ,  dans  lefquels  l'Ordonnance  étoic 
exprimée. 

Cependant  le  départ  de  M.  Talon ,  &  la    Arrivée  d^ 
mort  du  P.  Marquette  avoient  fait  perdre  de  Sieur  de  la  Sa- 
vue  le  Miciflipi  ,  &  on  ne  prcnoit  aucuncl?  ^"  ^^n^jl*  * 
mefure  pour  en  achever  la  découverte.  Enfin  °^  ""acic 
Robert  Cavelier  ,  Sieur  de  la  Sale  ,  qui 
étoit  pafTé  depuis  quelques  années  en  Améri-» 
que ,  &  qui  n'y  étoit  allé  ,  que  pour  tenter 
quelque  Entrcprifc  ,  capable  de  l'enrichir  & 
de  lui  faire  honneur ,  comprit  que  rien  n'étoir 
plus  propre  pour  le  faire  parvenir  à  Ton  but  , 
que  û'entrer  dans  les  vues  de  M.  Talon  fur  la 
découverte  de  ce  grand  Fleuve ,  &  du  Pays , 
qu'il  arrofe. 

Il  étoit  né  à  Rouen  d'une  Famille  aiféc  5 
mais  ayant  pafTé  pluHeurs  années  parmi  les 
Jefuites  ,  il  n'avoir  point  eu  de  o2.rt  à  l'héri- 
tage de  fcs  Parcns.  Il  avoit   1  elprit  cultivé , 
îlvouloit  fe  diftinguer ,  &  il  fe  fentoit  aflcz 
de  génie  &  de  courage  pour  y  réuffir.  En  effet 
il  ne  manqua  ,  ni  de  réfolution  pour  entre- 
prendre ,  ni  de  conftance  pour  fuivre  une  af- 
faire j  ni  de  fermeté  pour  fe  roidir  contre  les 
obftacles  ,  ni  de  reflburcc  pour  reparer  fes 
pertes  -,  mais  il  ne  fçut  pas  fe  faire  aimer  ,  ni 
ménager  ceux ,  dont  il  avoit  befoin ,  &  dès 
qu'ii  eut  de  l'autorité ,  il  l'ézcrça  avec  dureté 
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167^-78.  ^  ^^^^  hauteur.  Avec  de  tels  défauts  il  nÔ 
pouvoit  pas  être  heureux  :  nufli  ne  le  fut-il 
point, 
îl  entreprend     Le  premier  projet ,  qu'il  forma ,  &  qui  l'en- 
<l'aclicvec  la   gagea  à  paiTcr  les  Mers ,  fut  de  cnercher  un 
découverte  du  palTage  au  Japon  &  à  la  Chine  par  le  Nord, 
^^^»^''^'-       ou  par  rOueft  du  Canada  j  &  quoique  dé- 
pourvu généralement  de  tout  ce  qui  étoit  né-* 
ceiTaire  pour  une  pareille  Entreprife,  fk  qu'il 
fe  trouvât  même  les  premières  années  fort  à 
l'étroit  dans  un  Pays,  où  il  n'a  voit  rien  ap- 
porté ,  &  où  il  n'y  avoit  nulle  reflburce  contre 
l'indigence ,  il  ne  fe  rebuta  point  ;  il  fe  fit  des 
Amis  &  des  Protedcurs  ,  &  il  s'occupa  avec 
une  application  incroyable  à  acqirerir  les  con- 
noijOTances  ,  &  à  fe  ménager  les  autres  fecours , 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin  pour  fon  dcf- 
icin. 

!l  étoit  dans  cette  occupation ,  lorfque  Jollet 
arr';  va  à  Montréal  avec  la  nouvelle  de  fa  décou- 
verte. Non-feulement  il  ne  douta  point , 
quand  il  eut  entretenu  ce  Voyageur ,  que  le 
Miciffipi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golphc 
Mexique  i  mais  il  fe  flatta  encore  qu'en  remon- 
tant ce  Fleuve  au  Nord ,  il  poutroit  découvrir 
ce  qui  faifoit  l'objet  de  tes  recherches ,  & 
qu'en  tout  cas  la  feule  découverte  de  fon  em- 
bouchure le  conduiroit  à  quelque  chofe  ,  qui 
ctabliroit  fa  fortune  &  fa  réputation.  Il  avoic 
très-bien  réufTi  à  gagner  les  bonnes  grâces  du 
Comte  de  Frontenac ,  dont  il  avoit  étudié 
avec  foin  les  inclinations  :  il  s'ouviit  à  lui  de 
fon  deffcin  ,  &  ce  Général  lui  promit  de  l'aider 

,^^^'^^r  de  tout  fon  pouvoir. 

France  1   ce  .1        1     r     >  •  «t  r  11    •    r 

oii'il    obtient     La  première  choie ,  a  quoi  y}  ralloit  longer, 

Jii  Rcy.       jc'étoic  à  fe  mettre  en  fonds  y:poUr .  les  frais  de 
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eêttc  expédition  ,  à  fe  faire  revctir  d'un  carac-  TTTrTT" 
/  ^  1.         •  A      _    >      1       •     1      r  1670-75. 

tére,  t]ui  lattronsat,  &  a  obtenir  des  forces 

capables  de  tenir  les  Sauvages  en  refpeâ:.  La^J^  ^^  ^1* 

Sale  avoit  fait  a  loilir  toutes  ces  réflexions ,  &  qu'il   obticnc 

ion  plan  écoit  towt  dreiré  dans  fa  tête.  Il  fça-ciu  Ko/. 

voit  combien  le  Fort  de  Catarocouy  tenoit  au 

cœur  du  Comte  de  Frontenac  -,  il  lui  propofa 

ci'cn  augmenter  Ic^fortifîcarions ,  d'y  mettre 

une  Gaunifon  capable  de  le  défendre  contre 

ks  entrcprifes,  que  pourroicnt  faire  les  Iro- 

quois ,  s'ils  rcccmmençoicnt  la  guerre  ,  d'y 

établir  des  Habitans ,  afin  d'en  pouvoir  tirée 

dans  le  belbin  des  Hommes  Se  des  provifions  , 

&:  d'y  conftruire  des  Barques ,  pour  naviguec 

fur  le  Lac  Ontario. 

Rien  n'étoit  mieux  pcnfé  «  n'y  regardât-oa 
que  l'utilité  de  la  Colonie  ,  &  le  Général  fut 
d'avis  que  ta  Sale  paffât  en  France  pour  com- 
muniquer (on  dellcinau  Miniftrc.  Il  s'embar- 
<]ua  donc  fur  le  premier  Bâtiment ,  qui  partie 
de  Québec.  En  arrivant  à  la  Cour ,  il  apprit 
la  mort  de  M.  Colbert ,  &  rendit  au  Marquis 
de  Seignelay  ,  qui  occupoit  la  place  de  Cori 
Père  dans  le   Département  dî  la  Marine  ,  la 
lettre  du  Comte  de  Frontenac  ,  dont  il  étoic 
Porteur  :  il  eut  enfuite  plufieurs  entretiens 
particuliers  avec  lui ,  &:  ce  Miniftre ,  qui  goûta 
(on  efprit  ,  lui  fit  obtenir  du  Roy  tout  ce  qu'il 
pouvoit  fouhaiter.  Sa  Majefté  lui  fît  expédier 
des  Lettres  de  Noblelle  ,  lui  accorda  la  Sei- 
gneurie de  Catarocouy  ,  6c  le  Gouvernement 
du  Fort,  à  condition  qu'il  lebâtiroit  de  pierres, 
&  le  revêtit  de  tous  les  pouvoirs  nécefTaires 
pour  faire  librement  le  commerce  ,  &  pour 
continuer  les  découvertes  commencées. 

Le  Prince  de  Conti ,  auprès  duquel  il  avoit 
Tom,  II,  M 


i€6    Histoire    Générale 


1^7^-78.  trouvé  de  l'accès,  Tavoit  fort  apuyé  auprèsdu 
LeChevalie  ^^^  >  ^  ^^°^^  beaucoup  contribué  à  lui  faire 
de  Tond    fg  obtenir  toutes  k*  grâces ,  dont  je  viens  de 
joint  à  lui.     parler.  Pour  toute  reconnoi (Tance  il  exigea  de 
lui  qu'il  acceptât  un  Officier  ,  a[ue  ce  Prince 
honoroit  de  fa  bienveillance  &  defon  eftime. 
II  fe  nommoit  le  Chevalier  T  o  n  t  i ,  &  il 
avoir  déjà  dans  la  Nouvelle  France  un  F lere  , 
qui  y  ell  mort  Capitaine  (  ^  ).  La  Sale  regar- 
da cette  demande  du  Prince  comme  une  nou- 
velle faveur ,  &  en  effet  Tonti  a  toujours  été 
très-attaché  à  fes  intérêts  ,  &  lui  a  rendu  de 
très  -grands  fervices.  Il  avoir  fervi  en  Sicile  , 
oii  il  ivoit  eu  une  main  emportée  d'un  éclat 
de  Grenade ,  &  il  s'en  écoit  fait  mettre  une 
de  fer  dont  il  fe  fervoit  très-bien. 

Le  quatorzième  de  Juillet  1678.  la  Sale  & 

Divcrfcs    i-onf  i  s'embarquèrent  à  la  Rochelle  avec  trente 
aventures    de-,  ^  ■  1   r       1    -i  •     i      t^-i 

M.  Ac  la  Sale.  Hommes ,  parmi  leiquels  il  y  avoir  des  Pilotes 

—  — - —  &  des  Ouvriers  ,  &  ils  arrivèrent  à  Qjiebec  le 
*  7  quinzième  de  Septembre.  Ils  y  fejournerent 
fort  peu  ,  parce  qu'ils  vouloient  profiter  de  la 
belle  faifon  pour  fe  rendre  à  Catarocouy  ,  oii 
ils  menèrent  avec  eux  le  P,  Louis  Hennetin  , 
Recollet  Flamand ,  qui  les  accompagna  depuis 
dans  la  plupart  de  leurs  voyages.  Le  premier 
foin  de  M.  de  la  Sale  en  arrivant  à  Cataro- 
couy ,  fut  de  faire  travailler  au  Fort ,  qui  n'é- 
toit  que  de  pieux  ;  il  fit  en  même  tems  conf- 
ftruiie  une  Barque  ,  &  ces  travaux  furent 
achevés  avec  une  promptitude  ,  qui  donna  une 
grande  idée  de  l'ac^livité  du  nouveau  Gouver- 
neur. 

Il   conduifit  enfuire  lui-même  fa  Barquç 
jufqu'à  Niagara ,  où  il  traça  un  nouveau  Fort  ; 

(d)  Ils  étoicnt  Fils  Je  l'Auteur  de  la  Tontin*, 
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îî  en  charsTca  le  Chev-alier  de  Tonti ,  à  qui  il  ' 
lailfa  trente  Hommes  ,  donna  fcs  ordres  pour 
la  conftrudion  d'une  féconde  Barque  à  l'entrée 
du  Lac  Erié ,  audeflus  de  la  chiite  de  Niagara  , 
parcourut  à  pied  tout  le  Canton  de  Tfonnon- 
chouan,  fit  le  refte  de  l'hyver  quantité  d'autres 
courfes ,  qui  n'avoienc  point  d'autie  objet, 
que  le  commerce  des  Pelleteries ,  revint  par 
Terre  à  Catarocouy ,  &  renvoya  une  féconde 
fois  fa  Barque  à  Niagara  ,  chargée  de  provi- 
{îons  &  de  marckandifes.  Elle  fit  enfuite  plu- 
fieurs  voyages  afl'ez  heurcufement  j  mais  le 
Pilote  l'ayant  un  jour  trop  aprochée  de  Terre , 
elle  fc  briia. 

Ce  contrf^tems  ne  déconcerta  point  M.  de  la  ■ 
Sale  '.  il  répara  bientôt  cette  perte  ,  s'occupa 
tout  le  printems&  tout  l'été  de  l'année  i6y<-). 
à  remplir  fon  Magafin  de  Niagara ,  &  à  vifiter 
les  dincrentes  Nations  Sauvages ,  avec  qui  il 
vouloir  faire  le  commerce ,  ou  dont  il  efperoit 
de  tirer  deslumiertis  pour  fes  découvertes.  Le 
Chevalier  de  Tonti  faifoit  la  même  chofe  de 
fon  côté.  Enfin  vers  la  mi- Août  la  Barque, 
qui  avoir  été  conftiuite  à  l'entrée  du  Lac  Erié  , 
étant  en  état  de  faire  voile ,  la  Sale  s'y  embar- 
qua avec  f|uaiante  Homm.es ,  parmi  lefquels  il 
y  avoit  trois  Percs  Recolets  ,  &  prit  la  route 
de  MichillimaKinac.  Il  cfTuya  dans  cette  tra- 
verfc  une  rude  tempête  ,  qui  dégoûta  une  bon- 
ne partie  de  fes  Gens ,  pluf  eurs  mêmes  défer- 
rèrent ;  mais  le  Chevalier  de  Tonti ,  qui  avoit 
pris  un  autre  chemin  ,  les  ayant  rencontrés , 
fut  affez  heureux  pour  les  engager   prefque 
tous  à  le  fuivre. 

De  MichillimaKinac /e  Griffon  ^  c'éroir  le  je'. 
ttom  de  la  Barque ,  paila  à  la  Baye  ,  d'où  M.  ^'^^-' 
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de  la  Sale  la  renvoya  chargée  de  Pelleteries  .1 
Niagara.  Pour  lui  il  fe  rendit  en  Canot  à  la 
Rivière  aS'.  Jojiph  ,  où  il  y  avoit  dès  lors  une 
Bourgade  de  Miamis  ,  que  le  P.  Allouez  cul- 
tivoit  avec  alTez  defuccès,  &  où  le  Chevalier 
de  Tonti  l'alla  réjoindre.  Us  n'y  relièrent  pas 
loiitems.  Tonti  defcendit  aux  Illinois,  &  la 
Sale  retourna  à  Catarocouy  ,  où  il  apprit  ea 
arrivant  qu'on  ne  doutoit  prcfquc  plus  de  la 
perte  du  Griffon.  En  effet  on  n'en  a  point  eu 
de  nouvelles  bien  certaines'dcpuis  Ton  départ 
de  la  Baye. 

Quelques-uns  ont  rapporté  que  les  Sauvages 
n'eurent  pas  plutôt  apciçii  ce  grand  Bâtiment 
voguer  fur  leurs  Lacs ,  qu'ils  fe  crurent  perdus , 
s'ils  ne  vcnoient  à  bout  de  dégoûter  les  Fran- 
çois  de  cette  manière  de  naviguer  j  que  les  Iro- 
quois  en  particulier  fongeant  dès  lors  à  rom- 
pre avec  nous  ,  profitèrent  de  cette  occafîoii 
pourjetter  de  la  défiance  contre  nous  parmi 
les  Nations  Algonquines  j  qu'ils   réulfirent 
furtout  à  l'égard  des  Outaouais  ,  &  qu'une 
Troupe  de  ces  derniers  ayant  vu  le  Griffon  à 
l'ancre  dans  une  Anfe ,  y  étoit  accourue' ,  fous 
prétexte  de  voir  une  chofe  auffi  nouvelle  pour 
eux  -,  que  comme  on  ne  fe  déficit  point  d'eux , 
on  les  laiffa  entrer  dans  la  Barque  ,  où  il  n'y 
avoit  que  cinq  Hommes  ,  qui  furent  égorgés 
par  ces  Barbares  j  que  les  Alfaffms  enlevèrent 
toute  la  charge  du  Bâtiment ,  &  y  mirent  en- 
fuite  le  feu.  Mais  comment  auroit-on  pu  fça- 
"voir  toutes  ces  circonltances ,  puifque  d'ail- 
leurs on  aifure  qu'aucun  Outaouais  n'en  a  ja- 
mais parlé  ? 
Illinois      ^^  malheur  fut  fui  vi d'un  autre ,  auquel  M.' 
^^aéiaits'  àa  la  Sale  ne  fut  pas  moins  feafiblç,  La  Na* 
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tîon  f  fur  laquelle  il  avoit  le  plus  compte  pour  i  ^  y 
le  fucccs  de  Ton  entreprife  ,  étoic  rHlinoife  ,  . 
alors  crès-nombrcufc  ,  &  qui  occupoit  plufieurs  quois. 
Poftes ,  dont  on  pouvoit  faire  cîes  entrepôts 
commodes  entre  le  Canada  &  le  Miciffipi.  Cô- 
toie pour  s'ailiirer  de  ces  Sauvages ,  que  le  Che- 
valier de  Tonti  s'étoit  avancé  de  ce  côté-là  , 
&  il  avoit  rcufli  fans  peine  à  les  mettre  dans 
fcs  intciêts  ;  mais  comme  il  croie  très  peu  ac- 
compagné .^  il  ne  put  empêcher  Tes  nouveaux 
Allies  de  leccvoir  prcfque  fous  Tes  yeux  un 
rude  cchec  de  la  part  des  Iioquois  ,  qui  n'ayant 
pu  venir  à  bout  de  les  broiiiller  avec  les  îran- 
çois ,  vouloien.,  avant  que  de  nous  déclarer 
la  guerre,  les  mettre  hors  d'état  de  nousfecou- 
rir ,  les  furprirent  ,  &  en  taillèrent  en  pièces 
un  très-grand  nombre. 

La  Sale  fe  voyoit  alors  dans  une  (ituation  Fcrn-'e 
bien  fâcheufe  ,  il  avoit  coût  à  craindre  de  laM.  de  la 
part  des  Iroquois ,  qu'il  devoit  s'attendre  de^^"^  '" 
trouver  «lar  tout  dans  (on  che  nin  :  les  Ou-  ^""* 
taouais  étoient  fufpeds  ,  &  il  ne  pouvoit  fe 
fier  à  ceux-mêmes  d'entre  les  François ,  qui 
ctoient  fous  fes  ordres ,  &  dont  quelques-uns 
attentèrent ,  dit-on  ,  plufieurs  fois  à  Ca  vie. 
Ils  firent  plus ,  s'il  eft  permis  d'ajouter  foy  à 
ce  qui  s'en  publia  dans  le  tems,  ils  follicite- 
rent  plufieurs  fois  fes  propres  Alliés  à  fe  foule- 
ver  contre  lui ,  &  pour  les  y  engager ,  ils 
n'eurent  poini  honte  de  leur  dire  qu'il  s'en- 
tendoit  avec  les  Iroquois  pour  les  faire  tous 
périr. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaîtes  chez  les  Illinois, 
&  s'aperçut  bientôt  qu'ils  ctoient  un  peu  chan- 
gés à  fon  égard  ;  il  fe  crut  même  au  moment 
d'avoir  fur  les  bras  toute  cette  Nation  ,  &  de 
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16-7  a,     "^  pouvoir  compter  fur  aucun  des  Siens.  Il  ne 
fît  néanmoins  paroîtrc   aucune  crainte  j  au 
contraire  jamais  il  ne  montra  plus  de  ftrmeté 
&  de  rcfolution.  Par-là  ilfc  fiteftimcr  j  mais 
il  voulut  un  peu  trop  fe  faire  craindre  -,  ce 
fut  toujours  fon  arand  défaut ,  &  la  princi- 
pale Iburce  de  (es  malheurs.  11  ne  put  aulïi 
jamais  gagner  fur  foi  d'être  moins  diflTimulé  , 
&  de  s'humanifer  avec  ceux  ,  dont  il  avoit  le 
plus  de  befoin  ,  &  il  ne  fît  pas  affez  reflexion 
c]ue  fi  les  pieds  &  les  bras  ne  fçauroicnt  agir  , 
c]ue  par  la  direction  de  la  tête  ,  elle  ne  peut 
rien  exécuter ,  que  par  leur  miniftere. 
On  veut  rcîn-     Sur  la  fin  de  cette  année  il  perdit  encore 
f  oiiouiier.     j,„g  çamc  de  fes  Gens ,  &  de  ceux-mêmes  , 
en  qui  il  fe  confioit  le  plus.  Ces  Perfide» 
avoient  complotté  de  l'empoifonner ,  &  de 
faire  le  même  traitement  à  tous  reux ,  qu'ils 
connoilToien:  lui  être  plus  finccrement  afFec- 
lionnés.  Ils  furent  découverts ,  &  ils  n'eurent 
plus  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  fe  fauver  , 
comme  ils  firent-  La  Sale  les  remplaça  par  une 
Troupe  de  jeunes  Illinois ,  qu'il  trouva  de 
bonne  volonté  ,  &  fong<;a  tout  de  bon  à  com- 
mencer fes  découvertes.  Il  décacha  d'abord  un 
nommé  D  a  c  a  n  avec  le  P.  Hennepin  pour 
remonter  le  Micifiipi  au  deiTus  de  la  Rivière 
des  Illinois  ,  &  s'il  étoit  poflible ,  jufqu'à  fa 
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Ces  deux  Voyngeurs  partirent  du  Fort  de 

^^^^^[''^V^Crevecœur  le  vint-huit  de  Février ,  &c  étanc 
par    le    Siwur  ,    ^         ix*'-/t-i  ^  •   r 

Dacauôc  le  P.  ^"^^'^^  "^"^  '^  Micmipi ,  le  remontèrent  jul- 
Hcnncpin.  ques  vers  les  quarance-fix  dégrés  de  Latitude- 
Nord  :  là  ils  furent  arictéspar  une  chute  d'eau 
afiez  haute ,  qui  tient  toute  la  largeur  du 
fleuve  ,  &  à  laquelle  le  P.  Hennepin  donna 
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îc  nom  lie  Sault  de  S.  Antoine  de  Padou'é.  Ils 
tombèrent  alors,  je  ne  fçai  par  cjuel  accident , 
entre  les  mains  des  Sioux  ,  qui  les  retinrent 
a/Tcz  lontems  Prifonniers  -,  mais  qui  ne  les 
maltraitèrent  point,  lis  furent  ennn  délivrés 
par  des  François  venus  du  Canada  :  enfuite  ils 
defcendirent  le  Fleuve  jufqu'à  la  Mer,  puis 
retou'-nerent  au  Fort  de  Crcvecocur  ,  fans 
qu'il   leur  fiît  rien  arrivé  de  confiderabic  j 
quoiqu  en  difc  le  Roman  publié  fous  le  nom 
du  Cnevalier  de  Tonti ,  qui  leur  fait  rencon- 
trer pluficurs  Habitations  Françoifes  fur  le 
Miciflipi ,  trouver  la  fource  de  ce  Fleuve  fur 
une  haute  Montagne  ,  &  pouffer  leur  courfc 
jufqu'au  Lac  des  Afîiniboils. 

Il  faut  dire  la  même  chofedes  Miftions  des 
Recollets  ,  qu'on  trouve  marquées   fur  les 
Cartes  en  plufîeurs  endroits ,  &  quidéfignenc 
tout  au  plus  des  lieux  ,  où  le  P.  Hennepin  a 
dit  la  Meffe ,  ou  planté  de:>  Croix.  Ce  Reli- 
gieux ne  fçavoit  pas  un  mot  des  Langues  de 
tous  ces  Peuples ,  &  ne  s'eft  jamais  arrêté 
chez   aucun  que  pendant  fa  captivité  chez 
les   Sioux.    La   fource  du  MicilTipi  efl  en- 
core inconnue*  ;  le  Lac  des  AlRniboils  cfl  fore 
éloigné  des  lieux  ,  où  ont  été  les  deux  Voya- 
geurs ;  &  il  eft  certain  qu'alors  les  François 
n'avoient  aucun  Etablifïement  fur  les  bords 
du  Fleuve  ,  qu'ils  defcendirent.  Il  efl  même 
afiez    difficile  de  comprendre  comment  ils 
ont  pu  aller  jufqu'à  fon  embouchure ,  le  dcf- 
cendre  &  le  remonter  jufqu'aux  quarantc-fîx 
dégrés  ,  refter  Prifonniers  pendant  plufîeurs 
mois  parmi  les  Sioux  ,  &  cela  en  moins  d'une 
année.  Auffi  n'a-t-on  jamais  cru  en  Canada 
qu'ils  ayent  fait  autre  cnofe ,  que  de  retourner 
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j  6  8  o.     ^^^  fort  de.  Crevecociir  par  le  mcmc  chemin  , 
qu'ils  avoicnt  pris  ca  montant  jafcju  au  Saule 
S.  Antoine, 
tl  hârit  un      Quoiqu'il  en  foit ,  ('     «ouvcaux  embarras 
nou.cau  roi',  fur  venus  à  M.  cîe  la  '     ., ,  après  le  départ  J/. 
Dacan  &  du  P.  Hennepin  ,  le  retinrent  dans 
fon  Fort  de  Crevecocui  jufqu'au  mois  de  No- 
vembre ,  &  l'oblio-crcnt  enfuire  à  retourner 
à  Catarocouy.  Chemin  faifant  il  apperçut  fur 
la  Rivière  des  Illinois  ,  qu'il  remontoit ,  un 
tmpiaccmciu  ,  qui  lui  parut  fort  avantageux 
pour  la  conftrudion  d'un  nouveau  Fort  j  il 
r.n  traça  le  plan  ,  appcUa  M.  de  Tonti  qu'il 
chargea  de  le  bâîir  ,  &  continua  fa  route. 
Tonti  avoir  à  peine  commencé  l'ouvrage,  qu'il 
reçut  avis  que  les  François  ,  qu'il  avoit  laifTés 
dans  le  Fort  de  Crevecceur  ,  s'étoient  foulc- 
\és.  Il  y  courut  ,   &  n'y  trouva  plus  que  fept 
ou  huit  Hommes,  le  rcfte  s'étoit  fauve, 
avec  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  emporter. 
Nouvelles        Feu  de  tems  après  les  Iroquois  parurent  au 
liofkilités  des  nombre  de  fix-cent  Guerriers  à  la  vue  des  Ha- 
iro.jitois  con  bîtations  Illinoifcs  ,  6c  cette  irruption  ayant 
augmente  la  déhance  des  Ilhnois  contre  les 
François ,  le  Chevalier  de  Tonti  fe  trouva 
dans  un  étrange  embarras.  Le  parti  ,  qu'il 
prit ,  fut  de  fe  faire  Médiateur  entre  les  deux 
Nations  Sauvages ,  &  il  employa  avec  fuccès 
jdans  cette  négociation  les  PP.  Gabriel  de  la 
RiBOURDE,  &  Zenobe  M  a  m  b  r  e'  , 
Recollets ,  qui  étoient  demeurés  avec  lui  à 
Crevecœur.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  durée  , 
&  les  Iroquois  devenus  plus  fiers  par  la  crainte, 
qu'on  paroifToit  avoir  d'eux,  recommencèrent 
bientôt  leurs  hoftilités. 
M.  de  Frontenac ,  dans  une  Lettre ,  qu'il 
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écrivit  nu  Roy  le  fécond  de  Novcinbio   Je     j  ô'i'oT* 
raniK^efuivantc  1681.  piéccmluueccttcL'iicnc  .  ,  . 

des  Iioq-iois  contre  les  Illinois  etoit  tomcntt'Cj'^,^^^  ^^  n  /op.- 
par  les  Anglois  .  &  par  les  Ennemis  de  M.  dcncs  .Luinev 
la  Sale  -,  mais  il  n'expliciuc  point  quels étoient les    Sauv^af>,c.s 
CCS  tnncmis  de  M.  de  la  Sale.  A  la  vérité  cc'-"""'-'"';^'^  ^ 
VoyniTcur  en  avoit  un  grand  nombre  dans  la"^"^^      **"*' 
Colonie ,  &  c'étoit  (on  Privilège  cxclufif  pour 
le  commerce ,  &  plus  encore  la  manière  ,  dont 
il  le  faifoit  valoir  ,  f|ui  les  lui  avoicnt  fufci- 
tés  ;  mai«;  il  a'eft  guère  vraifcmblable  qu*i*ij 
cufTent  voulu  pour  le  perdre  ,  s'expofcr  à  fe 
perdre  eux-mêmes.  Je  fçai  que  la  pafllon  mène 
quelquefois  beaucoup  plus   loin  ,   qu'on  ne 
voudroit  aller  j  mais  il  faut  quelque  cliofe  de 
plus  ,  que  des  conjeâ:urcs  ,  pour  former  de 
pareilles  accufarions,  &  un  des  défiuts  du 
Comte  de  Frontenac  étoic  de  donner  une 
grande  liberté  à  fes  foupçons. 

Quant  aux  Anglois,  on  avoit  plus  u'unc  L'AcaJiercf- 
raifon  de  les  croire  Auteurs  de  cette  rupture  ,tic  '^  '  '  ' 
&  ce  n'étoit  pas  feulement  du  côte  des  Illi-*'^ 
nois ,  qu'ils  cherchoient  à  nous  fufciter  des 
affaires  par  le  moyen  des  Iroquois.  Voici 
quelle  étoit  en  cela  leur  \\ié.  L'Acadie ,  le 
Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  &  celui  de  Pen- 
tagoët  avoient  été  pour  la  quatrième  fois  ref- 
titués  à  la  France  parles  Ang;lois,  &  M.  de 
Chambly  en  avoit  été  nommé  Gouverneur , 
n'ayant  eu  auparavant,  non  plus  que  le  Che- 
valier de  Grandfontainc ,  que  le  titre  de  Com- 
mandant. 

Il  s'étoit  formé  depuis  une  petite  Bourgade 
au  Port  Royal ,  qui  dès- lors  devint  la  Capi- 
tale de  ce  Gouvernement ,  lequel ,  outre  l'A- 
cadie  ,  comprenoit  toute  la  Côte  MèriJion- 
pale  de  la  Nouvelle  France ,  mais  qui  fut  tou- 
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1680.  joi^fs  fiiboidonné  au  Gouverneur  General.  A 
la  vérité  rien  n'ccoit  plus  mifcrable  ,  que  ccc 
EcnbUlfcmcnt  j  Se  cuoiquc  tous  ceux  ,  que  le 
hazard  ,  ou  leurs attaircs  particulières  condui- 
foicnt  dans  ces  Quartiers-là,  ne  cefTaircnc  cic 
rcprcfenter  le  tort,  qu'on  avoit  de  néjrligcr 
de  peupler  &  de  fortifier  de  fibeilcs  Provinces  i 
leurs  remontrances  ne  produifirent  rien  ,  & 
ne  firent  point  taire  ceux  ,  qui  continuoient 
à  publier  que  l'Acadic  n'cftoit  bonne  à  rien. 
les  Angiois  ^es  Anclois  au  contraire  s'en  apnrochoienc 
^c  nouveau,  toujours  le  plus  près  qu  ils  pouvoienr ,  &: 
après  la  reftitution  de  Pcnrngocc ,  ils  avcicnt 
bâti  entre  ce  Pofte  &  le  Kinibequi ,  un  bon 
Fort  en  un  lieu  ,  qui  portoit  le  nom  de  P^w- 
kuit.  Les  Abcnaquis  f  aufqucls  ce  Tcrrein 
appartenoit ,  le  trouvèrent  trcs-mauvais ,  & 
les  Anglois  s'aperçurent  bientôt  qu'ils  avoient 
<3ans  ces  Sauvages  de  fâcheux  Voifîns.  Us  cru- 
rent  que  pour  n'en  avoir  rien  à  craindre  ,  il 
falloit  les  mettre  aux  prifes  avec  les  Iroquois, 
qui  ne  fc  firent  pas  beaucoup  prier  pour  entrer 
en  guerre  avec  les  Abénaquis.  Ceux-ci  trop 
foibles  pour  réfifter  en  même  tems  aux  An- 
glois  &  aux  Iroquois  ,  furent  Contraints  de 
s'accommoder  avec  les  premiers. 

Alors  le  Commandant  du  Fort  dcPemkuic 
porta  fcs  prétentions  plus  loin  »  &  il  ne  fc 
trouva  Perfonne  pour  lui  faire obftacle.  M.  de 
Chambly  venoit  de  pafTcr  au  Gouvernement 
de  la  Grenade ,  &  l'Acadic  n'avoir  point  encore 
de  Gouverneur  nommé  :  elle  n'éroit  foûtenuc, 
ni  du  côté  de  Québec  ,  ni  du  côté  de  la  France; 
de  forte  que  Pentagoet  &  le  Fort  de  la  Rivière 
Saint  Jean  furent  envahis  fans  réfiftance.  Les 
Habita  05  4u  Port  Royal ,  qui  virent  l'orage 
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pxèt  à  fondic  fur  eux  ,  prirent  le  parti  Hc  trai- 
ter avec  les  Anirlois  ,  lans  ^ue  M.  de  la  Val- 
licrc  ,  qui  les  commandoit  fur  une  (impie 
Commiltion  du  Comte  de  Irontenac  ,  piit  les 
cil  empêcher.  Ainfi  les  Anglois  devinrent  pour 
la  cinquième  fois  Maîtres  de  TAcadie,  6c  de 
tout  ce  qui  la  féparc  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Jufcjucs-là  les  Iroquois  ne  s'étoient  point  Le  Chcvnli^r 
encore  ouvertement  déclarés  contre  les  Fran-dc  Tonti   cU 
çois:  ils  entreprirent  cnlîn  de  IcschalFer  de  la"^>l'l^'^<^'^''»"- 
Rivière  des  Illinois,  &  le  Chevalier  de  Tontiy|J.r^.''|j.g  [Hj* 
ayant  eu  avis  qu'une  Armée  de  ces  Barbares nois. 
venoit  pour  l'invcftir  dans  Ton  Fort  de  Crc- 
vecœur  ,  ne  crut  pas  devoir  les  y  artendrc  , 
&  fe  retira.  M.  de  Frontenac  dans  fa  Lettre  au 
Roy  ,  que  j'ai  déjà  citée  ,  dit  que  Tonti  avoit 
été  pourfuivi  &:  blefTé  ,  &  le  P.  Gabriel  de  la 
Ribourde  tué  par  les  Iroquois.  Il  le  crut  ainft 
apparemment  l'ur  les  premiers  bruits  ,    qui 
prefque  toujours  exaggerent  les  défavant.igcs. 
La  vérité  e(l  que  Tonci  ne  fe  croyant  pas  cit 
état  de  défendre  Ton  Fort^tontre  les  Iroquois  , 
en  foitit  l'onzième  de  Septembre  i  ffSo.  avec 
cinq  François  ,  qui  faifoient  toute  fa  Garnie 
Con  ,  Sk  les deux  Pères  Recollets  ,  que  j'ai 
déjà  nommés  -,  mais  il  ne  fut  point  fuivi ,  ou 
du  moins  il  n'y  eut  aucune  adion  entre  lui  ôC 
les  Iroquois. 

Apres  qu'il  eut  fait  cinq  lieues  en  rcmon-  Un  Pet*  R.'- 
tant  la  Rivière  des  Illinois,  il  s'arrcta  pourc^'ll.' tu 
faire  fécher  des  Pelleteries  ^  &  le  P.  Gabriel  ^'■'^  - 
s'étant  un  peu  écarté  dans  le  Bois ,  en  recitant 
fon  Office  ,  fut  rencontré  par  des  Kicapous , 
qui  le  ruèrent ,  apparemment  pour  avoir  fa 
aépoiiillc.  C'étoit  un  faint  Religieux  ,   fort 
cftimé  dans  la  Nouvelle  France  pour  fa  vertu 
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,1^80.     ^  ^^  inodeftie  ,  &  qui  avoir  plus  coniuhé  fort 
courage  que  fes  ^^rces ,  avant  que  de  s'enga- 

fcrdans  une  expédition  ,  de  laquelle  fon  à;j;e 
e  foixance  &:  onze  ans  ne  devoit  pas  lui  ré- 
pondre qu'il  verroit  la  fin.  Cette  difgrace  re- 
tarda de  quelques  jours  la  marche  du  Cheva- 
lier de  Tonti ,  qui  alla  pafTer  l'iiyver  dans  la 
Baye  du  Lac  Michigan. 
"M.  de  la  Sale      M.  de  la  Sale  n  avoit  pu  êtte  informé  de 

"  commencement  du  printems  de  l'année  fui- 

vante  étant  allé  au  Fort  de  Crevecœur  ,  il  n'y 
trouva  perfonne.  Il  y  mit  une  nouvelle  Gar- 
nifon  ,  envoya  des  Ouvriers ,  pour  travailler 
au  fécond  Fort,  qu'il  avoit  tracé  l'année  d'au- 
paravant ,  &  qui  fut  nommé  le  Fort  de  Saint 
Louis ,  &  fe  rendit  à  Michillimakinac  ,  où  le 
Chevalier  de  Tonti  étoit  arrivé  un  peu  aupa- 
ravant avec  fa  Troupe  :  ils  en  repartirent  tous 
cnfemble  vers  la  fin  d'Août  ,  pour  aller  à 
Catarocouy  ,    &  trois   mois  s'éc.int  pafles  à 
courir  de  côté  &  d'être  ,  pour  faire  de  nou- 
velles levées  de  François ,  &  amafîer  des  pro- 
•vifions  ,  la  Sale  prit  la  route  des  Illinois  avec 
tout  fon  Monde  ,  &  trouva  fcs  deux  Forts 
dans  l'érat ,  où  il  les  avoit  laifTés. 

Il  defccnditenfuite  la  Rivière  des  Illinois, 
&  le  deuxième  de  Février  i68i.  ilfetrouva 
fur  le  Miciffipi.  Le  quatrième  de  Mars  il  prit 
avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  pofTefTion 
du  Pays  des  Akanfas  ,  &  le  neuvième  d'Avril 
il  reconnut  l'embouchure  du  Fleuve  ,  où  il  fie 
une  nouvelle  prifedepoifelTiondans  les  règles; 
c'eft  tout  ce  qu'on  a  de  bien  cerrain  touchant 
ce  Voyage  Car  pour  ce  qui  eft  des  circonflan- 
ces  rapportées  dans  la  prétendue  Relation  dii 
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Chevalier  de  Tonti ,  on  jugera  de  la  créance  , 
cu'on  lui  doit  donner  ,  par  ce  qui  efl  dit  à  la 

fin , 
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que  fuivant  les  calculs  de  M.  de  la  Sale ,  ', 

l'embouchure  du  Micifïîpi  eft  entre  les  vint- 
deux  &  les  vint-trois  dégrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionnale  ,  &  forme  un  Canal  de  deux 
Jieucs  de  largeur ,  très-profond  &  très-prati- 
quable. 

Cette  importante  découverte  ainfi  achevée ,  ^^  »epafîe  tf^ 
&  tout  le  cours  connu  d'un  des  plus  grands        *'^' 
Fleuves  du  Monde  afîCiré  à  la  France  par  des 
prifes  de  poilelTion  ,  aufquelles  on  ne  pou  voit 
rien  oppofer ,  (  ^  )  la  Salle  fe  rembarqua  l'on- 
zième d'Avril  j  mais  il  ne  fit  certainement  pas 
cinquante  lieues  le  premier  jour  ,  comme  le 
prétend  la  Relation  ,  que  je  vjens  de  citer  ; 
car  on  eft  fort  heureux,  quand  on  en  peut  faire 
fept  ou  huit  ,  en  remontant  ce  Fleuve  avec 
des  Canots.  Le  quinzième  de  May  il  tomba 
malade ,  &  détacha  le  Chevalier  de  Tonti  ,  à 
qui  il  recommanda  de  faire  la  plus  grande  dili- 
gence ,  qui  fcroit  poflible  ,  pour  fe  rendre  à 
Michillimakinac  ;  pour  lui  il  alla  pafler  une 
partie  de  l'hyver  à  la  Baye  ,  &  n'arriva  à  Que- 
bec  qu'au  printems  de  l'année  fuivante  1683. 
II  s'embarqua  quelques  mois  après  pour  la  Fran- 
ce ,  menant av^clui  le  Sieur  delà  Forest  , 
Major  de  Catarocouy  »  fort  honnête  Homme, 
bon  Officier ,  &  qui  a  très-bien  fervi  le  Roy 
en  Amérique. 

Il  étoit  arrivé  dans  la  Colonie  bien  du  chan-     MM.  de 
gemcnt  pendant  l'abfence  de  M.  de  la  Sale  ^^fonwnac  & 


(  a  )  Ferdinand  de  Soto 
a  traverfé  plus  d'une  fois 
IcMicilfipi,  que  Ton  Hif- 
toiiéxi  nomme   Céua^na, 


Il  y  a  même  été  jette  après 
fa  mort  ;  mais  il  n'y  a  fait 
aucun  ËtabliiTcmem. 
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1 68i-8 }.    ^  ^^^  efprics  n'y  étoient  pas  aulli  bien  difpofcs 
, .    _,   ^        en  fa  faveur ,  que  lorfqu'il  avoit  commencé 
fomrappellés.  ^^^  découvertes.  i.a  menntelligence  encre  le 
Gouverneur  General  &  l'Intendant  ctoit  allée 
à  un  point ,  qu'il  n'étoit  plus  pofllble  qu'ils 
cîemeiirafTent  enfembie.  Il  efl:  ccrti^in  que  la 
Cour  donna  le  plus  i^rand  tort  au  Comte  de 
Frontenac  i  mais  M.  Duchefneau,  tout  hom- 
^  me  de  bien  qu'il  écoit,  n  avoit  pas  eu  la  com- 

plaifance  de  foufîrir  les  manières  hautes,  & 
l'humeur  dominante  du  General  ,  quoique  le 
le  Miniftrc&  le  Roy  même  ne  lui  euiTent 
rien  tant  recommandé  :  ainfî ,  faute  de  pa- 
tience ,  pour  lailTer  le  Comte  de  Frontenac 
dans  Ton  tort ,  il  le  partagea  quelquefois  avec 
lui  ,  &  Sa  Majcfté  crut  devoir  les  rappeller 
tous  les  deux, 
leurs  Succef-      ^'  "^^  Fevre  DE  LA  Barre  fut  nommé 
fi-nirs  ;  &  les  Gouverneur  Général,  &  M.  de  Meules  ,  In- 
iathuaions  ,  tendant  \  les  Provifions  de  l'un  &  de  l'autre 
qu'on  Icui     ^Qj,^  j^,  j^^-j,  jç  j^       j^g  j,  ^  Le  Roy  dans  les 

mitructions,  quilyjoignic,  y  rccommandoir 
furtout  au  premier  d'entretenir  une  parfaite 
correfpondance  avec  le  Comte  de  Blenac  , 
Gouverneur  Général  des  Ifles  de  l'Amérique , 
parce  que  l'on  étoit  alors  perfuadé  que  ces  deux 
Colonies  pouvoient  tirer  de  p,rands  avantages 
du  commerce  réciproque  de  leurs  Denrées.  Sa 
Majefté  infiftoit  beaucoup  dans  les  inilruc- 
tions,  qu'elle  donna  à  M.  de  Meules,  fur  ce 
qu'elle  avoit  fi  fou  vent ,  &  fi  inutilement  or-, 
donné  à  fon  Prédeceffcur  ,  d'apporter  tous  fes 
foins  pour  bien  vivre  avec  le  Gouverneur  Gé- 
néral ;  ajoutant  que  s'il  voyoit  faire  à  M.  de  U 
Barre  dans  l'exercice  de  fa  Charge  des  cliofes 
jUanifei^ameat  contraires  au  bien  du  Service , 
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il  fe  contentât  de  lui  faire  fes  repréientations ,  i  é8i-8ù 
dt  lui  marquer  les  ordres,  qu'il  avoit  reçus , 
de  le  laifTer  agir  après  cela  ,  fans  le  troubler  ; 
mais  de  rendre  compte  au  Confeil  de  tout  ce 
nui  fe  pafferoit  de  préjudiciable  aux  intercts 
de  l'Etat. 

La  Nouvelle  France  étoit  depuis  plufîcurs  Origine  de 
années  dans  une  srandc  confufion ,  &:  le  voyoit  1^  ?>^^^^^  '^^^ 
depuis  quelque  tems  menacée  a  une  guerre  ,  ^ 
capable  de  la  replonger  dans  fcs  premiers  mal- 
heurs :  d'ailleurs  Tes  forces  fcmoloicnt  dimi- 
nuer de  jour  en  jour  j  car  dans  le  dernier  re- 
cenfement ,  qui  avoit  été  fait  de  la  Colonie  en 
1^79  ,  elle  ne  fe  trouva  compofée  que  de  huit 
itiille  cinq  cent  quinze  Perfonnes ,  (ans  y  com- 
prendre le  Gouverneur  de  l'Acadie,  où  il  y 
âvoit  très-peu  de  Monde.  Nous  avons  déjà  vu 
que  les  Iroquois  ne  gardoient  pas  fort  exade- 
ment  les  articles  de  paix  ,  dont  on  étoit  conve- 
nu avec  eux  j  mais  ces  Barbares  ne  vouloicnc 
nous  dcclareiî  la  guerre  ,  qu'après  avoir  bien 
pris  leurs  mefures  pour  la  faire  avec  avantage  , 
&  ils  s'appliquèrent  furtout  à  nous  enlever,- 
ou  à  nous  rendre  inutiles  tous  nos  Alliés. 

Plufieurs  chofes  a»oiént  contribué  à  nous 
attirer  de  nouveau  èjpe  Nation  fur  les  bras. 
Depuis  que  la  Nouvelle  YorK  étoit  rentrée 
fous  l'obéiffance  des  Anglois  ,  le  Colonel 
Donc  AN  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  avoit 
eu  une  grande  attention  à  faire  donner  aux 
Iroquois  les  Marchandifcs  à  meilleur  marché, 
que  ne  pouvoient  faire  les  François,  parce  que 
la  Compagnie  ,  qui  faifoit  alors  tout  le  Com- 
merce des  Pelleteries,  prenoit  par  préférence 
le  quart  de  Caftors,  le  dixième  des  Cuirs,  &  ' 

des  autres  Fourures ,  Se  achecoic  tout  le  refle 
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xéSz-83.  ^^"  prix  alTez  modique.  Outre  cela  il  croît 
furvenu  quelques  affaires  aflez  fâcheufes  ,  qui 
âvoient  aigri  les  cfprits  :  deux  François  ayant 
été  tués^  par  des  Sauvages  vêts  le  Lac  Supé- 
rieur, refïcurDu  Luth',  entre  les  mains  de 
qui  tombèrent  les  Affaiîns,  les  fit  pafTer  parles 
armes.  D'autre  part  on  avoit  lai fTé  impunies 
pluiîcurs  infulres  ,  qu'on  avoit  reçues  de  ces 
Barbares,  &  cette  tolérance,  qui  nous  avoic 
attiré  leur  mépris  ,  fit  paffer  raâ:ion  du  fieuc 
du  Luth  pour  une  violence  •,.  comme  fi  les 
François  ,  à  force  de  fouffrir  des  affronts  , 
avdient  perdu  le  droit  de  s'en  venger. 

Enfin  un  accident  imprévu  fit  connoîrrô 
toute  la  mauvaife  difpofition  des  Iroquois  a 
notre  égard.  Au  mois  de  Septembre  i68i.  un 
Capitaine  Tfonnonthouan  fut  tué  à  Michil- 
JimaKÎnac  par  un  Illinois  ,  avec  qui  il  avoit 
eu  quehque  démêlé  particulier.  Dans  ces  ren- 
contres, ce  n'efl ,  ni  fur  le  Meurtrier ,  ni  fur 
fa  Nation  ,  que  tombe  le  premier  refi'enriment 
de  ceux  ,  qui  ont  été  offenfés,  mais  fur  les 
Maîtres  du  lieu  ,  oii  l'olfenfc  a  été  faire  :  aînfi 
c'étoit  aux  Kiskaco?:<: ,  Nation  Outaouaife  , 
chez  qui  IcTfonnonthaniî  avoit  éré  tué  ,  à 
faire  fitisfa£î:ion  aux  Ir^uois ,  &  des  le  pre- 
mier avis ,  qu'avoir  eu  le  Comte  de  Frontenac 
de  ce  qui  vcnoit  d'arriver ,  il  avoit  dépêché 
aux  Cantons  un  Homme  de  confiance  ,  pour 
leur  perfuader  de  fufpendrc  toute  hoflilité  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  le  rems  de  leur  faire  ren- 
dre jufticc  par  les  Kiskacons. 
^  Propofitions      j]  j^s  invita  en  même  tems  à  lui  envoyer  ù 

M.defrome-  "^^  Députes ,  avec  qui  il  put  trajrcr  de  cette 
sac  affaire ,  &  de  tous  les  amtss  fujetsde  plainte , 
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u'on  pouvoit  avoir  de  parc  de  d'autre.  Peu  'j^o  _o,  ' 
e  jours  après  il  reçut  une  Lettre  d'Onnonta- 
gué  ,  par  laquelle  on  lui  mandoic  que  ces  Sau- 
vaires  cxi^reoicnt  qu'il  s'avançât  jufqu'à  l'en- 
trée de  la  Rivière  de  (J,hougHen  (  .-ï  )  ,  ^  on  lui 
ajodtoit:  qu'on  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût 
le  Colonel  Dongan  ,  qui  leur  avoir  infpiré 
une  prétention  fi  arrogante  ,  dans  la  pcnféc 
que  le  Gouverneur  Général  la  rejettant  avec 
mépris ,  romproit  toute  négociation  avec  les 
Cantons  Iroquois. 

En  effet  M.  de  Frontenac  répondit  à  celui  ,  Réj^onfe^  de 
qui  lui  avoit  écrit  la  Lettre  ,  qu'il  ne  fe  réfou-^'^*^^  *  ' 
droit  jamais  à  faire  une  telle  démarche  -,  pre- 
mièrement ,  parce  que  cette  coudcfcendance 
rîc  fcroit  qu'accroître  l'infolence  des  Ircquois  : 
en  fécond  lieu  ,  parce  que  ,  quand  bien  même 
il  ne  feroit  pa.^  contre  fa  dÂg|iiié  de  la  faire  ,  il 
ne  pouvoit  entreprendre  çc  voyage  avec  bien- 
féance  ,  &  avec  fureté  pour  fa  perfonne ,  fans 
de  grandes  dépenfes  :  troifîémement  ,  parce 
qu'il  n'avoir  point  encore  vu  les  KisKacons, 
&  qu'il  ne  fçavoit  pas  quelle  réfolution  ils 
avoient  prife.  Il  fîniflbient  en  priant  l'Auteur 
de  la  Lettre  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
faire  prendre  aux  Onnontagués  desfentimens 
plus  raifonnables&  plus  rcfpeélueux. 

Celui-ci ,  non-feulement  ne  crut  pas  la  chofe 
pofiiblc  -,  mais  il  jugea  même  qu'il  étoit  dan- 
gereux de  la  tenter,  &  manda  au  Général  que 
les  principaux  Chefs  de  laNation  Iroquoife, 
&  ceux-mêmes  ,  quiéroient  les  plus  affcâ:ion- 
nés  aux  François  ,  pcrfiftoient  dans  la  demanda 
d'une  entrevue  avec  lui  à  l'entrée  de  la  Rivière 

(  a  )  C'cft  If  nom  propre    gué  ,  laquelle  fe  dccharg* 
«ie  la  Kivierc  d'Onnouu-    dans  le  Lac  Oucatio. 
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ï68i-83.  deChouguen  5  &c]iies'il  la  refufoic ,  il  yavoît 
tout  lieu  de  crnindre  que  ces  Sauvages  ne  fe 
portallent  à  queK]Lie  cxtiémitc  ,  qu'on  fe  re- 
pentiroit  de   n'avoir  pas  prévenue.  Dans  le 
même  tems ,  que  cette  féconde  I  ettre  fut  ren- 
due* au  Comte  de  Prontcnac,  on  l'avertit  fc- 
crement  de  n'aller  point  à  Chougucn ,  fans  être 
bien  accompagne,  &  que  les  Iroqiiois,  contre 
leur  coûrame  ,  avoient  parlé  de  lui  fort  info- 
lemmc!  t. 
L? parti, qu'il      De  quelque  part,  que  vînt  cet  avis ,  M.  de 
prend.  Frontenac   eut   grand  foin  de  le   répandre  ^ 

mais  ce  qui  parut  le  déterminer  enfin  à  ne 
point  faire  le  voya2e  de  Chau£!;uen  ,  c'eft  qu'il 
s  etoit  mis  dans  la  tece  qu  au  rond  les  Iroquois 
l'eftirnoient ,  &  ne  vouloient  point  lui  faire  Li 
guerre.  Il  prit  donc  le  parti  de  ne  rien  rabattre 
de  cette  hautetuii>*yec  laquelle  ,  à  l'exemple 
de  M.  de  Courccllc ,  il  avoir  toujours  traité 
les  Sauvages.  Il  déclara  publiquement  qu'il  pre- 
noit  Cous  fa  proredion  les  Outaouais ,  &  tous 
fes  anciens  Alliés ,  &  il  permit  aux  KisKacons 
cle  conflruire  de  nouveaux  Forts ,  pour  s'y  dé- 
^  fendre,  fi  on  venoit  les  attaquer. 

Il  fit  plus  i  quelques  Iroquois  ,  gagnés  par 
le  P.  Jean  de  Lamberville  ,  leur  Mifîion- 
naire  ,  s'écant  relâchés  jufqu'àconfentir  qu'on 
traitât  à  Catarocouy ,  il  répondit  qu'il  n'i- 
roit  pas  plus  loin  que  Montréal  &  que  fi  les 
Iroquois  vouloicnt  lui  parler  ,  il  les  y  attcn- 
droit  jufqu'au  mois  de  Juin  ;  mais  que  ce  ter- 
me expiré  ,  il  retourneroit  à  Québec.  Cette 
•réponfe  irrita  les  Iroquois,  &  ils  déclarèrent 
de  leur  côté  ,  qu'ils  ne  vouloient  plus  traiter 
avec  le  Gouverneur  Général ,  qu'à  Chouguen. 
Surquoi  M.  du  Chefneau  écrivit  de  Québec  à 
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M.  de  Frontenac,  qui  étoic  encore  au  mois     xg     g    " 

Àz  Juillet  à  Montréal ,  que  Ton  ff  miment  &.  ^* 

celui  de  plusieurs  Perfonncs  d'expérience  écoic 

qu'on  accordât  aux  Iroquois  ce  qu'ils  dcman- 

doient ,  d'autant  plus  que  ,  fuivant  les  avis , 

qu'il  avoit  de  France  ,  on  n'en  dcvoit  cfperer 

aucun  fecours. 

Il  ajoûtoit  qu'il  y  avoit  un  moyen  de  faire    Expedlenr  i 

cette  dt 

fans  ex  I 
une  Bî 

tin,  &  que  quand  il  feroit  à  la  viVj  dcCho.'guen, 
d'appcllcr  les  Députés  Iroquois  à  (on  'oui.  La 
Réponfe  du  Général  fut  qu'il  ne  dcHipiouvoic 
point  cet  expédient  j  mais  qu'il  ne  po^îvoit  fe  ré  - 
foudre  à  s'en  fcrv  ir ,  Se  qu'après  la  man  le  i  e  info- 
icnte  ,dont  lesBnrbares  a  voient  reçu  les  derniè- 
res propofitions,qu*illeur  avoit  faircs, ce  feroit 
trop  flatter  leur  fierté  ,  que  de  les  aller  cher- 
cher chez  eux  :  qu'il  écoit  toujours  difpofé 
à  les  écouter ,  quand  il  auroi:  vu  les  KisKacons , 
pourvu  qu'ils  fe  ranecsflent  à  leur  devoir  j 
mais  qu'il  étoit  bon  de  faire  les  préparatifs  né- 
celTaires  pour  foûtenir  la  guerre  ,  &  qu'ils  dé- 
voient tous  deux  agir  de  concert  en  cette  oc- 
cafion  ,  quoiqu'ils  culTcnt  nouvelle  qu'on  leur 
avoit  nommé  des  SuccelTeurs  ,  parce  que  peut- 
être  ces  MefHcurs  n'arriveroicnt  pas  à  tems 
pour  fe  mfîttre  en  état  de  faire  tête  à  un  En- 
nemi ,  qui  étoit  toujours  prêt  à  commencer 
les  hoftilités. 

Peu  de  tems  après  le  Général  faifant  la  vi-  Démîtes  Iro- 
fitc  des  Côtes  de  Montréal  ,  rencontra  leSieurquoisàMouc- 
de  la  Forêt,  Major  de  Catarocouy ,  qui  lui^'^''^» 
amenoit  cinq  Iroquois.  C'étoit  des  Députés 
4es  cinq  Cantons ,  qui  av oient  ordre  d'ailures 
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''TTmrr  ^cui-  Pcre  Oiiontilio  qu'ils  écoicnt  dans  la  dif- 
polition  de  bien  vivre  avec  lui  ,  &  avec  les 
Alliés.  Le  Chef  de  cette  Députation  étoit  un 
Capitaine  Onnontaj^ué, nommé Trr.ANisso- 
RENs  ,  foit  aftediionné  à  la  Nation  Françoife  , 
lequel  s  étoitdonnc  de  ^^rands  mouvement  pour 
calmer  les  cfprics  de  fa  Nation,  &  croyoit  y 
avoir  rcuflTi. 

M.  de  Frontenac  lui  donna  audience  l'on- 
2iéme  de  Septembre  ,  &  le  lendemain  lui  ré- 
pondit, ou'ii  ne  ticndroit  jamais  à  lui  que  la 
bonne  inteilifrence  ne  fe  rétablît  entre  les  deux 
Nations  j  mais  comme  les  Illinois  étoient  ex- 
ceptés de  la  paix  ,  que  les  Cantons  vouloienc 
bien  maintenir  avec  nos  Alliés ,  &  que  Tef^a- 
niiForcns  avoit  déclaré  qu'on  fe  préparoit  I 
leur  faire  vivement  la  guerre  ,  le  Général  fit 
à  ce  Député  de  fort  beaux  préfens  pour  ren- 
gainer à  détourner  ce  coup.  Il  ic  promit  -,  mais 
nous  verrons  bientôt  qu'il  n'avoit  pas  le  fccret 
de  fa  Nation  ,  &  qu'elle  fe  fervoic  de  lui  pour 
cacher  fes  véritables  deHeins. 
Députés  des  A  peine  étoit-il  parti  de  Montréal ,  que 
autres  Na-  d'autres  Députés  arrivèrent  de  la  part  des  Kis- 
tions.  xacons ,  des  Huronsde  MirhillimaKinac,  & 

des  Miamis-,&  le  Comte  de  Frontenac  n'ou- 
blia rien  pour  perfuader  aux  premiers  de  fatis- 
faire  les  Tfonnonthouans  au  fujet  du  meurtre , 
dont  j'ai  parlé.  Ils  répondirent  qu'ils  avoient 
chargé  les  Hurons  de  leur  préfenter  des  Col- 
liers de  leur  part ,  qu'ils  n'étoient  pas  obligés 
à  autre  chofe ,  n'étant  pas  les  Auteurs  de  l'af- 
fadînat  ^  mais  que  les  Huions ,  qui  ne  cher- 
choient qu'à broiiiller, bien  loinae  s'acquitter 
de  leur  Commiflion  ,  avoient  encore  aigri  les 
Iroquols  contre  eux.  Le  Général  eut  beau  ïiw 
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fkfter  pour  les  cntmccr  a  qiielqu  autre  demnr-~~^ — r— 
çùc  pour  le  bien  de  la  paix  ,  tout  ce  cju  il  put  ^ 

obtenir ,  ce  fut  qu'ils  demeureroient  lur  la  dé- 
fenfîvc. 

Les  chofes  ctoient  en  ces  termes,  lorfquc  Mcf-  Arrivée  de 
fieursdelaHarre&deMeulIesanivcicntàQuc-?;^'^*"  ^'^  ,^* 
bec  jonvcnoit  même  dapprcncjre que  la  Dt:pu-]^,j^y|^.^^ 
tationdeTcganifrorensn'avoitpoint  eu  d'autres 
motif  de  la  part  des  Cantons  ,  que  d'amufer  les 
François ,  &  que  la  c^^uerre  étoit  commencée 
contre  les  Illinois.  Âinfi  on  s'attendoit  à  voir 
bientôt  les  Iroquois  en  armes  au  milieu  de 
la  Colonie.  D'autre  part  on  ne  fut  pas  lontcms 
à  s'appercevoir  que  les  Créatures  du  Comte  de 
Frontenac  ne  trouveroient  pas  dans  fon  Suc- 
ce/ï'eur  la  même  protedion  ,  &  il  parut  en  ef- 
fet c]uc  M.  de  la  Barre,  ou  étoit  arrivé  de 
France  déjà  prévenu  ,  ou  fe  laifTa  d'abord  pré- 
venir contre  le  Sieur  de  la  Sale  ,  au  fuiet  du- 
quel  il  le  déclara  trop  tôt ,  pour  ne  pas  donner 
lieu  de  juger  qu'il  le  faifoit ,  fans  avoir  bien 
examiné  par  lui-même  la  conduite  de  ce  Voya- 
geur. 

Dès  le  quatorzième  de  Novembre  Je  cette  M. delà î?.i,-- 
niême  année,  il  écrivit  au  Miniilre  que  l'im-*^^  '^^'■'-  -^  '* 
prudence  de  la  Sale   avoit  allumé  la  guene,^^^  ^^  la  sai-^ 
entre  les  François  &  les  Iroquois ,  &  que  la 
Colonie  pourrait  bien  être  attaquée ,  avant 
qu'elle  fût  en  état  de  fe  défendre.  Il  ajoûroit 
que  le  P.  Zenobe ,  Recollet ,  qui  venoit  d'ar- 
river à  Québec  pour  pa/Ter  en  France  ,  n'avoic 
voulu  lui  rien  communiquer  des  nouvelles  dé- 
couvertes i  mais  qu'il  ne  croïoit  pas  qu'on  pût 
compter  beaucoup  fur  tout  ce  que  ce  Reli- 
gieux en  diroit ,  ni  regarder  ces  découvertes 
comme  fort  importantes  :  enfin  que  la  Sale  pa* 
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roiflbic  avoir  de  fort  mauvais  dcfîcins. 

Dans  une  aune  Leccie ,  dattée  du  tientit^me 
d'Avril  do  l'annce  fuivantc,  il  dit  qu'il  cften- 
fin  convaincu  de  la  fauireté  di  tout  ce  qu'on 
avoit  publié  des  découvencs  ,  dont  la  Sale 
avoit  fait  part  au  Miniftre  par  un  Perc  Recol- 
Ict  i  que  ce  Voyageur  ctoit  ad^uellemcnt  avec 
une  vintaine  de  Vagabons,  François  &  Sau- 
vages ,  dans  le  rond  de  la  Baye  ,  où  il  tran- 
choir du  Souverain,  pilloit&rançonnoitceux 
de  fa  Nation  ,  expofoit  les  Peuples  aux  incur- 
fiops  des  Iroquois ,  &  couvroit  toutes  ces  vio- 
Icnc  :s  du  prétexte  de  la  permiffion ,  qu'il  avoic 
de  Sa  Majefté ,  de  faire  leul  le  commerce  dans 
les  Pays ,  qu'il  pourroit  découvrir  j  en  quoi  il 
écoit  a'aut.''nt  moins  fondé ,  que  la  Baye  &  fes 
environs  étoient  connus  &  fréquentés  par  les 
François  lontems  avant  qu'il  arrivât  en  Amé- 
rique. Enfin  que  le  terme  de  Ton  Privilège  ex- 
piroitau  douzième  du  mois  de  May  prochain  , 
après  quoi  il  fau droit  bien  qu'il  fe  rendît  à 
Québec,  où  fes  Créanciers,  à  qui  il  étoit  re- 
devable de  plus  de  trente  mille  écus  ,  l'attcn- 
doicnt  avec  impatience. 

Tel  efl:  le  fort  de  ces  Hommes ,  qu'un  mé- 
lange de  grands  défauts  ,  &  de  grandes  vertus 
tire  de  la fphére  commune.  Leurs  pafTions  leur 
font  commettre  des  fautes  ;  &  s'ils  font  ce  que 
d'autres  ne  pourroient  faire  ,  leurs  Entreprifcs 
ne  font  pas  du  goût  de  tout  le  monde  ;  leuis 
fuccès  excitent  la  jaloufie  de  ceux ,  qui  dt:- 
meurent  dans  l'obfcurité  ^  ils  font  du  bien  aux 
uns  ,  &  du  mal  aux  autresj  ceux-ci  fe  vengent 
en  les  décriant  fans  modération  ;  ceux-là  ex- 
aggerent  leur  mérite.  De-là  les  portraits  fi  dif- 
feiens ,  qu'on  en  fait  ,  &  donc  aucun  û'cO: 
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rcflTcmblant  j  mais  comme  la  haine  &  la  dc- 
manf^eaifon  de  m^^dire  vont  toujours  plus  loin, 
c|ue  la  leconnoiirance  &  l'amitié,  &  que  la 
calomnie  trouve  plus  aifément  croyance  dnns 
le  Public  ,  que  les  éloges  &  les  louanges  -,  les 
Ennemis  du  Sieur  de  la  Sale  défigurèrent  bien 
plus  l'on  portrait,  que  Tes  Amis  ne  l'embcU 
Tirent. 

Par  bonheur  pour  lui  fa  Caufe  fut  portée  à      riTcr  ,  qua 
un  Tribunal ,  oii  l'on  étoit  prévenu  en  fa  fa-  proiuiicntrcs 
veur  ,  &  comme  il  fuivit  de  près  à  la  Cour  les  Lunes, 
Lettres ,  qu'on  y  avoit  écrites  contre  lui ,  fa 
préfence  eftnça  au  moins  une  partie  des  imprcf. 
lions ,  qu'on  y  avoit  voulu  donner  contre  fa 
conduite.  Ce  n'eft  pas  que  M.  de  Seignelay  le 
crût  tout-à-fait  exempt  des  défauts  ,  qu'on  lui 
reprochoit  ;  mais  jugeant  par  lui-même  de 
Tes  talens ,  il  crut  devoir  les  employer.  Il  lui 
donna  néanmoins  de  bons  avis  fur  fa  con- 
duite paflée  ,  &  le  malheur  de  la  Sale  vint  de 
qu'il  ne  fçut  pas  en  profiter,  ainfi  que  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 

Cependant  M.  de  la  Barre  n'eut  pas  plutôt     Afî.nnWéer 
pris  en  main  les  refncs  du  Gouvernement ,  des   Norablet 
qu'il  comprit  que  la  Nouvelle  France  fc  trou-  ^«^^ac^lonu. 
voit  dans  des  conjonAures  infiniment  déli- 
cates :  c'efl:  ce  qui  l'obligea  de  convoquer  une 
Alfemblée  ,  à  laquelle  il  invita  non-feulemciit 
l'Intendant  &  l'Evêque  j  mais  encore  les  prin- 
cipaux Officiers  desTroupes,  plufieurs  Mciii- 
bres  du  Confeil  Supérieur  ,  les  Chefs  des  Ju- 
rifdidions  Subalternes  ,  le  Supérieur  du  Sémi- 
naire ,  &  celui  des  MifTions  ;  &:  il  les  pria  tou s 
de  lui  dire  leurs  avis  fur  les  caufes  &  la  nature 
du  mal ,  &  fur  les  remèdes ,  qu'on  y  devoir  ap- 
porter. 
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'i<»8i-8;         ^"  ^^^  d'abord  oblcrvcr  au  Gjîiiéral  que  le 
but  cks  Iroquois  ctoic  d'attirer  à  eux  tout  le 

ïllc  '"'^""^  commerce  du    Canada  ,  pour  le  tranfporter 
le  nouveau  i    •    o  tt   it      j    •     j    i    >•    '      m 

Gouvciiicnr    ♦'*^*'^  Anc^iois&aux  Hollandoisde  la  Nouvelle 

delà liruation  YorK  ,  par  conféqucnt  qu'il  falloit  refi^ardet 
lits  artaiies.  ces  deux  Nations  comme  nos  premiers  Enne- 
mis ,  &  qu'en  ert-'ot  depuis  lontems  elles  ne 
cefToient  point  d'exciter  fous  main  les  Can- 
tons à  rompre  avec  nous  :  que  ces  Barbaies  , 
pour  n'avoir  point  à  faire  à  trop  forte  partie  , 
clierchoicnt  à  nous  amufer ,  tandis  qu'ils  tra- 
V-iilloient  à  nous  débaucher  nos  Alliés ,  ou  à 
diT  lire  ,  les  uns  après  les  autres  ,  tous  ceux  , 
<|.i'ils  ne  pouvaient  décaclier  de  nos  intérêts  ; 
qu'ils  avoiont  commencé  par  les  Illinois  i  qu'il 
nous  étoit  d'une  très-grande  impor:ancc  d'cm 
jjcher  que  ces  Sauvan;cs  ne  fuccombadent  fous 
fctirs  efforts  ^  mais  que  ce  n'étoit  pas  une  choie 
aifée  -,  que  la  Colonie  pouvoir  mettre  au  plus 
m  H  le  Hommes  fous  les  armes ,  &  que  pour 
cela  même  il  faudioit  faire  cefler  une  partie 
des  travaux  de  la  Campagne. 

On  lui  rcprélenra  enfuire ,  qu'avant  que 
de  prendre  ou.  ^rcment  les  aimes,  il  falloir 
avoir  des  Magafins  bien  fournis  de  vivres  <3c 
de  munitions ,  le  plus  près  qu'il  fe  pourrcit  de 
l'Ennemi:  par  la  raifon ,  que  ne  s'agiiraiit  pis 
feulement  d'effrayer  les  Iroquois ,  comme  ou 
s'écoic  contenté  de  faire  du  tems  de  M.  de 
Tracy  ,  mais  de  les  réduire  au  point ,  qu'i't; 
ne  fullent  plus  en  état  de  nous  inquiéter ,  on. 
feroit  obligé  de  rcfter  lontems  dans  leur  Pays, 
ou  aux  environs  :  que  le  Fort  de  Catarocouy 
ctoit  d'une  grande  commodité  pourcedeflein, 
puifque  de  ce  Polte  on  pouvoit  en  deux  fois 
vint-^uatrc  heures  tomber  fur  le  Cannn  de 
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Tfonnonthouan  ,  le  plus  éloigne  de  tous  ; 
qu'on  ne  pouvoit  fc  palFcr  d'avoir  trois  ou 
quatre  Baic|ucs  fur  le  Lac  Ontario,  pour  porter 
les  vivres ,  les  munitions ,  &  une  partie  des 
Hommes  ,  où  il  feroii  nécclTaire  :  que  c'étoic 
aux  rivages  des  Tfonnonthouans ,  qu'il  faU 
loit  d'abord  porter  la  guerre  {  mais  qu'avant 
que  de  s'engager  dans  une  pareille  EntrcpiTc, 
il  falloic  demander  au  Roy  deux  ou  trois  cenc 
Soldats ,  donc  une  partie  feroit  mife  en  car- 
nifon  dans  les  Forts  de  Catarocouy  ,  &  de  la 
Galette  ,  pour  garder  la  tcte  de  la  Colonie  , 
tandis  que  toutes  les  forces  feroient  dehors  : 

3u'il  convenoic  de  fupplier  aufll  Sa  Majefté 
'envoyer  dans  le  Pays  mille ,  ou  quinze  cenc 
Engages  pour  cultiver  les  Terres  dans  l'ab- 
fcuce  des  Habicans  ,  &  des  fonds  pour  les 
Magafins ,  &  la  conftrudion  des  Barques  : 
que  pour  engager  le  Roy  à  faire  cette  dépenfc, 
il  ctoit  befoin  de  l'inftruirc  de  la  néctflué  de 
ia  guerre  ,  &  de  rinfHfHfancc  de  la  Colonie 
pour  la  foCitenir,  &  de  lui  repréfcnterfurtouc 
que  le  défaut  des  fecours  de  France  commen- 
çoit  a  nous  attirer  le  mépris  des  Sauvages  ;  au 
lieu  que  ,  fi  ces  Peuples  voyoient  arriver  des 
Troupes  Françoifes  y  les  Iroquois  peut-être  y 
penferoienc  à  deux  fois  ,  avant  que  àe  nous 
attaquer  ,  &  nos  Alliés  ne  balanceroienc  pas 
à  nous  prêter  main  forte  contr;:  une  Nation  , 
dont  ils  rcdoutoient  la  puifTance  -,  mais  donc 
ils  fe  croiroient  anCirés  de  triompher ,  s'ils 
nous  voyoient  en  état  de  les  fecourir  puilfam- 
ment. 

M.  de  la  Barre  fit  drefTerun  Adc  de  cette     ^^  Rov  eu- 
Délibcracion  ,  &  l'envoya  en  Cour.Elle  y  fut  "^""'^'^'f^  '^y^^' 
tort  aprouvce ,  Se  le  Roy  donna  les  ordres 
Tome  11,  N 
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j^g^  g  pour  faire  embarquer  au  plutôt  deux-cent  Sof- 
dats.  Sa  Majefté  écrivit  au  Gouverneur  Géné- 
ral ,  &  dans  fa  Lettre  ,  qui  eft  dattée  du  cin- 
quième d'Août  I  ^73.  elle  lui  donna  avis  que 
Is  Colonel  Donsan  ,  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle  YorK  ,  devoir  avoir  reçu  un  Commande- 
ment trcs-cxprcs  du  Roy  de  la  Grande  Brc- 
->-  tagnc  d'entretenir  une  bonne  correfpondance 

avec  les  François ,  &  qu'elle  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  s'y  conformât.  Dongan  reçut  vérita- 
blement cet  ordre  -,  mais  nous  verrons  bientôt 
qu'il  ne  fît  fcmblant  d'y  déférer,  que  pour  mieux 
tromper  les  François  ,  &  qu'il  fut  le  principal 
JMoteur  de  la  fanglante  guerre ,  que  nous  firent 
les  Iroquois  pendant  près  de  trente  ans.  Le  Roy 
par  la  même  Lettre  ,  dont  je  viens  de  parler , 
recommandoit  à  M.  de  la  Barre  d'empêcher  , 
autant  qu'il  lui  feroit  pofîble,  les  Anglois  de 
s'établir  dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  dont  nouf 
avions  pris  pofTeflTion  pkiiicurs  années  aupara^ 
vaut ,  &  dont  il  eft  néceiïaire  de  mettre  en  peu 
de  mots  les  Lcdeurs  en  état  de  fe  former  au 
moins  une  légère  notice. 
Dcfcripàûii  Après  qu'on  a  doublé  la  pointe  Septcntrion- 
dc  là  Baye  nale  de  l'Ifle  de  Terre-neuve  en  faifant  le 
Nord-Oueft ,  &  côtoyant  toujours  la  Terre 
de  Labrador  ,  on  s'élève  jufques  vers  les  foi- 
xante-trois  dégrés  de  Latitude-Nord  ,  &  l'on 
trouve  un  Détroit ,  qui  porte  le  nom  de  Hud- 
fon.  Ce  Détroit  court  Eft  &  Oueft ,  en  prenant 
du  Nord-Oueft  ,  &  fa  fortie  eft  par  les  foixan- 
te-quatre  degrés.  En  cet  endroit  la  Mer  forme 
une  Baye  de  trois-cent  lieues ,  ou  environ  de 
profondeur ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  Baye 
d'Hudfon.  Sa  largeureft  inégale  ^  car  en  allant, 
du  Nord  au  Sud  elle  diminue  toujours  depui$ 
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^kux-cent  lieues ju'qu'à  trente  cinq.  Sonextré-".  ,0,  "c,  " 
nute  Meridionnalc  eit  par  les  cincjuance  & 
un  dcgiés. 

Rien  n'eft  plus  aiFieux  que  le  Pays ,  dont 
elle  eft  environnée  ^  de  quelque  côié  ,  qu'on 
jette  les  yeux  ,  on  n'aperçoit  que  des  Terres  in- 
cultes Se  fauvagcs,  &:  des  Rochers  efcarpés , 
qui  s'élèvent  jusqu'aux  Nues ,  qui  font  entre- 
coupés de  Ravines  profondes  &c  de  Vallées 
ftériles  ,  où  le  Soleil  ne  pénétre  point ,  C:  que 
les  neiges  6c  les  glaçons ,  qui  ne  fondent  ja- 
mais rendent  inabordables.  La  Mer  n'y  eft  bie-i 
libre ,  que  depuis  le  commencement  de  Juillec 
jufqu'à  lafin  de  Septembre  ;  encore  y  rencon- 
tre-t'on  quelquefois  alors  des  glaces  d'une  grof- 
feur  énorme  ,  qui  jettent  les  Navigateurs  dans 
de  très-grands  embarras  j  car  dans  le  tems  qu'on 
y  pcnfele  moins ,  une  Marée ,  ou  un  Courant 
allez  fort  pour  entraîner  le  Navire  ,  Se  l'cm* 
pêcher  de  gouverner  ,  l'invcftit  tout  à-coap 
d'un  fi  grand  nombre  de  ces  écueils  flotrans, 
qu'aufli  loin  que  puifTe  porter  la  vue' ,  on  ne 
découvre  que  des  glaces. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  s'en  garantir, 'Obrervatîofv; 

que  de  fe  orapiner  fur  les  plus  crofTes ,  &  d'é-  ^""^  1«  glace» 
,     ^    ^  I     ,^       Va        V      ^     de  ces  Mas. 

carter  les  autres  avec  df.  longs  bâtons  rerrcs , 

dont  il  faut  avoir  foin  de  fe  munir ,  quand  on 

entreprend  cette  périlleufe  Navigation.  Mais 

dès  qu'on  s'eft  ouvert  un  paflTage,  il  en  faut 

profiter  au  plutôt ,  car ,  fi  malheureufement  il 

furvient  une  Tempête  ,  tandis  qu'on  eft   î'inft 

affiegé  par  les  glaçons  ,  c'eft  un  grand  hâfard, 

fi  on  s'en  tire.  Ces  glaçons  font  ordinairement 

formés  de  l'eau  de  plufieurs  Torrens ,  qui  Ce 

déchargent  dans  la  Baye  :  la  chaleur  du  Soleil  , 

AU  mlk\x  mcmc  dçs  ardeurs  de  la  Canicule  , 
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191  Histoire  GENtRAtf. 
ne  fçiuroit  les  fondre  ,  &  ne  peut  tout  au  pliïs 
c]ue  les  détacher  ,  ce  qui  fe  fait  avec  un  biuit 
affreux  ,  en  entraînant  quantité  de  terres ,  &: 
quelquefois  d'aflez  gros  Rochers.  Comme  ou 
ent(;nd  afe  fouvent  dans  cette  Baye  des  bour- 
donncmens  -  qui  pourroient  inquiettçr  Içs  Na- 
vigateurs ,  il  cft  bon  qu*ils  fçacnent ,  qu'outre 
ce  qu'y  contribuent  les  Torrens,  qui  du  haut 
des  Rochers  fe  précipitent  dans  la  Mer ,  leur 
principale  caufc  eft  une  efpece  de  boiiillonne- 
ment ,  que  forment  les  Ifles ,  8c  les  Bancs  de 
glace  ,  dont  tous  les  bords  de  la  Baye  font  fe- 
més  :  &  voici  comment  on  conçoit  que  cela 
peut  arriver. 

Le  îlot ,  qui  vient  de  l'Océan  aved'impétuo- 
fité  pour  entrer  dans  la  Baye  ,  efb  arrêté  par 
les  glaces  :  cette  réfiftance  lui  fait  changer  (a 
diredion  .  &  cela  produit  des  remouts  de  Ma- 
rée ,  qui  fe  croifent ,  ce  qui  joint  au  nitre , 
dont  ces  Mers  font  remplies ,  produit  une  fer- 
mentation ,  qui  fait  boiiillonner  la  furface  des 
Eaux.  Je  dis  que  ces  Mers  font  remplies  de 
nitre ,  &  cela  ne  peut  être  autrement ,  vii  h 
quantité  de  neiges  fondues  &  de  glaces,  qu'el- 
les reçoivent.  D'ailleurs  on  a  remarqué  quQ 
les  plaques  de  plomb  ,  dont  on  couvre  la  lu- 
mière des  canons ,  fe  trouvçnt  tous  les  matins 
couvertes  de  nitre  ,  8c  que  quand  quelqu'un 
s'eft  fait  faigner  fur  les  Vairfeaux ,  ou  dans 
les  forts ,  l'ouverture  de  la  veiné  en  eft  bien- 
tôt toute  bordée.  Or  il  eft  certain  que  cette 
abondance  de  nitre ,  jointe  au  changement  de 
Climat ,  aux  nourritures  falées  ,  auxquelles 
on  eft  réduit  dans  ces  voyages  ,   &  au  peu 
d'exercice  ,  qu'on  y  fait  ,  caufe  de  grandes 
jnaladies  ;  auffi  eft-il  tare  qu'un  Yaificau  n'y 


1  6  s  ^. 
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perclè  pas  la  moitié  de  fon  Equipage. 

Un  aucie Phénomène ,  qui  paroît  dans  l'Air , 
menteroïc  bien  quon  s  étudiât  a  en  découvrir  .  „,,.  • 
la  caule.  Dans  le  tems  le  plus  ierein  ,  on  ap- 
perçoit  tout  à  coup  au  milieu  de  la  nuit  des 
nuages  d'une  blancheur  extraordinaire  ,  &  au 
travers  de  ces  nuages  une  lumière  très-écla-i 
tante.  Lors  même  qu'on  ne  fent  pas  un  fouflc 
de  vent ,  ca  nuages  font  chafTésavec  une  très- 
grande  vîtelTe ,  &c  prennent  toutes  fortes  de 
figures.  Plus  la  nuit  cfl:  obfcurc  ,  plus  la  lu^ 
miere  eft  vive  :  elle  l'cft  même  quelquefois  à 
un  point ,  qu'on  peut  lire  à  fa  lueur  beaucoup 
plus  aifémeut ,  qu  à  celle  de  la  Lune  dans  fon 
plein. 

On  dira  peut-être  que  ce  n*cft  qu'une  réfrac» 
tion  des  raïons  du  Soleil ,  qui  par  cette  hau- 
teur ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  l'horifon 
pendant  les  nuits  de  l'été  ,  &  qu'encore  qu'il 
n'y  ait  point  de  vent  dans  la  baffe  région  de 
l'air ,  il  peut  y  en  avoir  dans  la  fupérieure  ,  ce 
qui  eft  vrai  -,  mais  ce  qui  me  fait  juger  qu'il  y 
a  encore  une  autre  caufe  de  ce  Méteorc,c'eft  que 
pendant  l'hyver  même ,  la  Lune  paroît  fouvenc 
environnée  d'Arc-en  Ciel  de  couleurs  diffé- 
rentes ,  &  toutes  très-vives.  Pour  moi  je  fuis 
perfuadé  que  ces  effets  doivent  être  attribués 
en  partie  à  des  exhalaifons  nitreufes ,  qui  pen- 
dant le  jour  ont  été  attirées ,  &  enflammées 
par  le  Soleil. 

Maiscroiroit'On  que  fur  ces  glaces  énormes,     Manière  cîe 
dont  quelques-unes  n'ont  pas  moins  d'étendue  voyager  fur 
que  plufieurs  des  Iflcs  de  la  Baye  d'Hudfon /"   6^^«^- 
on  rencontre  des  Hommes,  qui  s'y  font  em- 
barqués exprès  î  O;-»  adine  pourtant  qu'on  y  a 
plus  d'une  fois  aperçu  des  Elquimaux  -,  &  il  eft 
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certain  que  (i  en  les  voyant  ainfi  errer  fur  cet 
écivSih  fîoccans  au  gré  des  couraiis  &  des  va- 
gues ,  on  cft  effraye:  pour  eux,  ils  ne  le  font 
pas  moins,  &  le  font  peur- être  avec  plus  de 
fondement  pour  ceux  ,  qu'ils  voyent  fe  rifqucr 
entre  ces  mêmes  glaces  fur  des  VaifTeaux.  Car, 
comme  ces  Bnrbares  portent  par  tout  avec  eux 
leurs  Canots  ,  ils  ne  font  jamais  embarrafTcs, 
€juoiqu'il  arrive ,  &  quelque  tems  qu'il  faifc. 
Si  les  glaces  fe  touchent  de  près,  il  fautent  fans 
peine  de  l'une  à  l'autre  :  (i  elles  laificnt  libres 
des  intervalles  aflez  confidérables  ,  ils  s'em- 
barquent ,  &  naviguent  aufli  lontems,  que  les 
glaces  le  leur  permettent.   Sont-ils  près  d'un 
glaçon  ,  qu'ils  ne  peuvent  éviter  ?  ils  fautent 
deiTus ,  &  i  étueil  même,  qui  menaçoit  de  les 
faire  périr  les  garantit  du  naufrage.  Il  n'en  eil: 
pas  de  même  de  ceux  ,  qui  font  embarques 
fur  un  Navire.  Si  leur  Bâtiment  vient  à  fe  fra- 
cafTcr  entre  deux  glaces  ,  toute  leur  refTource 
dl  de  fe  fauver  fur  l'une  ,  ou  fur  l'autre  -,  mais 
la  difficulté  eft  d'y  fubfifter ,  ou  d'en  fortîr. 
Quoiqu'il  en  foit,  on  peut  bien  juger  qu'une 
Mer ,  oii  il  eft  fi  dangereux  de  naviguer  ,  n'eft 
pas  encore  bien,  connue  :  auffi  à  l'exception  de 
quelques  Ifles  ,quc  les  François  &  les  Anglois 
ont  rencontrées  fur  leur  pafTage  ,  &  des  en» 
droits  de  la  Cote  ,  où  ils  ont  eu  des  EtabliiTe- 
mens ,  tout  le  refte  n'a  encore  été  vu  que  de 
loin. 
Préremions     11  n'eft  point  douteux  que  parmi  un  grand 
«les    François  nombre  de  Navigateurs  de  diférentes    Na- 
&  acsAnglois  ^j^^^         .  ç^^^  j^  g^  ^^^  feiziéme  fiécle  ,  & 
hir   la  Baye  >  t  j     j-     r      •/  .         •    J 

udfon.       "3"S  le  cours  du  dix-feptieme  ont  entrepris  de 

découvrir  par  le  Nord  de  l'Amérique  un  pafTa- 
ge  à  la  Chine  de  au  Japon  j  plufiçurs  n'ayenç 
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eu  connoinance  de  cette  grande  Baye  ,  cui  -  ^  «  , 
communique  a  la  Mer  Chnltiane  ^  mais  il  elt 
certain  que  ce  fut  Henry  Hudson  ,  Anglois, 
qui  en  i5i  i.  donna  fon  nom ,  &  à  la  Baye  , 
éc  au  Détroit ,  par  où  il  y  entra.  On  ne  fçaic 
lien  de  ce  qu'il  y  fit ,  on  ignore  même  s'il  y 
pénétra  bien  avant.  Les  prétendues  prifes  de 
polleflionde  Nelson  ,  de  Thomas  Button  , 
&  de  LuxFOX  ,  faites  en  divers  tems  de  tout 
ce  Pays ,  quand  elles  feroient  aulfi  conftatées , 
qu'elles  le  font  peu,  n'ctablifîent  pas  mieui 
les  droits,  que  cette  Nation  s'attribuoit  fur 
cette  Baye  au  rems  ,  dont  je  parle  ,  que  celles 
de  Verazaui  fous  le  règne  de  François  1.  ne 
nous  donnoit  celui  de  revendiquer  la  Caro- 
line ,  la  Virginie  ,  &  les  autres  Provinces 
de  l'Amérique  Septentiionnale ,  qui  font  au- 
jourd'ui  occupées  par  la  Couronne  d'Angle- 
terre ,  puifqu'il  eft  certain  que  les  Anglois  ne 
pofledoient  rien  aux  environs  de  cette  Baye  , 
lorfqu'en  i6^6.  le  Sieur  Bourdon  y  fut  envoie 
pour  en  afïlirer  la  p^flcfTion  à  la  Fiance  :  Cé- 
rémonie ,  qui  fut  plufieurs  fois  renouvellée 
dans  la  fuite. 

Il  eft  vrai  qu'en  i66^.  deux  Transfuges  Fran-  ^çyx  xrans. 
çois  nommés   Medard  Chouard    des fugcs     Fran- 
Groseilliers,   &    Pierre -Efprit   d  f.  s;o»s  y  conJui. 
R  A  D  I  s  s  o  N  ,  pour  fe  venger  de  je  ne  fçai  ^V'^. 
quel  miicontentcment,  qu  on  leur  avoit  donne,  ^ 
conduifirent  des  Anglois  dans  la  Rivière  de 
'Nemifcau ,  qui  fe  décharge  dans  le  fond  de  la 
Baye  ,  &  que  ceux-ci  bâtirent  à  l'embouchure 
de  cette  Rivière  ,  un  Fort  nommé  Rt^pert  -, 
que  dans  la  fuite  ils  en  conftruifirent  un  fécond 
chez  les  Monfonis ,  &  puis   un  troifiéme  à 
'ihiuhouen  ;  mais  on  regarda  en  France  " 
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en  Cnnaia  cesEntrcprifcs  comme  des  ufurpa- 

rions. 

Toiuefois  M.  Colberc  crut  devoir  diflimu- 
1er  quelcjue  tems  à  caufe  de  l'étroite  union  , 
c]ui  regnoit  alors  entre  les  deux  Couronnes. 
Mais  pour  empêcher  la  prcfcription  ,  M.  Ta- 
lon ayant.formé  le  delTcin  de  chercher  un  che- 
min tacile  pour  aller  par  le  Sagucnay  à  la  Baye 
H'Hudfon  ,  profita  d'une  nouvelle  Députation 
des  Sauvages  de  ces  Quartiers-là  ,  dont  le 
motif  étoit  encore  d'avoir  des  MifTionnaires. 
Il  ciioifit  pour  les  accompagner  à  leur  retour 
le  P.  Charles  A  l  b  a  n  e  t  ,  &  lui  donna 
pour  Adjoints  deux  François  ,  dont  l'un  écoit 
le  Sieur  Denys  de  S.  Simon  ,  Gentilhomme 
Canadien  ,  &  Neveu  de  celui ,  dont  j'ai  fi  fou- 
vent  cité  les  Mémoires  au  fujet  de  TAcadic. 


vcyajc  du  P.    Ils  partirent  de  Québec  le  vint-  deux  du  mois 
Albanol ec  c'.e jj'Août  iCji.  Sc  dès  le  dix-feptiéme  de  Sep- 

^imon  à  Li 


tembre  ils  curent  avis  que  deux  Navires  An 
iiaye"tlChi  l  ?}^^^  étoient  mouillés  dans  le  fond  de  la  Baye 
Ion  parleSa-d'Hudfon  ,  &  y  faifoient  la  Traite  avec  les 
j,u:my.  Sauvages.  Cette  nouvelle  les  obligea  d'en- 
voyer a  Québec  demander  des  PaHeports ,  qui 
leur  furent  délivrés  fur  le  champ  j  mais  ce  re- 
tardement leur  avoir  fait  perdre  la  faifon  pro- 
pre pour  naviguer  fur  la  Rivière  ,  &  ils  furent 
contraints  d'hyverner  fur  les  bords  du  Lac  de 
S.  Jean.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  premier 
de  Juin  de  l'année  fuivante  1 6ji.  &  le  treiziè- 
me dix  -  huit  Canots  remplis  de  Sauvages 
Miftajjtns  parurent  en  pofture  de  Gens ,  qui 
vouloicnt  leur  difputer  le  paflage.  Le  Père  Al- 
hànel  s'avança  feul  pour  leur  parler ,  &  leur 
Hit  que  les  François  ayant  purgé  le  Pays  des 
Pariis  Iroquois ,  il  étoic  bien  julle  qu'il  leur  fut 
permis  d'y  paflçr. 
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11  les  exhorta  enfuitc  à  reprendre  leur  ancien- 
ne coutume  de  venir  enTrairc  au  Lac  S.  Jean, où 
îls  ne  manqueroicnt  jamais  de  trouver  des  mar- 
cliandifes,  &:  où  ils  rcncontrerolent  toujours  un 
Miflionnaire,  pour  les  inflruirc  ,  comme  on 
avoir  fait  par  le  pafTé  ,  &  ce  que  les  Anglois 
ne  faifoient  poin»-.  Le  Clief  des  Miftafïîns  re- 
mercia le  Père  de  la  paix ,  que  leur  avoient  pro- 
cure les  Frantjois ,  &  du  zélé ,  qu'il  témoi- 
gnoit  pour  leur  inftrudion  :  il  le  conjura 
même  de  refter  avec  lui  }  mais  le  Père  lui  dit 
que  pour  le  préfent  une  affaire  indirpcnfablc 
Tapelloit  ailleurs ,  &  le  pria  de  l'attendre  à  foa 
retour  au  Lac  S.  Jean. 

Le  dix-huitiéme  les  Voyageurs  entrèrent  dans 
le  Lac  des  MiftaflTms  ,  dont  on  ne  peut  faire  , 
dit-on  ,  le  tour,  qu'en  vint  jours  de  oeau  temsî 
&  le  vingt-cinquième  ils  arrivèrent  au  bord 
de  celui  de  Nemifcau ,  qui  eft  beaucoup  plus 
petit,  Le  premier  de  Juillet  ils  fc  rendirent 
en  un  lieu ,  nomme  Mifcoutenagechit ,  où  les 
Sauvages ,  qui  avoient  demande  un  Miffion- 
naire  ,  les  attendoient ,  6c  les  reçurent  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye.  Le  P.  Alba- 
nel  s'aperçut  néanmoins  qu'ils  craignoienc 
qu'on  ne  voulût  s'opp^fer  au  commerce  des 
Anglois  ,  qui  s'étoient  avancés  jufques  là ,  & 
y  avoient  bâti  une  Maifon  pour  la  Traite  j  * 

mais  il  les  rafTùra  ,  &  leur  dit  qu*il  n'avoir  en 
\ué  ,  que  le  falut  de  leurs  Ames  ,  &  que  les 
François  ne  fongeoicnt  «ju'à  alTiirer  la  tran- 
quillité, &  la  sûreté  du  Pays  contre  les  Iro- 
quois. 

Quelques  jours  après  il  partit  de  ce  Village  Quatrième 
avec  fcs  deux  Compagnons,  parcourut  tous  J^j^^^^ '''^°/ 
ks  enviions  du  tac  Nemifcau ,  &  s'étant  em-  g^ye, 
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barque  fur  la  Rivicrc  de  même  nom  ,  il  entra 
dans  la  Baye  ,  où  clic  Ce  Recharge.  Il  fit  en 
plulîcurs  endroits  des  Adcs  de  urife  de  pollcf- 
lîon  ,  fuivant  les  ordres,  qu'il  en  avoit ,  les 
figna  avec  le  Sieur  de  S.  Simon  ,  Se  les  fie  auf- 
f\  lif^ner  par  les  Chefs  de  dix  ou  .louze  Na- 
tions Sauvages ,  qu'il  avoir  eu  la  précaution  de 
ralfemblcr  ,  pour  être  témoins  de  cette  céré- 
monie. Les  cnofcs  demeurèrent  néanmoins  fur 
le  même  pied  pendant  quelques  années  pnr  ra- 
poic  aux  Anelois,  qui  s'enrichiflbienc  dans  la 
Baye  d'Hudlon  ,  tandis  que  la  Cour  de  France 
fe  contentoit  d'y  aflTirer  fon  droit. 

D'autre  part  les  deux  Transfuges  ,  qui  y 
avoient  conduit  les  Anglois ,  foit  pour  quel- 
que mécontentement  particulier  ,  foit  par  un 
retour  d'afFedlion  pour  leur  Partie  ,  étoient  re- 
venus en  France ,  quoique  RadiiTon  eût  époufé 
la  Fille  du  Chevalier  Kirke,  &  Sa  Majefté 
leur  avoit  permis  de  retourner  en  Canada  , 
où  elle  leur  avoit  même  accorde  des  grâces  , 
qu'ils  n'avoicnt  point  méritées.  Quelques  an- 
nées après  il  fe  forma  à  Québec  une  Compa- 
gnie du  Nord ,  laquelle  entreprit  de  chaifer 
les  Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon.  Elle  ne  crut 
pas  pouvoir  employer  à  cette  Entreprife  des 
Perionnes  plus  capables  de  la  faire  réuflir  , 
que  ceux  ,  qui  avoient  fait  le  mal ,  &  qui  s'c- 
toient  offerts  d'eux-mêmes ,  outre  qu'ils  etoienc 
les  feuls ,  qui  connurent  bien  le  Pavs  :  il  n'y 
eut  Perfonnc ,  qui  ne  jugeât  qu'ils  (aifiroienc 
vivement  une  occafion  fi  favorable  de  réparer 
leur  faute ,  &  peut-être  de  venger  leurs  propres 
injures. 
Ils  entrcpren-  Ils  partirent  en  i68i.  avec  deux  Navires a/îèr* 
iwiu  de  fchaf-  n^ai  équipés ,  ôc  allcrcnt  droit  au  premier  Fo«: 
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èci  Angloisi  mais  ils  les  y  trouvèrent  (i  bien      j  ^  y 
rctrancljés ,  qu'ils  n'ofcrent  les  attaquer.  Us 
ranjTcvcnt  cnfuite  la  Côte  Occidentale  de  la 
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pulFent  (-cablir  la  Traite  des  Pellcrenes ,  &  le 
vint-(ixiéme  d'Août  ils  entrèrent  dans  une  An- 
fe,  oùfedccharrrcntdeux  grandes  Rivières,  qui 
fe  réunilTent  à  leur  embouclunc.  L'une  c(l  la 
Hiviere  Bourbon  ,  que  l'on  a  remontée  fort 
loin,  fans  trouver  fa  fource.  Un  Navire  Fran- 
çois y  avoir  hyverné  en  167  (.  &luiavoitdcn- 
ré  le  nom  ,  qu'elle  porte  ;  Des  Grofcillicrs 
donna  à  l'autre  le  nom  de  Sanae  Thcrefe  »  qui 
^•toit  celui  de  fa  Femme,  Scrur  de  Radiflbn. 
C'eft  la  petite  Baye  ,  où  ces  deux  Rivières  fe 
joignent ,  que  les  Anglois  ont  apellé  le  Port 
JSiel/ori ,  prétendant  que  Nclfon  ,  Pilote  de 
Henry  Hudfon  ,  .  avoit découverte  en  i^ii. 

Le  Sieur  Jeremie  ,  dont  nous  avons  une  Ctquifcpar-. 
affez  bonne  Relation  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  f^^  entr'c-ux  &- 
où  il  a  fait  un  très-long  fcjour  ,  &  où  il  com-  ^"  Anglois, 
mandoit  au  tems  du  Traité  d'Utrecht,  pré- 
tend que  tandis  que  Radiflon  ,  &  fon  Beau- 
Frerc  nyvernoient  dans  la  Rivière  de  Sainte 
Therefc,  des  Anglois  étoient  campés  fur  les 
bords  de  la  Rivière  Bouibon ,  que  les  Premiers 
ayant  découvert  les  Seconds,  (ans  que  ceux-ci 
cuiTent  le  moindre  foupçon  qu'ils  enflent  des 
Voifms  fi  proches  ;  ils  les  attaquèrent  pendant 
qu'ils  étoient  y  vres ,  &  les  firent  tous  Prifon- 
niers  au  nombre  de  quatre  vint  ,  quoiqu'ils 
n'euflent  avec  eux ,  que  douze  Hommes  :  qu'af- 
fe7,prèsdc  là  ils  trouvèrent  encore  fix  Matelots 
Anc;!ois,  lefquclsy  avoicntété  dégradés  par  un 
Navire  de  Bafton ,  qui  manquoit  $}c  vivres ,  8c 
n'ayoient  aucune  connoiflànccde  ceux  de  leurs' 
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Compatriotes ,  qui  écoicnt  dans  la  Rîvleré 

1685.     Bourbon. 

Mais  un  Mémoire  ,  qui  fut  préfenté  l'an- 
r,.'e  fuivatite  à  M.  de  Seigaelai ,  &  dont  j'ai 
ta  tn  main  l'original  ,  rapporte  la  cliofe  tout 
autrement,  &  mérite  fans  doute  plus  de  créan- 
ce, que  le  récit  de  ce  Voyageur,  Homme 
d'ailleurs  fort  judicieux ,  &  (ur  le  témoignage 
duquel  on  peut  compter ,  quand  il  parle  de 
-laits ,  dont  il  a  éié  à  portée  de  s'inftruire  par 
lui-même.  Suivant  ce  Mémoire  Radiflbn  & 
fon  Beau- Frère  a  voient  à  peine  commencé  à 
i'c  loger  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sainte 
Therefe  ,  lorfqu'unc  Barque  venant  de  Bafton 
parut  à  l'entrée  de  cette  Rivière ,  -,  Tez  près 
de  leur  Campement. 

Quelques  jours  après ,  un  jrrand  Navire  de 
Londres  vint  mouiller  au  même  endroit ,  8c 
fit  grand  peur  aux  Baftonnois  ,  qui  n'avoicnt 
point  de  Commiflîon  ,  &  aux  François ,  qui 
jî'écoient  pas  encore  aflez  bien  retranchés  pour 
fe  défendre ,  (î  on  les  attaquoit ,  comme  il  y 
avoit  bien  de  l'apparence  qu'on  feroit  j  mais  il 
cxcitabientôt  la  compalfion  des  uns  &  des  au- 
tres. De  grofles  Glaces  pouflces  par  la  Marée,  le 
heurtèrent  fi  rudement ,  qu'ils  firent  perdre 
Terre  à  fes  a"îcres ,  &  l'einporterent  au  large , 
où  malgré  tous  les  efforts  de  l'Equipage  ,  il 
fut  brilé  par  d'autres  glaçons. 

Tous  ceux ,  qui  étoient  dedans  fe  fauverent 
fur  ces  mêmes  glaces  ,  qui  avoient  caufé  leur 
malheur,  &  qui  les  reportèrent  à  l'entrée  de 
1.1  Rivière  de  Sainte  Therefe.  Alors  le  Com- 
rnln^^ant ,  qui  à  fon  arrivée  avoir  fommé  les 
Irançois  de  fe  retirer  d'im  Pays ,  qui  appnvte- 
noit ,  difoic-il,  au  Roy  Ton  Maîtrej  leur  fii  de- 
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Swanderrhbrpitalité,&  l'obtint  fanspcine.  Ra- " 
tliflon  &  DesGrofeillierslui  donnèrent  même 
des  vivres,  dont  il  manquoit  abfolument,  & 
lui  permirent  de  dielTer  des  Baraques  fur  les 
bords  de  la  Rivière  Bourbon  ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  par  Ecrit  qu'il  ne  s'y  fortific- 
loit  point,  &  qu'il  ne  feroit aucun  Ade  ,  qui 
pût  préjudicier  aux  droits  du  Roy  Très-Chré- 
tien. 

Cette  promefTe  fut  mal  gardée  -,  les  Anglois 
n'eurent   pas  plutôt  réfléchi  fur  la  fuperio- 
ricé  de  leur  nombre  ,  qu'ils  travaillèrent  à  fc 
rétrancher  :  ils  prirent  enfuite  des  mefurcs 
pour  furprendre  les  François ,  &  les  mettre 
hors  d'état  de  leur  nuire  -,  mais  ceux-ci  les 
prévinrent ,  &  s'afTûrerent  d'eux.  Le  Mémoire, 
d'où  j'ai  tiré  ce  détail ,  ne  dit  point  de  quelle 
manière  cela  fe  fit ,  &  il  eft  aflcz  vraifembla- 
ble   que  Radiflon  &  Des  Grofeilliers  profi- 
tèrent de  quelque  moment  ,  où  les  Angîois 
n'étoient  point  fur  leurs  gardeS  ,  ou  même 
s'étoie  it  eny  vrés ,  comme  il  eft  marqué  dans 
la  Relation  du  Sieur  Jercmie. 

Quoiqu'il  en  foit,un  (i  grand  nombre  de 
Prifonniers  embarrafla  bientôt  les  François  , 
outre  que  les  vivres  commençoient  à  leur 
manquer  :  ainfi  ,  dès  que  la  faifon  permit  de 
fe  mettre  en  Mer ,  ils  embarquèrent  une  par- 
tie des  Anj;lois  fur  un  des  deux  Bâtimens  , 
qu'ils  avoierit  araeiiés  de  Québec  ,  &leurlâif- 
ferent  la  îibcr'^é  d'.il!cr,oii  bon  leur  femblc- 
roir.  Ils  parri'ent  c^fuite  eux-mêmes  avec  le 
le  reitc  de«  ?  iro>MTÎc'S  fur  le  Navire  qu'ils 
tiV-'-oicnr  ycfcrw'  ,  .^  ni!.-  In  Bnrqiie  de  ^^;;'fl:on, 
«vint  ils  n'avoicnt  pas  en  beancoup  de  i  tine  à 
Te  rpifir,  *?v  iç  rendirenr  à  Qucbcc,  où  iacon- 
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.16  8  \.     duicc  ,  qu'ils  avoient  tenue  à  l'égard  des  An- 
glois,  ne  plut  pas  aux  IntércfTés  de  la  Compa- 
gnie du  Nord.  On  les  chagrina  cnfuitc  (ur 
plufieurs  articles  ,  c]ui  concernoicent  la  Traire 
des  Pelleteries  ,  dont  ils  avoient  néanmoins 
rapporté  une  grande  cargaifon  ^  ce  qui  les  obli- 
gea de  repafler  en  France  ,  où  ils  efperoicnt 
qu'on  leur  rendroit  plus  de  juftice. 
îls  livrent  de      Soit  ou'ils  fufTent  véritablement  coupables  , 
nouveau  aux  ou  que  leurs  Ennemis  cufTent  prévenu  le  Mi- 
Br^i^'d'dud.  ^'^^^^  '  ^^"^  efperance  fut  trompée  ,  &  le  défef- 
fon.  poi'^  ï  qu'ils  en  conçurent ,  les  fit  recourir  une 

'{econde  fois  aux  Anglois.  Milord  Preston 
étoit  alors  AmbalTadeurde  la  Grande  Bretagne 
à  la  Cour  de  France  ;  il  apprit  leur  méconten- 
tement ,  &  perfuada  à  Radiffon  de  pafTer  à 
Londres.  Radiflon  fuivit  Ton  confeil ,  le  Che- 
valier Kirke  reçut  fort  bien  fon  Gendre ,  & 
lui  obtint  de  la  Cour  une  penfion  de  douie- 
cent  livres ,  dont  il  a  joui  jufqu'à  fa  mort. 
L'année  fuivante  i^8ç.  on  lui  donna  deux 
Navires  pour  aller  fe  faifir  du  Fort  •  que  lui- 
même  avoir  conftruit  a  l'entrée  de  la  Rivière 
de  Sainte  Thcrefe ,  &  où  Chouart ,  Ton  Neveu, 
Pils  de  Des  Grofelliers,  étoit  refté  avec  huit 
Hommes  feulement  -,  arrivé  à  la  vue  du  Fort  » 
&  ayant  fait  les  fiijjnaux,  dont  ce  jeune  Com- 
mandant étoit  convenu  avec  fon  Père  &  fon 
Oncle ,  il  y  fut  reçu  fans  difficulté. 

Suivant  un  autre  Mémoire  ,  c'étoit  Des 
Grofeilliers  le  Père  ,  qui  étoit  refté  dans  la 
Baye  d'Hudfon  j  car  T  Auteur  prétend  que  Ra- 
diflon  &  le  jeune  Chouird ,  fon  Neveu ,  trai- 
tèrent ,  avec  Milord  Prefton  par  l'entremife 
d'un  nommé  Gods  Cependant  je  trouve  dans 
une  Lettre  du  Roy  au  Marquis  de  Denon* 
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VILLE  ,  que  ce  Général  eut  ordre  d'aflurer  le 
jeune  Cliouard  qu'il  fcroit  recompenfé  ,  &  de 
promettre  cinquante  pifloles  à  quiconque  pour- 
roit  le  faifir  de  Radiifon ,  &  le  livrer  aux  Of- 
ficiera de  Sa  Majefté  ;  il  eft  certain  d'ailleurs 
que  Chouard  eft  mort  en  Canada  ,  &  RadifTon 
en  Angleterre.  Suivant  le  Mémoire  ,  que  je 
viens  de  citer ,  ce  fut  alors  que  les  Anglois 
donnèrent  le  nom  de  Port  Neljon  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe. 

La  perte  ,  que  firent  les  François  en  cette 
cccafion  ,  peut  faire  juger  de  quelle  impor- 
tance éroit  ce  Pofte  pour  le  commerce  ;  car  on 
Li  fait  monter  à  trente-deux  milliers  de  Caf- 
tors  ,  fix  balles  de  Martres ,  deux  de  Loutres , 
&  autres  menues  Pelleteries  ;  le  tout  eftimé 
quatre-cent  mille  livres.  Ce  n'étoit  néanmoins 
que  le  produit  de  la  Traite  d'une  année,  puif- 
que  Radiflbn  avoit  porté  à  Québec  tout  ce 
qui  s'étoit  trouvé  dans  fcs  Magafins  ,  lorfqull 
partit  de  la  Baye.  Nous  verrons  les  mefures , 
que  prit  la  Compagnie  du  Nord  pour  avoir 
raifonde  cette  perfidie  ,  après  que  nous  aurons 
rapporté  ce  qui  fe  paffa  dans  la  Colonie  durant 
cet  intervalle. 
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DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 
LIFRE   ONZIEME. 

ONSIEUR  de  la  Barre  fe  pré- 
'  paroit  à  la  guerre  contre  les  Iro- 
;  auois ,  fans  néanmoins  avoir  per- 
au  toute  efperance  d'acconimode- 
Sy  ment  avec  ces  Barbares ,  &  tou- 
jours difpofé  à  traiter  avec  eux ,  s'il  le  pouvoir 
faire  avec  honneur.  Ainfi  ayant  été  informé 
qu'ils  étoient  fur  le  point  de  marcher  au  nom- 
bre de  quinze -cent  Hommes  contre  les  Mia- 
mis  &  les  Outaouais  ;  quoiqu'ils  euil^nt  pu- 
blié qu'ils  n'en  vouloient  qu'aux  Illinois  ,  il 
leur  envoya  un  Homme  de  confiance,  qui  ar- 
riva au  jTi'iiicl  VilUçre  de^  Onnontao;ués ,  où 
étoit  le  rendez- vous  des  Guerriers ,  la  veille 
du  jour ,  qu'ils  en  dévoient  partir  pour  fc 
mettre  en  campagne. 
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Cet  Envoyé  fut  alTez  bien  reçu,  &  n'eut     i  6  2  ^ 
pas  beaucoup  de  peine  à  tirer  des  Iroquois  .,       .r'r  . 
une   promelie  de  lulpendre  1  Expédition  ,  &  ^^^  hoquuis. 
d'eiivoïer    quelques  uns  d'cntr'eux  à   Mon- 
tréal ,  pour  y  traiter  avec  le  Général  5  niais 
on   reconnut  bientôt  qu'ils    n'avoient    ain(i 
parlé,  que  pour  endormir  les  François.  Ils 
avoient  afliiré  que  leurs  Députés  feroient  à 
Montréal  avant  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  & 
dès  le  mois  de  May  M .  de  la  Barre  eut  avis  que 
fept  à  huit  cent  Hommes  des  Cantons  d'On- 
iiontagué  ,  de  Goyogouin  &  d'Onneyouth  , 
croient  en  marche  pour  aller  attaquer  les  Hu- 
ions ,  les  Miamis  &  les  Outaoïiais  -,  &  que  les 
Tfonnonthouans  avec  quelques  Goyocouins 
dévoient  fur  la  fin  de  l'Eté  fe  répandre  par 
Troupes  dans  nos  Habitations. 

Le  Général,  en  donnant  part  au  Miniftrc  M,  ilc:  la  Bar- 
de cette  nouvelle  ,  lui  manda  que  ce  projet  j^  demande 
avoit  été  tormé  a  1  jnItiQ;ation  des  Anglois ,  ^^ 
qui  fe  fervoient  pour  ces  négociations  de  Fran- 
çois Transfuges,  dont  ils  favorifoient  la  dé- 
lercion  ,  &  qu'ils  vendoient  enfuite  en  qualité 
d'Engagés  aux  Habitans  de  U  Jamaïque  : 
qu'autant  qu'il  pouvoit  juger  de  la  difpofition 
préfente  des  Cantons  Iroquois  ,  il  falloir  fe 
réfoudre  à  abandonner  abfolument  le  Canada , 
ou  faire  un  effort  pour  détruire  au  moins  les 
Tfonnonthouans  &  les  Goyogouins,  Ics'plus 
animés  de  tous  contre  les  François ,  &  qui  pou- 
voient  aifément  mettre  plus  de  deux  mille 
Hommes  en  campagne  :  qu'il  le  prioit  donc 
d'engager  le  Roy  a  lui  envoyer  de  bonne  heure 
quatre  cent  Hommes,  afin  qu'au  commence- 
ment du  mois  d'Août ,  au  plus  tard ,  il  pût 
entrer  dans  le  Pays  Ennemi  avec  des  forc&s 
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"^  rntHfantes  pour  rantrcr  ces  Barbares  à  la  rai- 
Ton  :  mais  qu'il  croïoit  nécclTairc  d'obtenir , 
avant  toutes  chofes,  An  Duc  d'York,  à  qui 
Ja  Nouvelle  YorK  appartenoit ,  un  ordre  pour 
le  Gouverneur  de  cette  Province ,  de  ne  le 
point  traverfer  dans  Ton  Expédition, 
des  Quel<]ue  tems  après  le  départ  de  la  Barque, 
'.  '""qui  étoitcharcréedc  cette  Lettre,  le  Gouverneur 
Gouverneur  ^^^'"^^^^'^l  jugija  a  propos  de  raire  enccie  une 
JjlaNouvcl'c  tentative  auprès  des  Cantons.  Il  leur  envoya 
Vork.  demander  en  quel  tems  ils  comptoient  que 

leurs  Députés  fe  rend i  oient  à  Montréal  pour  dé- 
gn^rer  la  parole  ,  qu'ils  lui  avoient  donnée  ;  ils 
répondirent  qu'ils  ne  fe  fouvenoient  pas  de 
lui  avoir  rien  promis ,  &  que  s'il  avoir  quel- 
que chofe  à  leur  faire  fçavoir  ,  il  pouvoic  les 
venir  trouver  chez  eux.  Il  eut  en  même  terns 
des  preuves  certaines  que  les  Anglois  de  la 
Nouvelle  YorK  ,  à  qui  le  Commerce  avec  les 
Iroquois  apportoit  depuis  quelques  années  des 
profits  confidérablcs  ,  avoient  donné  à  ces 
Sauvages  des  Marchandifes  à  perte  ,  dans  le 
dcfTcin  de  nous  rendre  odieux  à  la  Nation  , 
en  lai  perfuadant  que  les  François  n'avoienc 
en  viië  que  de  les  dépouiller  :  qu'ils  ne  ctC- 
foient  point  d:  les  exciter  à  exterminer  tous  les 
Peuples ,  avec  qui  nous  faifions  le  Commerce  , 
èz  que  tout  fe  difpofoit  dans  les  Cantons  à 
à  nous  déclarer  une  CLuerre  irréconciliable. 
ic'  Troq-.To:s  Dans  le  fond ,  les  Iroquois  trouvoient  beau- 
a-.ir-T.t  1j  coup  mieux  leur  compte  avec  les  Anglois  & 
ks  Hollandois  ,  qu'avec  les  François,  parce 
que  le  Caftor  ne  payoit  point  de  Droits  dans 
la  Nouvelle  YorK  ,  &  que  le  Commerce  en 
étoit  permis  à  tous  les  Particuliers,  par  con- 
fcquent  qu'il  y  avoit  plus  de  profit  à  faire 
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pour  les  Acheteurs  -,  ce  qui  les  mcttoic  en  état  ~T~7TT*" 
de  donner  leurs  March^ndifes  à  plus  bas  prix. 
Cependant  comme  les  Cantons  ne  vouloienc 
employer  la  force  ouverte  qu'à  l'extrémité ,  Se 
qu'ils  crai^noient  beaucoup  plus  les  François , 
qu'ils  ne  le  vouloient  paroître  ,  des  Députés 
des  cinq  Cantons  arrivèrent  au  mois  d'Août  à 
Montréal  -,  mais  ils  n'étoient  charges  que  de 
faire  des  proteftations  vagues  d'un  attache- 
ment fincere ,  &  l'on  n'en  put  tirer  rien  de 
plus 

Bien  des  chofes  concouroîent  à  rendre  cette  ^  Conduire 
AmbaiTade  fufpede ,  &  les  moins  clair-voyans^/''?"ïf  '^^  ^- 
étoicnt  convamcus ,  que  les  Cantons  ne  vou- 
loient que  gagner  du  tems ,  pour  empêcher  le 
Général  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes.  En  effet  ils 
ne  diiïimuloient  plus  le  dcifTein ,  où  ils  écoient 
de  faire  la  guerre  à  nos  Alliés  ;  on  fçavoit 
d'ailleurs  qu'un  de  leurs  Partis  s'étoit  appro- 
ché du  Fort  de  Catarocouy ,  réfolu  d'y  fur- 
prendre  la  Garnifon  ,  &:  de  fe  cantonner  dans 
ce  Pofte.  Enfin  les  Mifîionnaircs ,  qui  étoient 
parmi  ces  Sauvage?  ,  Se  tous  ceux  ,  qui  con- 
nolifoient  mieux  le  caradlere  de  la  Nation  , 
avertifToient  M.  de  la  Barre  de  s'en  délier  ; 
mais  il  n'eut  égard  ni  aux  avis  des  uns ,  ni  aux 
remontrances  des  autres,  il  reçut  très-bien 
les  Députés  Iroquois ,  les  carefîa  beaucoup  , 
&  les  renvoya  comblés  de  prefens. 

Ce  qui  lui  fit  encore  plus  de  tort  dans  l'ef- 
prit  de  pluficurs ,  c'eft  qu'il  s'empara  du  For-: 
de  Catarocouy ,  qui  appartenoit  à  M.  de  la 
Sale,  ou  à  Tes  Créanciers,  &  de  celui  de  S, 
Louys  aux  Illinois ,  où  il  envoya  M.  de  Ba\j  - 
CY  ,  Lieutenant  de  fes  Gardes ,  pour  y  com- 
mander en  Ton  nom.  Pour  comblç  de  malheurs^ 
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il  fut  trompé  par  leslroquois,  &  ceUi  ,  qui  \t 
ménagèrent  le  plus,  difoient  hautement  que 
foii  grand  âge  le  rcndoit  crédule ,  lorfqu  il 
dw'voit  (t  défier  ,  timide  lorfqu'il  falloir  entre- 
prendre ,  ombrageux  &  défiant  à  l'égard  de 
ceux  ,  qui  méritoient  fa  confiance  ,  &  qu'il  lui 
ôtoit  la  viguiiur  nécelTaire  pour  agir ,  comme 
il  convenoit  dans  la  conjonélure  ,"od  fe  trou- 
voit  la  Colonie. 
Les  iroqiîois  Quoiqu'il  en  foit ,  dans  le  tcms  même  qu'il 
r illcnr  des  fg  repofoic  avec  plus  d'aflurance  fur  les  protef- 
tationsdes  Iroquois,  une  Armée  de  cts  Sau- 
vages fe  mit  en  campagne  pour  aller  enlever 
le  fort  de  Saint  Louys.  Ils  rencontrèrent  fur 
leur  route  quatorze  François,  qui  allôient  en 
traite  chez  les  Illinois  ,  &  qui  voyâgeoient 
fans  défiance  ^  ils  les  chargèrent ,  les  défirent, 
&  leur  enlevèrent  pour  quinze  mille  francs  àt 
Warchandifes.  Ils  s'excuferentdansla  fuite  fut 
ce  qu'ils  avoient  pris  ces  Traiteurs  pour  des 
Gens  de  M.  de  la  Sale  ,  que  M.  de  la  Barre 
leur  avoir  permis  de  piller ,  ce  qui  n'étoit  pas 
fins  quelque  fondement.  Ceci  fe  pafla  le  der- 
nier jour  de  Février  de  Tannée  1684.  Les  Iro- 
ouois  pourfuivirent  leur  route  vers  la  Rivière 
Jes  Illinois ,  &  parurent  à  la  vûë  du  Fort  de 
Saint  Louys ,  où  ils  fe  perfuadoient  qu'on  ne 
les  attendoit  pas. 

Us  fe  trompèrent  \  le  fieur  de  Bâugy  &  le 
Chevalier  de  Tonti  avoient  été  avertis  de  leur 
marche  ,  &  fe  tenoient  prêts  à  les  rece/oir.  Ils 
s'en  apperçurent  dès  la  première  attaque,  où 
pluficurs  furent  tués ,  &  le  vinthuit  de  Mars 
jlsfirent  retraite.  M.  de  la  Dur antaye  Gen- 
tilhomme Breton  ,  &  qui  avoit  été  Capitaine 
dar;s  Carignan  ,  écoit  parti  de  MichillimaKi- 
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liac  au  premier  bruit  dç  Içur  marche ,  pour 
aller  au  fccours  de  la  Place  j  mais  il  y  a  oien 
de  l'aparence  qu'il  apprit  en  chepin  la  levée 
du  Siège ,  &  qu'il  retourna  fur  le  champ  à  fon 
Pofte ,  d'où  nous  le  verrons  bientôt  fortir 
pour  une  Expédition  plus  importante, 

Cependant  M.  delà  Barre  revint  enfin,  M.  de  la  Bar- 
quoiqu'un  peu  tard ,  de  fon  affoupidement ,  &  re  fc  réfout  à 
ne  penfa  plus  qu'à  faire  la  guerre.  Ce  qui  fcr-^^  guerre, 
vit  le  plus  à  le  réveiller  ,  fut  un  avis ,  qu'on 
lui  donna,  que  tous  les  Canton^  fliifoient  de 
grands  préparatifs  ,  &  avoient  envoyé  des 
Àmbaiïadeurs  aux  Sauvages  de  la  Virginiç, 
pour  s'allurer  qu'ils  n'en  leroient  point  atta- 
qués ,  tandis  qu'ils  feroient  occupés  contre 
nous.  Cette  rcfolution  prife  ,  le  Général  crue 
qu'il  étoit  plus  aifé  Se  moins  dangereux  de  pré- 
venir ces  Barbares ,  en  portant  la  guerre  chex 
eux  ,  que  de  les  chafler  de  la  Colonie  ,  s'ils  y 
avoient  une  fois  mis  le  pied.  Mais  corr^me  les 
fecours ,  qu'il  avoit  reçus  de  France  ,  çtoienc 
très  peu  de  chofe ,  &  que  ceux  ,  qu'on  lui  f'.i- 
foit  efpercr ,  ne  pouvoient  pas  arriver  (itôt ,  il 
fut  obligé  d'avoir  recours  aux  Sauvages  Alliés. 
M.  de  la  Durantaye ,  qui  commandoic  à 
MichillimaKinac  ,  &  M.  du  Luth,  fon  Lieute- 
tcnant  ,  qui    étoit  à  la  Baye ,  eurent   ordre 
d'avertir  les  Nations  de  ces  quartiers-là  qu'O- 
iionthio  alloit  n^archer  pour  détrqire  les  Iro- 
quois  -,  qu'il  vouloir  commencer  par  les  Tfon- 
nonthouans  ,  &  qu'il  les  invitoit  à  fe  trouver 
à  Niagara ,  où  il  fe  rendroit  vers  le  quinzième 
d'Août  avec  toutes  fes  Forces.  La  plupart  de  ces 
Peuples  n'étoient  gueres  moins  interelîés ,  que 
les  François,  à  la  deftrudion  des  Iroquois ,  qui 
f^mbloiçat  youlçir  exercer  une  efpecç  dç  do* 
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*"  j  ^  3  , ^  minatioa  fur  tout  ce  grand  Continent ,  &  fc 
rendre  les  feiils  Maîtres  du  Commerce  :  tou- 
tefois M  M.  de  In  Durantaye  &  du  Luth  eurent 
bien  de  la  peine  à  faire  les  levées  ,  dont  ils 
croient  chargés. 
Tl  cngaj.c  Ceux  des  environs  de  la  Raye  fe  montre» 
avccpLUK  lUis  rent  les  plus  difficiles ,  &  l'on  avoir  dû  s'y  at- 
Aliic-s  à  10  tendre.  Il  y  avoit  eu  des  démêlés  aflez  vifs  en- 
juiii  ic  il  u:.  f ,.«gyjj  ^  iç^j.  prançois ,  parce  que  M.  de  la  Sale , 
pour  cmpéclier  que  pet  Tonne  ne  fit  la  traite 
dans  les  lieux  ,  qui  lui  étoient  réfervés  ,  avoit 
ordonné  aux  Sauvages  de  piller  les  Marchandi- 
fcs  de  quiconque  n'auroic  pas  commifllon  de 
lui  i  &  cet  ordre  ,  qu'il  ne  convient  jamais  dç 
donner  à  ces  Barbares ,  avoit  été  furie  point 
d'allumer  une  guerre  fanglante  cntr'eux  & 
nous.  Les  cfprits  y  étoient  encore  un  peu 
aigris  de  part  &  d'autre ,  &  la  conjondure  n'é- 
toit  nullement  favorable  pour  engager  ces 
Nations  Occidentales  à  joindre  leurs  Forces 
avec  les  nôtres  contre  l'Ennemi  commun. 

Par  bonheur  .,  Nicolas  Perrot,  qui  n'étoît 
pas  loin ,  vint  au  fecours  du  Sieur  du  Luth.  Il 
fit  comprend!  eaux  Sauvages  qu'il  y  alloit  en- 
core plus  de  leur  intérêt ,  que  de  celui  des 
prançc  :  ,  d'exterminer  une  Nation  ,  qui 
vouloit  faire  la  Loi  ?.  toutes  les  autres ,  8c 
dont  après  tout  nous  n'avions  rien  à  crain- 
dre pour  nous-mêmes.  Ainfi  M.  de  la  Du- 
rantaye fe  trouva  bientôt  à  la  tête  de  cinq- 
cent  Guerriers,  Hurons  ,  Outaouais,  Outa- 
gamis  ,  &  autres  Habitans  de  la  Baye  ,  &:  de 
deux-  cent  Canadiens  j  mais  ce  n'écoit  pas  tout 
d'avoir  raffcmblé  tant  de  Monde  ,  &  le  Com- 
mandant n'eut  pas  peu  à  faire  pour  venir  à  bout 
de  ccnduire  ces  Troupes  auxiliaires  jufqu'à 
Niagara. 
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Ln  plupart  des  Sauvages  fc  mitent ,  je  ne     i  ^  y  4. 
Tcii  comment ,  dans  la  tcte  que  l'Exoc-dij-^n  , 
(k'  M.  de  la  i3ane  ne  feroit  pas  lieuicufc  ,  &ncrc:uonciciit 
divers  accidenSjfurvenus  pendant  la  marche  ,^>i)incM.dcla 
Jcur  avoicnt  entièrement  renvcrfc  IVCprir  •,  dc^^'ii''^ '^^i  i^^^" 
forte  qu'ils  furent  cent   fois  fur  le  point  de'^''^.'  ^V"V 
fe  débander.  Ce  fut  bien  pis  encore  ,  quandl^y^iti^^^'^ynuci 
ils  furent  arrivés  à  Niagara  ,  &  qu'ils  n'y  ren- 
contrèrent ,  ni  le  Général,  ni  aucun  François. 
Alors  ils  fe  plai<!;nirent  hautement  qu'on  ne 
les  avoit  tirés  de  leur  i'ays ,  que  pour  les  livrer 
aux  Iroquois ,  &  il  y  avoit  tout  lieu  de  crain- 
dre qu'ils  ne  prilfent  quelque  léfolution  fu- 
iiefte. 

Leurs  Condudcurs,  qui  ignorolcnt  eux* 
mêmes  la  caufe  de  ce  retardement ,  voulurent 
d'abord  l'attribuer  aux  vents  contraires ,  qui 
depuis  quelque  tems  foufloient  fur  le  Lac  On- 
tario •,  mais  cette  reffource  fut  bientôt  épuiféc, 
&  la  nouvelle ,  qu'ils  reçurent  peu  de  jours 
après ,  que  la  paix  étoit  faite  avec  les  Iroquois , 
acheva  de  les  déconcerter.  Ils  ne  pouvoientfe 
difpenfer  de  communiquer  cette  nouvelle  aux: 
Sauvages  ,  6c  ils  avoient  tout  à  appréhender 
de  leur  refTcntiment.  Ils  en  furent  quittes 
néanmoins  pour  quelques  reproches ,  que  ceux- 
ci  leur  firent  avec  un  fang  froid  ,  qui  mnr- 
quoit  beaucoup  plus  de  reffentiment ,  que  s'ils 
euHent  parlé  avec  emportement. 

Les  Chefs  leur  dirent  quecen'étoit  pas  la  Leurmccon. 
première  fois  qu'ils  s'apercevoient  que  leur  in-temcmcnt  à  la 
térêtn'entroitdans  lesEntreprifes  des  François, """velle  de  h 
qu'autant  que  nous  y  trouvions  notre  avan 
tage  -,  mais  qu'ils  n*en  feroientplus  les  Dupes  : 
que  déformais  Ononthio  ne  les  feroit  forric 
ds  çliçz  eux  ,  que  quand  il  leur  convicndroii 
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~  .  g  de  le  faire  ,  &  qu'ils  le  lai/Tcroient  vuidcr  Cci 
diftéiens  avec  les  Iroqiiois ,  contre  lefqucU  ils 
fçauroienc  bien  fe  dvffcndrc  fins  lui ,  quaiui  ils 
en  feroicnt  attaqués. 

La  Durantaye,  du  Luth  &  Pcrrot  n'omirent 
rien  pour  les  appai(cr ,  &  fe  flatercnt  mcme  d'y 
avoii léufTi ,  en  leur  pcrfuadant  qu'ils  n'avoiciit 
point  été  oubliés  dans  le  Traité  de  paix  ,  qui 
venoit  d'être  conclu  j  que  cette  paix  étoit  en 
partie  leur  ouvrajre  ,  puifqu'il  n'y  avoit  que 
ja  crainte  d'avoir  fur  les  bras  toutes  ces  Na- 
tions, qui  avoit  pu  ensçager  les  Iroquois  à  s'ac- 
commoder &  qu'ils  Revoient  être  bien  con- 
tens  qu'il  leur  en  eut  fi  peu  coûté  pour  ren- 
dre la  tranquillité  à  tout  le  Pays.  Ils  parurent 
fe  contenter  de  ces  raifons  ,  &  rctoùrnereiic 
affcz  tranquillement  chez  eux. 
M.  Je  la  Bar-  Mais  il  s'en  falloit  bien  ciuc  les  chofcs  fe 
rc  traite  avec  fulTent  paiTées  aurti  honorablement  pour  M. 
leGuavcrncardc  ^  Barrc ,  que  ces  Officiers  faifoient  fem- 
ç.b  Nouvel- jjj^j^j  de  le  croire.  Ce  Général  ayant  fait  fes 
préparatifs  ,  partit  de  Québec  pour  fe  rendre  à 
Montréal ,  où  les  Troupes  avoient  ordre  de 
s'adcmbler.  Pendant  fa  marche  il  envoya  le 
Sieur  Bourdon  au  Colonel  Dongan  ,  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  YorK  ,  pour  lui  dire  que , 
s'il  vouloir  venger  le  fang  de  vint-fix  Anglois 
du  Mariland  ,  qui  avoient  été  tués  l'hyver 
précédent  par  les  Tfonnonthouans ,  il  pouvoic 
Te  joindre  à  lui  j  mais  qu'aumoins  il  comptoit 
alfez  fur  les  promefles ,  qti'il  lui  avoit  faites  en 
conféquence  des  ordres  au  Duc  d'York  ,  pour 
s'nflurer  qu'il  ne  traverfcroiten  aucune  manière 
une  Expédition  .^ufli  jufte ,  que  cel  le  qu'il  avoit 
entreprife  •,  qu'il  s'agifl'oit  de  réprimer  une  Na- 
tion infoientc ,  qui  n'épafgneroi;  pas  les  An- 
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j;bis ,  fi  elle  pouvoit  parvenir  à  n'avoir  plus  ""TTTTT 
rien  à  ciaindre  de  la  part  des  Fran<jois. 

Cette  dcm.irche  ne  fut  pas  géncrnlcmcnt 
4  approuvée,  plulicursaprélicndant  quccetteNé- 
*  j^ocintion  ne  donnât  aux  Ironuois  tout  le  tems 
de  fc  fortifier ,  &  ne  fournit  aux  Anglois , 
dont  les  dilpofitivins  n'écoictit  pas  équivo- 
ques ,  les  moyens  de  fccourir  ces  Barbares  j 
mais  il  paroît  qu'il  y  avoit  un  peu  de  préven- 
tion &  de  mauvaife  humeur  dans  cette  crain- 
te -,  &  en  effet  nous  verrons  tout-à  riieurc  que 
rien  ne  contribua  davantage  à  amener  les  Iro- 
quois  à  un  accommodement ,  que  cette  con- 
duite de  M.  de  la  Barre.  Mais  il  e(l  fâcheux 
pour  un  Homme  ,  qui  occupe  une  première 
place ,  de  s'être  fait  des  Ennemis  perfonncispar 
des  voycs ,  qu'on  peut  foupçonner  de  n'avoir 
pas  eu  pour  objet  le  bien  public  ,  &  de  n'avoir 
pas  fçu  fe  faire  eftimcr. 

Le  Général  prit  encore  une  précaution,  qui  Ses  prépara- 
naturellement  devoit  afTùrer  le  fuccès  de  lon^^^s. 
Entreprife ,  ce  fut  de  divifer  les  Cantons,  pour 
n'avoir  pas  à  faire  à  tous  en  même  tems.  A 
cet  effet  il  envoya  des  Colliers  aux  Oirion- 
tagués ,  aux  Agniers  &  aux  Onneyouts  pour 
les  engager  à  demeurer  neutres  entre  lui  &  les 
Tfonnonthouans ,  qui  l'avoient  off'enfé ,  &  à 
qui  feuls  il  en  vouloit.  Il  fit  enfuite  partir  le 
Sieur  du  Tast  ,  Capitaine  ,  avec  cinquaute- 
fix  Soldats  d'Elite ,  pour  porter  un  grand  Con- 
voi de  vivres  &  de  munitions  à  Gatarocouy, 
&  pour  garder  ce  Porte  j  M.  d'ORviLLiERs  , 
qui  y  commandoit ,  ayant  eu  ordre  dès  le  com- 
mencement du  printems  d'aller  reconnoîrre  le 
Pays  Ennnemi  ,   &  de  marquer  l'endroit  le 
plus  propre  pour  le  débarquement. 
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~r D'Orvilliers  i'écoit  parfaitement  bien  nc- 

*^'     cjuitté  tie  fa  Commiflion  ,  aulli  ccoit-il  un  des 
1  rat  de  l'Ai-  Qfticiers  de  la  Colonie ,  fur  la  prudence ,  le 

n^cc  Frauçoi-  ^^^-^^  ^  ^  j^  fermeté  duquel  les  Gouverneurs 
Généraux  de  la  Nouvelle  France  comptèrent 
le  plus ,  tandis  qu'ils  le  pofTederent.  Tout  étant 
ainfî  difpofé ,  l'Armée  eut  ordre  de  marcher. 
Elle  étoit  compofée  de  fept-cent  Canadiens , 
de  cent  trente  Soldats ,  &  de  deux-cent  Sauva« 
ges ,  la  plupart  Iroquois  du  Sault  S.  Louis,  &c 
Hurons  de  Lorctte.  Elle  fut  partagée  en  trois 
Corps,  8c  le  Général  partit  de  Québec  le  neu- 
vième de  Juillet  à  la  tcte  du  premier  ,  ayant 
avec  lui  le  Baron  de  Bekancourt  ,  &  Ton 
Erere  ,  le  Chevalier  de  Villebon. 
Avis ,  que      11  arriva  le  vint-uniéme  à  Montréal ,  où  les 

M.  oe  la  Banc  deux   autres  Corps  ,  commandés  par  MM. 

rjjjoic  dansfa  d'Orviliers  &  du  Gue',  le  joignirent  peu  de 
jours  après.  Toutes  les  Troupes  s'embarquè- 
rent le  vint-fix ,  ou  le  vint-fept ,  &  le  premier 
d'Août  M.  de  la  Barre  apprit  par  des  voyes , 
qui  ne  pouvoient  pas  être  fufpeâies ,  que  les 
Cantons  d'Onnontaguc  ,  d'Onneyouth  ,  &  de 
Goyogouin  avoient  obligé  celui  de  Tfonnon- 
thouan  à  les  prendre  pour  Médiateurs  entre 
lui  &  les  François ,  &  demandoient  le  Sieur 
le  Moyne  pour  négocier  cette  importante 
affaire. 

Le  Général  reçut  en  même  tems  une  Lettre 
d'Onnontagué ,  écrite  par  une  Perfonne  très- 
fùre ,  qui  lui  mandoit  que  la  guerre,  qu'on  fe 
difpofoit  à  faire  aux  Tfonnontnouans ,  ne  leur 
feroit  pas  beaucoup  de  mal ,  quel  qu'en  fût  le 
fuccès ,  parce  que  ces  Sauvages  s'étoient  mis 
en  lieu  de  fureté  avec  toutes  leurs  provisions , 
&L  qu'elle  n'auroit  point  d'autre  cnet,  que  de 
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réunir  toute  la  Nation  contre  nous-,  mais  que,  i  6  ^  ^u 
il  on  vouloir  fe  contenter  d'une  latisfaéciop 
de  la  part  de  ce  Canton  ,  on  l'y  trouveroic 
difpofc  i  les  Chefs  aïant  fait  dire  en  fecret  à 
celui ,  qui  écrivoit,que,  fion  vouloir  oublier 
le  pafl'é  ,  ils  fcroicnt  même  plus  qu'on  n'exi- 
2;eroit  d'eux  ,  &  qu'ils  cefl'eroient  toute  liofti- 
îité  contre  nos  Alliés:  qu'au  refte,  s'ils  fai- 
foient  ces  avances  »  ce  n'étoit  pas  qu'ils  crui- 
fent  avoir  rien  à  craindre  ,  puilque  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Yok  leur  avoir  fait  offrii: 
quatre-cent  Chevaux  ,  &  autant  d'Hommes  de 
pied  ,  s'ils  vouloient  foiitenir  la  guerre. 

Il  n'y  a  pourtant  aucun  lieu  de  douter  que ,  Uncm.iuvaîrc 

fi  le  Colonel  Donsan  s'en  fût  tenu  à  ces  offres ,  "^-''"œuvrc  du 

11  '     /r        '^  ^^         ^f         o,  •»*      1     1     Colonel  Don-- 

elles  n  eullcnt  ete  acceptées ,  &  c|ue  M.  de  la   ^^  f^yy^  j^ 

Barre  nefe  fût  trouvé  dans  un  très  grand  em-  Colonie 
barras  ;  mais  il  voulut  faire  payer  trop  cher  le 
fecours ,  qu'il  offroit ,  &  il  le  prir  fur  un  ton 
trop  haut  avec  une  Nation  fiere  ,  qui  n'a  ja- 
mais aimé  ,  ni  eftimé  les  Anglois.  Ce  Gouver- 
neur avoit  commencé  par  faire  arborer  dai\s 
tout  le  Pays  Iroquois  les  Armes  du  Duc 
d'York  :  il  envoya  enfuite  défendre  aux  Can- 
tons de  la  part  de  ce  Prince ,  qu'il  qualifioit 
de  leur  Souverain  ,  de  traiter  fans  fa  participa- 
tion avec  les  François.  Enfin  il  dépêcha  à  On- 
nontasiué  un  nomme  Arnaud  ,  avec  ordre  de 
propofer  à  ce  Canton  ,  &  rir  fon  entremifc 
aux  quatre  autres ,  de  profiler  du  fecours ,  qu'il 
vouloir  bien  leur  donner ,  pour  fe  délivrer  une 
bonne  fois  de  la  tyranie  des  François. 

Cette  Com million  fut  auflTi  mal  exécutée  , 
qu'elle  avoit  été  donnée  avec  imprudence. 
Arnaud  parla  en  Maître  aux  Onnontagués ,  & 
leur  demanda  s'ils  ne  vouloient  pas  obéir  au 
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1684.  crneur  de  la  Province,  cjui  reprcfentoîc 

k  Ducd'YoïK ,  leur  Prince  lefricime  ?  Ce  début 
cnocma  les  Onnontagiies  :  un  de  leurs  Chefs 
piit  (ur  le  champ  le  Ciel  à  témoin  de  l'injure , 
qui  ctoit  faire  à  toute  la  Nation,  &  du  mauvais 
procédé  de  l'Ambailadeur  Anglois ,  oui  vouloit 
troubler  la  Terre.  11  lui  adrelTa  enuiiie  la  pa- 
role ,  &  d'un  ton  ,  cjui  devoir  lui  faire  (èntir 
fon   imprudence  ,  &  l'indignation  ,  cju'elle 
avoit  caufée  à  tous  les  AflTirtans  ,  il  lui  dit  : 
">'      33  Apprens  que  l'Onnontagué  le  met  entre 
»  Ononthio,  Ton  Père,  &  leTfonnonthouan, 
»  Ton  Frerc,  pour  les  empêcher  de  fe  battre.  J'au- 
3'  rois  cru  que  Corlar  {a)  Ce  mettroit  derrière 
33  moi ,  &  me  crieroit ,  Courage  ,  Onnontagué , 
>3  )ie  foi^jfre  pas  que  le  Père  ^  le  Fils  s'entretnenî. 
»'  Je  fuis  très-furpris  que  fon  Envoyé  Y,\t  tienne 
33  un  langage  tout  contraire  ,  &  s'oppofeàceque 
33  j'arrête  le  bras  de  l'un  &  de  l'autre.  Arnaud ,  je 
33  ne  puis  croire  que  Corlar  ait  l'efprit  aufli  mal 
33  fait ,  que  tu  le  dis.  Ononthio  me  fait  bien  de 
33  l'honneur  de  vouloir  travailler  à  la  paix  dans 
"  ma  Caban  ne  :  veut-on  que  le  Fils  déshonore 
33  fon  Père  ?  Corlar ,  écoute  ma  voix  ?  Onon- 
33  thio  m*a  adopté  pour  fon  Fils ,  il  m'a  traité  à 
33  Montréal  ,  &  m'a  habillé  en  cette  qualité  : 
33  nous  y  avons  planté  l'arbre  de  la  paix ,  & 
33  nous  l'avons  aulll  planté  à  Onnontagué,  où 
33  mon  Pcre  envoyé  ordinairement  fcs  AmbalTa- 
*>  deurs ,  parce  que  leTfonnonthouan  n'a  point 
y>  d'efprit:  ;  fes  PrédécelTeurs  en  ont  ufé  de  même, 
33  &:  chacun  s'en  eft  bien  trouvé.  J'ai  deux  bras , 
33  ']Q.v\  étends  un  fur  Montréal ,  pour  y  apuïer 
»î  l'arbre  de  la  paix  j  l'autre  eft  fur  la  tête  de 

{.?)  J'ai  «Jéja  dit  que  les  Sauvages  appelloient  ainlî 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  YorK. 
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Corîar ,  qui  depuis  lontems  efl:  mon  Frère.  "  i  6  8  4. 
Ononthio  efl  depuis  dix  ans  mon  Pcre ,  Cor-  « 
lar  eft  depuis  lontems  mon  Frère ,  &  cela  ^^ 
parce  que  je  l'ai  bien  voulu  :  ni  l'un  ni  l'antre  '* 
n'elt  mon  Maître.  Celui ,  qui  a  fait  le  Monde ,  ^^ 
m'a  donné  la  Terre ,  que  j'occupe  :  je  fuis  libre:  '^^ 
j'ai  du  rcfpeél  pour  tous  les  deux  -,  mais  nul  '• 
n'a  droit  de  me  comn7ander,&  Pcrfonne  ne  ^'^ 
doit  trouver  mauvais  que  je  mette  tour  en  " 
udîge  pour  empêcher  que  la  Terre  ne  Coït  " 
troublée.  Au  refte  je  ne  puis  différer  plus  Ion-  " 
tems  de  me  rendre  auprès  de  mon  Pcre,  puif-  « 
qu'il  a  pris  la  peine  de  venir  jufqu'à  ma  porte ,  « 
&  qu'il  n'a  que  des  proportions  raifonnables 
à  me  faire,  sa 

Il  paroît  par  ce  difcours  que  le  Sieur  le 
Moyne  étoit  arrivé  dans  ce  Canton  avant  l'En- 
voyé du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  YorK.  Il 
cfè  certain  du  moins  qu'il  y  fut  très-bien  reçu  , 
&  parce  qu'il  y  étoit  aimé  ,  S:  parce  qu'il  y 
conduifït  un  Tfonnonthouan  ,  qui  avoit  été 
lontems  Piifonnler  à  Québec  ,  &:  que  M.  de  la 
Barre  rcmcttoit  entre  les  mains  des  Onnonta- 
gués ,  pour  leur  faire  connoîtrc  qu'il  leur  don- 
noit  toute  fa  confiance.  Le  vint-fept d'Août, 
quelques-uns  des  Fils  du  Sieur  le  Moyne  qui 
avoient  accompas;né  leur  Père  à  Onnontai^ué  , 
arrivèrent  à  la  Galette  ,  d'où  s'étnnt  rendus  au- 
près du  Gouverneur  Général,  ils  lui  apprirent 
ce  qui  s'étoitpafîé  entre  Arnaud  Scies  Onnon- 
tap;ués  ,  &  les  difpofitions ,  où  étoicnt  ces  der- 
niers au  fujet  de  la  Paix.  Il  ajouta  que  ces  Sau- 
vages avoient  eng;agé  le  P.  de  Lambervillc, 
qui  étoit  fort  refpcdé  dans  ce  Canton  ,  à  écrire 
au  Gouverneur  de  la  Nouvelle  YorK  ,  pour 
rinfhuirc  de  la  conduite  de  fôn  Envoyé  ,  dont 
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iTTT     ^^^  craignoicnt  que  le  raport  ne  fCic  pas  fidèle. 
Ces  nouvelles  cauferent  d'autant  plus  de 
^'V'cuvc'm  j?y^  à  M.  de  la  liarrc ,  que  les  maladies ,  cau- 
dc  u  IJarre.    ^^^^  P^^  ^^  défaut ,  ou  par  la  mauvaife  qualité 
d^is  vivres ,  a  voient  réduit  fa  petite  Armée  dans 
l'état  le  plus  déplorable.  Le  mal  crolfïbitmêm? 
de  telle  forte  ,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  crain- 
dre qu'on  ne  fût  obligé  de  fc  retirer ,  fans  atten- 
dre les  Députés  Iroquois ,  ce  qui  eût  fans  doute 
cxpofé  la  Nation  à  la  rifée  des  Sauvages ,  Se 
peut-être   même  engagé  les  Onnontaguésà 
changer  de  fyftême.  M.  de  Meules ,  Intendant 
de  la  Nouvelle  France ,  manda  au  Miniftre 
que  les  vivres  rt'auroient  pas  manqué  à  l'Ar- 
mée ,  fi  on  n'eût  pas  inutilement  perdu  dix  ou 
douze  jours  à  Montréal ,  &  deux  fcmaines  en- 
tières à  Catarocouy.  Il  ajoute  que  toute  la  Co- 
lonie murmuroit  hautement  contre  la  conduite 
du  Général, 
lî  fait  11  paix     On  ne  peut  en  effet  difconvcnir  qu'il  n'y 
à  des  coiidi-  eût  quelque  chofe  à  redire  dans  les  mefurcs  , 
tionspeu  ho-q^ig  pj-j^  ^^  ^jg  j^  Barre  ,  pour  faire  la  guerre 

avec  dignité ,  &  plus  encore  dans  la  manière , 
dont  la  paix  fut  conclue*.  Non- feulement  on 
marqua  ,  pour  y  déterminer  les  Iroquois  ,  un 
cmpreflcment ,  dont  ces  Barbares  ne  s'aperçu- 
rent que  trop  j  mais  on  GjufFrit  qu'ils  la  mifient 
au  plus  haut  prix ,  &  qu'ils  nous  donnafienten 
quelque  façon  la  loy.  Il  eft  vrai  que  l'état ,  où 
les  Députés  des  Canions  trouvèrent  notre  Ar- 
mée ,  leur  fit  comprendre  d'abord  que  nous 
n'étions  pas  en  pouvoir  de  faire  beaucoup  de 
mal  auxTfonnonthouans  -,  mais  il  n'étoit  pas 
difficile  de  leur  perfuader  que  nous  n'en  étions 
pas  réduits  à  ce  qu'ils  voïoient ,  &  il  falloit  le 
faire.  Ils  rencontrèrent  M,  de  la  Barre  campé 
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[iir  le  boid  du  Lac  Ontario ,  à  quatre  ou  cio']  l~^~r~7' 
lieues  en-deçà  de  l'embouchure  de  leur  Ri- 
vière du  côté  de  Montréal ,  dans  une  Anfe ,  à 
laquelle  Textrême  difette ,  que  l'on  fouffroit 
depuis  quinze  jours  ,  a  fait  donner  le  nom 
de  la  Famine. 

GaiaKontié&OuREOUATi,  les  deux  prin- 
cipaux Chefs  de  laDéputation ,  parlèrent  fore 
bien  ,  &  s'ils  euffent  été  feuls  ,  tout  fe  feroic 
palTé  à  la  fatisfadion  du  Général  François  j 
mais  le  Député  Tfonnonthouan  fit  un  DiTcours 
plein  d'arrogance  ;  &  fur  '-^  propofition  ,  qui 
lui  fut  faite  de  lailfcr  les  Illinois  en  repos ,  il 
repondit  quil  ne  les  lâcheroic  point  ,  qu'un 
des  deux  Partis  n'eût  entièrement  détruit  l'au- 
tre. Cette  infolence  indigna  extrêmement  toute 
l'Armée  ;  maison  fut  bien  plus  furpris encore , 
quand  on  vit  M.  de  la  Barre  fe  contenter  de 
lui  répliquer,  que  du  moins  il  prît  garde  qu'en 
voulant  frapper  les  Illinois ,  fa  hacne  ne  tom- 
bât fur  les  François ,  qui  demcuroicnt  avec 
eux.  Il  le  promit ,  &  la  paix  fut  conclue  à  cette 
(èule  condition.  Les  Députés  d'Onnontagué  fc 
rendirent  Garans  que  les  Tfonnonthouans  rc- 
parcroient  le  tort ,  que  leurs  Guerriers  avoicnt 
fait  aux  François ,  qu'ils  avoient  pillés  en  al- 
lant faire  la  guerre  aux  Illinois-,  mais  on  exi- 
gea du  Général  que  fon  Armée  décamperoit 
dès  le  lendemain  ,  &  il  partit  lui- même  {lir  le 
champ ,  aprè:  avoir  donné  fcs  ordres  pour 
l'exécution  de  ce  dernier  article. 

On  ne  s'étoit  point  attendu  à  la  Cour  que     ^«K.oy  cn- 
-  ....  c    '      '    r  '^  '  «Il    voye    cIjs 

cette  guerre  hniroit  iitot ,  encore  moms  qu  elle  T-rnim^.:  m 

le  termmeroit  d  une  manière  a  peu  honorable  Canaia. 

à  la  Nation:  M.  de  la  Barre  étoit  à  peine  ar- 

nyé  à  Québec ,  qu'il  y  reçut  un  renfort  de 
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"jyj"" Troupes ,  qui  lauroic  pu  mettre  en  état  cîe 
donner  la  Loi  à  ceux  ,  de  qui  il  venoit  de  h 
recevoir.  Ces  Troupes  étoient  commandées 
par  Meilleurs  de  Montortier&  Desnos, 
Capitaines  de  Vailleaux  ,  aufquels  quelques 
Mémoires  joicrncnt  un  troisième  ,  à  (cavoir, 
M.  DU  RivAu  -,  mais  la  Lettre  du  Roy  ,  qu'ils 
rendirent  au  Gouverneur  Général ,  n'en  par- 
loir point. 

Cette  Lettre  portoit  que  l'intention  de  Sa 
Majeilé  étoit  que  MM.  de  Montortier  &  Def- 
nos  commandafl'ent  dans  les  Poftes  les  plus 
avancés  &  les  plus  importans  de  la  Colonie  , 
&:  il  paroiiroic  même  par  les  termes  de  la  Let- 
tre ,  que  leur  autorité  y  devoit  être  indépen- 
dante de  M.  de  la  Barre  -,  ce  qui  donna  lieu  aux 
Ennemis  de  ce  Général  de  dire  que  ces  deux 
Officiers  étoient  des  Surveillans  ,  que  le  Roy 
avoir  chargjés  d'éclairer  fa  conduite  ^  mais  il  efl: 
bien  plus  naturel  de  croire  que  Sa  Majefté  le 
croyant  engagé  dans  une  guerre  difficile  ,  & 
perfuadéc  que  Ton  grand  âge  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  tranfporter  aifément  dans  tous  les 
lieux  ,  où  la  préfence  d'un  Officier  principal 
feroit  nécelTaire ,  les  lui  avoir  envoyés  comme 
des  Perfonnes ,  fur  qui  il  pouvoit  fe  repofer 
de  bien  des  cliofes. 

La  Lettre  ,  dont  je  viens  de  parler ,  étoit  du 
cinquième  d'Août  j  dans  une  autre  ,  dattée  du 
dernier  de  Juillet,  le  Roy  difoit  à  M.  de  la 
•ai  Barre:  «  Comme  il  importe  au  bien  de  mon 
oi  Service  de  diminuer,  autant  qu'il  fe  pourra, 
aile  nombre  des  Iroquois,  &  que  d'ailleurs  ces 
asSauvafzes .,  qui  font  forts  8c  robuftes,  fervi- 
31  ront  utilement  fur  mes  Galères ,  je  veux  qus 
oi  vous  faiTiez  tout  ce  qui  fera  poifiblc  pour  ça» 


>i 


A  L  E 

en  état  c?e 
venoit  de  h 
rommandéts 
&  Desnos, 

z\s  (luelqucs 
,  à  fçavoir, 
Roy  ,  qu'ils 

il ,  n'en  par- 

ntion  de  Sa 

mier  &  Dcf- 

ftcs  les  plus 

la  Colonie  , 

es  de  la  Let- 

[re  indépen- 

)nna  lieu  aux 

::]ue  ces  deux 

,  que  le  Roy 

te-,maisile{l: 

Ja  Majeftc  le 

i  difficile ,  & 

ui  permettoit 

dans  tous  les 

;ier  principal 

/oy es  comme 

•it  fe  repofer 

■1er,  étoit  du 
re ,  dattée  du 

à  M.  de  la 
)ien  de  mon 
il  fe  pourra, 
i'ailleurs  ces 
uftes,  fervi- 

je  veux  qua 
fible  pour  cm 


I  â  S  4, 


Î>E!LaN.  ÎRANCÏ.  LlV.  XI.  511 
faire  un  grand  nombre  de  Ptifonnicrs  de  guer- 
re, &que  vous  les  fafTiez  paflTer  en  France  «.  Il 
n'ctoit  plus  queftion  d'exécurer  cet  ordre  , 
ouand  M.  de  la  Barre  le  reçut  -,  mais  je  ne 
fini  fi  dans  la  fuite  ,  il  fut  renouvelle  à  fon  Suc- 
cedeur  ,  ou  s'il  lui  fcrvit  de  régie,  quand  la 
guerre  recommença  avec  les  Iroquois.  Nous 
verrons  en  Ton  tems  le  mauvais  effet ,  qu'il 
produifit ,  quand  on  y  eut  déféré. 

Cette  même  année  la  Nouvelle  France  ^c-  M. deCalUc- 
quit  un  OfKcier  d'un  grand  mérite  ,  &  qui  lui  ics  cil  nommé 
a  rendu  les  fervices  les  plus  importans.  M.^  Pcr-  Gouverneur 
rot  Gouverneur  de  Montréal  s'étant  brouillé  J  ^Kf"n       ,. 
avec  MM.  du  Séminaire  deS.  Sulpice,  1  el- paiï^..  ai»  cou- 
quels  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  avoient  ^  en  vcniomciii:  de 
qualité  de  Seigneurs,  le  droit  de  préfenter àcc^'^'-"'^^^'*^* 
Gouvernement,  le  Roy  pour  le  bien  de  la  paix, 
lui  donna  celui  de  l'Acadie,  &  nomma  pour  lui 
fuccéder  le  Chevalier  de  Ca  lli  ères  ,  ancien 
Capitaine  au  Régiment  de  Navarre. Les  limites 
de  Ton  Gouvernement  furent  marquées  l'année, 
fuivante  au  Lac  de  S.  Pierre. 

Cependant  on  ne  comproit  pas  beaucoup    On  compte 
dans  la  Colonie  fur  la  paix  ,  qui  avoir  écéF^^^'I-it    v. 
conclue  à  l'Anfe  de  la  Famine.  Les  Iroquois^'^  CanaU». 
nous  y  avoient  vus  dans  une  fituation  ,  qui 
n'étoit  pas  fort  propre  à  leur  donner  une  gran- 
de  idée  de  notre  puilfance  -,  d'ailleurs  ils  n'a- 
\'oicnt  jamais  voulu  y  comprendre  nos    Al- 
liés ,  quoiqu'ils  euitent  proir.is  de  ne  les  poinf 
molefter.  Ils  en  avoient  même  exclu  expref- 
fément  les  Illinois ,  &  nous  avions  un  fi  grnnd 
intérêt  à  la  conferration  de   ce  Peuple  ,  que 
nous  ne  pouvions  nous  difpenicr  de  le  défen- 
dre ,  au  cas  qu'il  fût  attaqué  ,  ce  qu'on  ncdou- 
tgit  point  quin'ariivàc  bicacôi.  AulTi  jugex« 
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^  jj  <î  3  4.  ^^'^  <iuc  les  derniers  fccours  venus  de  France, 
quoiqu'arrivés  après  la  publication  de  la  paix , 
n'étoient  rien  moins  qu'inutiles.  Toutefois  on 
fut  près  d'une  année  entière  ,  fans  entendre 
parler  des  Iroquois  -,  mais  vers  la  fin  de  Juillet 
de  l'année  fui  vante  1685.  M.  ^^  la  Barre  reçut 
deux  Lettres  du  P.  de  Lamberville  ,  Miflîon- 
iiairc  à  Onnontagué  ,  Icfquelles  lui  donnèrent 
beaucoup  à  penfer. 
t)iVi:savh,  ^^  Religieux  lui  mandoit  que  les  Tfon- 
qu'on  reçoit "«^othouans  étoient  reftés  chezeux  tout  l'hy- 
au  fujet  des  ver,  fans  aller  à  la  chafTe  ,  dans  la  crainte  que 
ïroquois.  Jes  François  ne  fe  jettalTent  dins  leur  Canton  , 
s'ils  apprenoicnt  qu'il  fut  dégarni  d'Hommes  : 
qu'ils  fe  plai(Tnoient  que  les  Mafcoutins  Se  les 
.  Miamis  ,  fiers  de  la  proteâ:ion  déclarée  d'O- 
nonthio ,  leuravoient  fait  la  guerre,  &  a  voient 
pris  &  tué  quelques  uns  dt^s  leurs  :  que  les  Maf- 
coutins  avoient  même  brûlé  leurs  Prifonniers , 
&s'écoient  vantés  qu'ils  l'avoient  fait  à  l'infti- 
gationdu  même  Gouverneur  Général  :  que  les 
cinq  Cani-ons  avoient  depuis  peu  rrnouvellé 
leur  Alliance,  pour  fe  fortifier ,  difoicnt-ils, 
contre  les  François  ,  en  cas  de  rupture  :  que  les 
Mahingans  leur  avoient  promis  un  fecours  de 
douze  cent  Hommes ,  &  îes  Anglois  un  plus 
confidérable encore ,  avec  toutes  fones  d'armes 
&  de  Munirons  :  qu'il  y  avoit  actuellement 
plufieurs  Partis d'Iroquois  en  campagne  contre 
les  Miamis  :  que  les  Tfonnontnouans  rcfu- 
Toicnt  de  livrer  les  mille  CaO-ors,  dontonétoit 
convenu  avec  eux  pour  le  premier  terme  du 
payement  de  ce  qu'ils  dévoient  aux  François  , 
pillés  fur  la  route  des  Illinois,  &  qu'ils  s'excu- 
foientdcce  délai  fur  plufieurs  pertes,  qu'il<:prc- 
tendoient  avoir  faites  depuis  peu  >  tandis  qu'on 
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fçavoit  qu'ils  portoient  plus  de  dix  mille  Cat- 
tors  à  Orange. 

Quant  à  la  parole  ,  qu*ils  avoient  donnée 
d'aller  trouver  le  Gouverneur  Général ,  pour 
prendre  avec  lui  des  mefures  convenables  à  la 
îîtuation  desafFaitcs  ,  le  P.  Lamberville  man- 
doit  qu'ils  s'en  croyoientabfolument  dégagés , 
l^.  parce  que  les  chemins  étoient  mauvais  , 
1°.  parce  qu'un  de  leurs  Jeunes  Gens,  qui 
rctournoit  l'Eté  dernier  de  Québec ,   s'étanc 
imaginé  qu'on  vouloit  le  tuer  ,  s'étoit  enfui  à 
travers  des  Bois ,  oii  il  étoit  mort  de  faim  ,  8c 
que  les  François,  qui  ,  félon  eux  ,   érr    at 
caufe  de  fa  mort ,  ne  l'avoicnt ,  ni  pleur  • ,  n'' 
couvert  {a).  Enfin  que  les  Onnontagu  't    'a- 
voient  rien  négligé  pour  les  porter  à  tecia  leur 
parole  ;  mais  que  pour  toute  réponfe  on  .^ui. 
avoit  dit  :  n  Vous  devez  aller  bientôt    "'f»  nt-  « 
real  pour  vos  affaires  ,  faites-y  tout  ce  que  vous  « 
jugerez  à  propos ,  &  vous  ne  ferez  point  défa-  « 
voués  n.  Façon  de  parler ,  qui  pat  mi  les  Sauva-  « 
ges  n'eft  qu'un  pur  compliment ,  &  n'engage 
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1 1  n'y  avoit  que  quelques  jours  que  cette  lettre    m.  Je  De* 

avoit  été  rendue  à  M.  de  la  Barre  ,  lorfque  Icnonvilleani- 

Marquis  de  Denonville  prit  terre  à  Québec '^^^  ^"S'^"^°* 
S  t»     T  Tt         'II'  en  qualuc  dz 

avec  de  nouvelles  1  roupes.  Il  avoir  été  nom-  Gouverneur 

mé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  France  Génétal. 

dès  la  fin  de  l'année  précédente  ,  c'eft-à-dire  , 

immédiatement  après  le  retour  des  Vaiffeaux  , 

qui  avoient  porté  en  Canada  MM.Defnos&de 

Montortier  -,  le  Roy  ayant  compris  fur  ce  qu'on 

avoit  mandé  de  la  manière,  dont  la  paix  avoit 

été  conclue  avec  les  Iroquois ,  qu'elle  ne  feroic 

(  a  )  C'eft-à-dire  ,  qu'ils  n'avoienc  point  fait  de 
ct&mpliraens,  ni  de  prçfens  à  fa  Famille. 

O  vj 
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■  pas  de  durée,  6l  comme  le  c^rand  a^ç  &  les  iiifîf* 
mités  de  M.  de  In  Bane  le  reiuloieiit  peu  pro- 
pre à  poullcr  la  guerre  avec  vii^ucur  -,  Sa  Ma- 
jefté  avoir  compris  la  nécelîité  de  liu  donner 
un  Succcilcur  :  elle  avoir  fait  choix  du  Mai- 
juis  de  Denonville,  Colonel  de  Dragons  , 
rgalcment  eftimable  par  fa  valeur ,  fa  droiture 
&  fa  piété  ,  &  s'étoit  refolu  à  faire  un  nouvel 
elïort  pour  le  mettre  en  état  d'afÏÏirer  la  tran- 
quillité du  Pays. 
Il  croit  la      M.  de  Denonville  fe  donna  à  peine  c]uel- 

gucric  nétcf.  q^es  jours  de  repos ,  pour  fe  délalVcr  d'une 
lairc  avec  les  •        •  .  '       .    f  ,      v  1       o 

Iroquois.        navigation ,  qui  a  voit  été  r  tes- rude ,  &:  monta 

aullicot  à  Cataiocouy.  Le  Sieur  de  la  Forêt  y 
avoir  éré  rétabli  par  ordre  de  la  Cour  ,  pour 
y  commander  au  nom  de  M.  de  la  Si; le  -,  mais 
ayant  demandé  la  permiffion  de  Hure  un  voïa- 
geaux  Illinois ,  où  il  comptoit  que  le  Sieur 
de  la  Sa!e  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre  ,  s'il 
n'y  étoit  pasdéj.i  arrivé  ;  M .  d'Orviliitrs  avoir 
été  de  nouveau  chargé  de  la  garde  de  ce  ioftc. 
Pendant  le  féjour,  que  le  Gouverneur  Gene- 
ral y  fit ,  il  apprit  qu'on  avoit  infpiié  aux 
Iroquois  une  grande  défiance  des  François  ,  Se 
il  n'omit  rien  pour  les  rafîûr,  r  :  il  comprit 
néanmoins  que  cette  Nation  ccoit  montée 
fur  un  ton  d'infolencc  ,  qu'il 'falloir  néccifaL- 
remcnt  rabattre  ,  &  il  manda  au  Minifhe  que 
les  hoflilités ,  qu'elle  continuoit  à  faire  fur 
,  ics  Illinois  ,  étoit  un  motif  fufîifant  pour  lai 
faire  la  guerre  ;  mais  qu'il  falloir  être  prcc , 
avant  que  de  la  déclarer  ,  parce  que  les  Sauva- 
ges le  font  toujours. 
în  quel  état  ^^  Y  ^  qi^-^lq'-'e  npparencc  qu'on  avoit  réitéré 
il  trouve  la  à  ce  nouveau  Général  les  inftances,  fi  fouvent 
Colonie.        faites  à  Tes  PrédéceiTcuis  ^  de  travailler  àfrafhr 
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tifer  les  Peuples  de  ce  Continent ,  ainfi  qu'on  *" 
«'cxprinioit  alors  v  car  voici  ce  qu'il  écrivit  fur 
ce  uijec  dans  la  même  Lettre  ,  que  je  viens  de 
citer.  3J  On  a  cru  lontcms  qu'il  falloit  appro-  « 
cher  les  Sauvages  de  nous ,  pour  les  francifer  -,  ^^ 
on  a  tout  lieu  de  rcconnoître  qu'on  fc  trompoit.  ce 
Ceux,  qui  le  font  approchés  de  nous,  ne  fe  fon.  <; 
pas  rendus  François  ,  &  les  François  qui  les  ont  ce 
liantes  ,  font  devenus  5.auva2;cs.  On  affedie  de  ce 
fe  nKttte  comme  eux,  &  de  vivre  comme  eux  ;  ce 
il  n'en  e(t  pas  de  même  des  S-iuvages  affem-  ce 
blés  en   Bourgrades  au  milieu  de  la  Colonie.  c« 
Rien  n'cll  mieux  réi^lé.  Il  ajoute  en  fîniHant ,  c« 
qu'il  a  trouvé  la  Colonie  toute  oviverte  y  c'étoic 
une  ancienne   plainte  ,   qui   fe  renouvclîoit 
toutes  les  années ,  &  toujours  inutilement. 

J'ai  déjà  obfervé  qi'en  défricfiant  de  nou- 
velles Teires  ,on  ne  fongcoit  qu'à  s'écarter  les 
uns  des  autre*: ,  afin  de  pouvoir  s'étendre  da- 
vantat^c  ,  fans  confiiîéer  que  par-là  on  fc 
mertoit  hors  de  partée  de  fe  fecourir  mutuel- 
lement,  &  qu'en  embrafiant  un  Pays  inmen- 
fe  ,  eu  ég;ard  au  peu  de  Monde  ,  dont  la  Co- 
lonie éroit  co.nporée  ,  Perfonne  n'^y  pou  voit 
être  à  couvert  des  infultes  de  l'Ennemi  ^  mais 
la  Cour  eut  beau  donner  des  ordres  pour  remé- 
dier à  un  fi  f^rand  mal,  Se  pour  ré  luire  Tes 
P-iroiffcs  en  IJourgadcs  ,  il  ne  fut  jam:iis  pof- 
fible  de  les  fiire  exécuter.  Chacun  craignoit 
pour  le  Public  ,  &  Perfonne  ne  craignoit  pour 
ll)i  en  particulier.  L'expérience  même  ne  ren- 
doit  pas  plus  fages  ceux,  qui  avoient  é:é  les 
viélimcs  de  leur  imprudence  :  on  réparoit  fes 
pertes ,  quand  on  étoit  en  état  de  le  ^aire-,  oa 
oublioit  bientôt  les  malheurs  ,  qui  ne  fe  pou* 
toient  pas  réparer ,  6:  la.  vue  d'un  petit  intc--*' 
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"rctpréfcnt  avciig;loit  tout  le  monde  fur  l'ave- 
mr.  Ccft-là  le  vrai  ^àn\z  des  Sauvages  ,  &  il 
fcmble  qu'on  'c  rcfpirc  avec  l'air  de  leur  Pays. 

Les  connoifTanccs ,  que  le  nouveau  Gouver- 
neur prit  des  affaires  du  Canada  ,  aufqucllesil 
s'appliqua  beaucoup  pendant  l'Hyvcr ,  le  con- 
firmèrent dans  la  penfée  ,  que  nous  n'aurions 
jamais  les  Iroquois  po^r  Amis,  &  que  pour 
n'avoir  pas  toujours  Tur  les  bras  un  Ennemi 
înccmmode  &  dangereux ,  il  faloit ,  à  quelque 
prix  ,  que  ce  fut ,  le  détruire  ,  ou  du  moins 
l'h'jrnilicr  8c  l'afFoiblir  de  forrc  ,  qu'il  fût  con- 
traint de  rechercher  notre  Alliance,  &  de  s'y 
maintenir.  Il  fut  furtout  perfuadé  qu'il  n'y 
avoit  que  ce  fcul  moyen  de  foûtcnir  le  com- 
merce ,  qu'on  pouvoir  compter  de  voir  bien- 
tôt réduit  à  rien  ,  pour  peu  que  les  chofes  dc- 
meuriflent  dans  l'état,  où  elles  étoient ,  &quc 
les  feul s  Iroquois  arrêtoientles  progrès  de  l'E- 
vangile parmi  les  Sauvages  i  ce  qui  touchoic 
pour  le  moins  autant  le  Marquis  de  Denon- 
ville  ,  que  le  foin  de  conferver  la  O^lonic. 

D'un  autre  côte  toute  l'Acadie  &  les  Côtes 
voifînes  étoient  en  proye  aux  courfes  des  An- 
glois  -,  &  M.  de  Meules ,  qui  l'année  précé- 
dente s'y  étoit  tranfporté  pour  en  faire  la  vifi- 
tc ,  avoit  trouvé  cj  beau  Pays ,  &  toutes  les 
Habitirions  Françoifes  da  ^s  la  dernière  defo- 
lation  Radi(îon  étoit  aulTi  toujours  à  la  têre 
des  Anglois  dans  la  Biye  d'Hudfon  ,  &  il  n'é- 
toit  pre^qac  plus  poiTîble  aux  François  de  tra- 
fiquer dms  le  'sJord.  Enfin  le  com  nerce  n'étoit 
guércs  plus  libre  à  l'Oaeft ,  depuis  que  les 
Tfonnonthounns  avoient  attiré  ks  Anglois  à 
Niagara  ,  d'où  ceux-ci  pir  le  moyen  des  Lacs , 
,4oiK  ils  nous  coupoient  la  communication, 
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pouvoicnc  faire  des  courfes  jufqu'à  Michilli-  i  a  ç  ' 
makinac.  lis  avoicnt  même  déjà  commencé  à 
(c  montrer  aux  environs  de  ce  Poftc ,  &  ils 
travailloient  fortement  par  le  moyen  des  Iro- 
quois  à  nous  débaucher  les  Sauvages  de  ces 
Contrées  ,  qui  étoient  notre  plus  grande  ref- 
fourcc  par  raport  à  la  Traite  des  Pel'ctcries. 

Pour  garantir  la  Nouvelle  Fiance  d'un  mal-    Projet  il'un 
heur  ,  qui  n'étoit  pas  auflî  éloijrné  ,  que  plu-  FoitàNiag»- 

fieurs  le  penfoient  ^  le  Marquis  de  Dcnonville  ^- , 

propofa  au  Miniftre  par  fa  Lettre  du  huitième 
de  May  i68<>.  de  conftruire  à  Niagara  un  Fort 
de  Pierres ,  capable  de  contenir  quatre  à  cinq 
cent  Hommes.  Il  lui  reprcfenta  que  ce  Poftc 
ainfi  gardé  fcrmeroit  abfolument  aux  Anglois 
le  partage  des  Lacs  ,  &  nous  mettroit  en  état 
d'empêcher  les  Iroquois  de  leur  porter  leurs 
Pelleteiies,  d'autant  plus  que  par  le  moyen  du 
Fort  de  Catarocouy ,  où  l'on  pouvoit  tenir  des 
Barques  à  couvert  des  venrs  pendant  l'Hy  ver  , 
il  feroit  aifé  de  naviguer  libremenr  fur  le  Lac 
Ontario ,  dont  nous  commanderions  les  deux 
extrémités ,  &  que  ces  Sauvages  ,  dont  le 
Pays  s'étend  le  long  de  ce  Lac  ,  n'auroient  plus 
aucune  ilfuë  pour  leur  Chafîè  ,  qu'autant  que 
nous  voudrions  bien  leur  en  donner  -,  qu'alors , 
comme  ils  ne  peuvent  gueres  chafTer  fur  leurs 
Terres ,  où  il  n'y  aprefque  point  de  Bêtes  fau- 
ves, ScpasunTeulCiftor  ,  ilsferoient  à  notre 
difcrerion  pour  la  Traite  -,  ce  qui  feroit  pour  les 
Anglois  une  perte  de  quarte  cent  mille  francs 
tous  les  ans,  dont  nous  profiterions. 

De  plus  ,  ajoûtoit-il  ,  fi  nous  voulons  que 
nos  Alliés  puifient  nous  fecourir ,  quand  nous 
aurons  la  g'ie-re  contre  les  Iroquois  ,  il  eft 
d'une  ncceflTué  abfoluë  d'avoir  un  Poftc  ^oii 
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ils  puiUent  s'aflembler  ,  &  fe  réfugier  eft 
cas  de  difgrace  ,  ou  de  mauvais  ceois.  Enfin  iï 
ne  lui  paroifToic  pas  douteux  qu'une  pareille 
Fortereffe  ,  à  la  porte  des  Iroquois  ,  les  tien- 
droii  en  crainte  &  en  rcfped ,  ariétcroit  ce 
grand  nombre  de  Déferteuis  François  y  qui 
al ioient  ordinairement  par-làchezlès  Anglois, 
&  leur  fervoientenfuite  de  Guides  pour  rccon- 
noîcre  les  Portes  avancés  de  la  Colonie.  Outre 
qu'on  viendroit  peut  être  à  bout  avec  le  tems 
de  gagnei  les  Iroquois ,  en  leur  donnant  lieu  de 
mieux  connoître  la  différence  de  nos  mœurs 
d'avec  celles  des  Habitans  de  la  Nou  velleYork. 
Après  avoir  ain(î  montré  la  n^celTîté  de  cet 
Etabliflement ,  le  Général ,  pour  prévenir  l'ob- 
jedion  ,  qu'on  lui  pouvoit  faire  par  raport  à 
la  dépenfe  ,  fugge  a  au  Miniftre  d'établir  une 
Terme  ,  dont  le  fonds  fcroic  le  commerce  ex- 
clufifdans  ce  Pofte,  qui  dcviendroit  bientôt  le 
centre  de  tout  celui  du  Canada.  Il  prétcndoit 
qu'avec  le  tems  cette  Ferme  produiroit  au 
Roy  des  fommes  Tès-conridérablcs,  &  qu'elle 
ne  feroit  d'ailleurs  aucun  tort  aux  Habirans 
de  la  Nouvelle  France ,  parce  que  toutes  les 
Pelleteries ,  qu'v-)n  traireroit  àNingara ,  alloienc 
aux  Anglois  Au  refte  M.  de  Denonville  n* é- 
toJt  pas  le  feul  ,  qui  pen{at  ainfî  ^  car  la  Com- 
p3<Tnie  dec  Marchands  de  Québec  pour  le  com- 
merce du  No'd  demandoit  avec  inftances  ce 
parti  ,  s'engageant ,  (î  on  le  lui  accordoit,  de 
fourrir  les  Magafins  de  Niagara  de  toures  les 
marchan  lifes  ,  qui  fe  pouvoient  échanger 
pour  les  Pelleteries  ,  de  prendre  le  Rail  pour 
neuf  ans  ,  &  de  payer  à  Sa  Majefté  pour  le 
Privilège  une  fomme  de  trente  mille  livres 
chr.que  année.  Nous  verrons  dans  peu  ce  qui 
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empêcha  l'exécution   de  ce  projet. 

Environ  un  mois  après  que  le  Général  eut 
écrit  cette  Lettre  ,  il  en  reçut  une  du  Colonel  „  ^^"'^    '  ^ 

T-»  J       '     J        •        J  J     Tk4  •  Gouverneur 

Dongan  ,  dattee  du  vmt-deux  de  May  ,  qui  dcIaNouv^He 

portoit  en  fubftance  que  les  grands  amas  de  York  à  M.  de 
vivres  ,  qui  fe  faifoient  àCararocouy  ,  perfua-  Dcnouvilb. 
duient  aux  Iroquois  qu'on  avoir  dcliein  de 
leur  déclarer  la  guerre  ;  que  ces  Peuples  étant 
Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  les  atta- 
quer ,  (croit  une  infrad:ion  manifefte  à  la 
paix  ,  qui  éioit  entre  les  deux  Rois  ;  qu'il 
avoir  aulTi  appris  qu'on  avoir  deiTein  de  conf- 
truire  un  Fort  à  Niagara,  &  que  cette  nouvelle 
l'avoir  d'autant  plus  étonné ,  qu'on  ne  devoit 
pas  ignorer  en  Canada  que  tout  ce  Pays  étoit 
de  la  dépendance  de  la  Nouvelle  York. 

La  réponfe  de  M.  de  Denonviilc  fut  que    Rcponfe  cie 
les  Iroquois  craiguoient  le  châtiment ,  parce  "  CénéuU 
qu'ils  fe  fentoient  coupables  -,  que  cependant  les 
provifions  ,  qu'il  avoit  envoyées  à  Cataro- 
couy  ,  n'avoient  pas  dû  les  allarmer  ;  qu'y 
ayant  toujours  une  grofî'e  Garnifon  dans  ce 
Porte ,  &  les  occafions  de  le  fournir  de  vivres, 
ne  fe  trouvant  pas  aifément ,  il  étoit  nécef- 
faire  ,  quand  elles  (h  préfenroient,  d'en  profi- 
ter ,  pour  y  faire  paiîer  des  Convois  confidé- 
rablcs  :  qu'il  fe  pou  voit  bien  faire  que  quelques 
Transfuges  Françoir.  euflent  fait  naître  ,  ou 
appuyé  les  foupçons  des  Iroquois  \  mais  que 
les  difcours  de  ces  Vagabons  ne  mériroient 
aucune  créance  ,  d'autant  plus  qu'ils  avoienc 
un  véritable  intérêt  à  mettre  le  trouble  Si  la 
divilion  entre  les  deux  Colonies  :  que  l'An- 
gleterre étoit  mal  fondée  dans  Tes  prétentions 
fur  le  Domaine  nu  Pays  des  Iroquois,  &  qu'on 
y  devoit  fçavoir  que  les  François  en  avoieat 
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16^6.  piis  poneilion  ,  avant  qu'il  y  eût  des  Ano;Ioî:l 
dans  la  Nouvelle  York  :  qu'au  refte  les  deux 
Rois  ,  leurs  Ma^îtrcs ,  vivant  dans  une  par- 
faite intelligence  ,  il  ne  convenoit  point  à 
leurs  Lieutcnans  Généraux  de  la  vouloir  trou- 
bler. 

Cette  démarche  du  Colonel  Dongann'avolt 
rien,  qui  dût  furprendre  le  Marquis  de  De- 
nonvillc;  toute  la  Conduite  de  ce  Gouverneur 
depuis  qu'il  étoit  en  place ,  avoit  perfuadé  les 
François  qu'ils  le  trouveroient  toujours  en 
leur  chemin  ,  &  l'on  étoit  fort  inftruit  qu'il 
ne  manqueroit  aucune  occafion  d'animer  les 
Iroquois  contr'eux-,  maison  ne  fçavoit  peut- 
être  pas  encore  tout  ce  qu'on  avoit  à  craindre 
d'un  (i  daiijj^c.rcux  Voifin ,  que  toute  l'autorité 
du  Duc  d'York  ,  de  qui  il  dépcndoit  immé- 
diatement, n'avoir  jamais  pu  engager ,  depuis 
même  que  ce  Prince  étoit  monté  fur  le  Thrô- 
nc  ,  à  demeurer  Spedateur  tranquille  de  tout 
ce  qui  fe  partbi:-  entre  nous  &  les  Iroquois. 
On  en  fut  enfin  éclairci  peu  de  tems  après  par 
une  voye  ,  qui  ne  pouvoir  être  fufpeâie. 
Entreprîfcdu  On  apprit  pendant  l'Eté  que  les  Iroquois 
^^'""'^^  ^°"' a  voient  fait  u  n  e  i  r  ru  pt  ion  dans  le  ^'«gwiw^w  (^) , 
&  y  avoient  attaqué  les  Outaouais  deMichil- 
limakinac  ,  qui  y  ailoient  ordinaii.emcnt  en 
chaffe.  Le  Pcre  de  LamServille  découvrit  à 
OnnonraiTué  que  cette  hoftilité  étoit  le  fi'uit 
d'une  Délibération  de  toii«;  les  Cantons ,  dont 
le  Colonel  Dos^^ran  avoit  affemH'é  les  Députes 
à  Orange;  qu'il  les  avoit  avertis  que  le  nou- 
veau Général  des  François  é:oit  réfolu  de  Iciic 
déclarer  la  gucne  ;  qu'il  les  avoit  exhortés  à  le 

(a)  C'crtune  Anfe  fort  profouie  fur  U  C6-eQ«î- 
àciKilc  du  La^  Huion. 
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prévenir  ,  à  piller  les  François  &  leurs  Alliés  " 
par  tout ,  où  ils  les  rencontreroient ,  ajoutant 
qu'ils  en  auroientbon  marché ,  parce  qu'ils  les 
trouveroient  fans  défiance  ,  &  qu'il  les  avoit 
affûrés  que  ,  quoiqu'il  en  arrivât ,  il  ne  les 
abandonneroit  point. 

Le  Miffionnairc  avoit  été  averti  de  toutes 
CCS  menées  par  des  Iroquois  Chrétiens,  &:  par 
des  Idolâtres  mêmes ,  qui  l'aimoient  beau- 
coup j  il  n'a  voit  pu  empêcher  l'AfTembléc 
d'Orange  ^  mais  il  avoit  heureufement  tra- 
vaillé à  détourner  une  partie  de  l'orage  ,  qui 
s'y  étoit  formé  ,  &  après  avoir  tire  parole  des 
principaux  Chefs  du  Canton  d'Onnontagué , 
qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à  aucune  En- 
treprife  pendant  Ton  abfence ,  il  partit  pour 
aller  informer  M.  de  Dénonville  de  tout  ce 
qu'il  fçavoit.  Dongan,  qui  fut  bientôt  informé 
de  fon  départ ,  en  devina  le  motif,  &  ce  fut 
alors  ,  qu'il  écrivit  au  Général  François  la 
Lettre ,  dont  j*ai  parlé ,  il  n'y  a  pas  lontems , 
&  qui  arriva  avant  le  P.  de  Lambcrvillc. 

Il  envoya  en  même  tems  des  Exprès  à  tous 
les  Cantons ,  pour  hâter  l'exécution  du  defTcin 
conçu  à  Orange,  &  il  fomma  celui  d'Onnon- 
tagué  de  lui  remettre  le  P.  Jacques  de  Larti- 
berville  ,  Frère  de  celui  ,  qui  étoit  allé  à 
Québec  ,  &  qu'il  avoit  laiflé  comme  en  otage 
dans  ce  Canton.  Il  fit  plus,  il  entreprit  de 
nous  débaucher  les  Iroquois  Chrétiens  du 
Sault  S.  Louis  ,  &  de  la  Montagne  :  il  leur 
fit  dire  qu'il  leur  donneroitdans  fbn  Gouver- 
nement un  Terrein  ,  où  ils  feroient  beaucoup 
mieux  ,  &  plus  en  (ûreté  ,  que  dans  la  Colonie 
Françoife  ;  &  comme  il  n'ignoroit  pas  que  ce 
<]ui  les  rctcnoit  fur-tout  dans  nos  intérêts, 
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2^0^  c'étoit  la  crainte  de  perdre  leur  Religion  par- 
mi les  Anglois ,  il  leur  fit  donner  fur  cela 
toutes  les  afliirances  ,  qu'i  s  pou  voient  fou- 
haiter  ,  ajoutant  que  le  Roy  ion  Maître  ,  Se 
lui  -  même  étoient  Catholiques  ,  &  qu'ils 
auroient  dans  la  Nouvelle  York  des  Miflion- 
naires  de  la  même  Religion.  Il  ne  ;;agna  pour- 
tant rien  ,  ni  du  côté  des  Iroquois  Cnrétiens  , 
ni  auprès  des  Infidèles  mêmes ,  &  ie  Canton 
d'Onnontagué  refufa  de  lui  livrer  le  Père  de 
Lamberville. 
les  Anglois  H  fut  plus  heureux  d'abord  à  Michillimaki- 
fnnt  reçus  à  nac,  OU  depuis  quelque  tems  tous  les  Snuvai.Tes 
qu'on  avoit  rafTemblés  au  Sault  Sainte  Marie, 
s'étoient  retirés.  Il  leur  envoya  des  Trairans 
Anglois,  qui  eurent  grand  foin  de  iaire publier 
d'avance  qu'ils  donncroient  leurs  niarchan- 
difes  à  beaucoup  meilleur  compte  ,  que  ne 
pouvoient  faire  les  François ,  &  ils  y  furent 
très-bien  reçus.  Ils  firent  leur  Tiaite  en  toute 
liberté  ,  parce  que  ,  par  inaîheur ,  M.  de  la 
Dnrantaye  étoit  abfent.  Il  arriva  prefqu'au 
moment .,  ',]iVils  venoient  de  partir ,  Se  il  vou- 
loir faire!  Cî V  .rir  après  eux  (ur  le  champ  ;  mais 
les  Hurons  le  prévinrent  ,  &  envoyèrent  aux 
Anglois  une  Ercorte,qui  les  conduifit  jufqu'à 
ce  qu'ilseulîent  rencontré  lesTfonnonthouans, 
qui  venoient  au  devant  d'eux. 

Rien  n'étoit  d'une  confequence  plus  dangc- 
reufe  ,  que  ce  commencement  de  commerce 
entre  la  Nouvelle  York  ,  &  les  Peuples,  que 
nous  avions  jufques-là  regardés  comme  nos 
plus  fidèles  Alliés.  Aufli  M.  de  Denonviile 
crut-il  dès-lors  qu'il  ne  falloir  plus  différer  de 
faire  la  guerre  aux  Tfonnonthouans  ,  qui  en 
^toient  les  Entremetteurs  >  mais  avauc  toutes 
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ciiofcs  il  fa-lloit  être  en  état  de  faire  face  de 
toute  part,  avoir  une  forte  Garnifon  à  Cataro- 
couy ,  envoyer  un  Détachement  conliderable 
par  la  Rivière  de  Sorel  du  côté  des  Agnicrs  . 
pour  tenir  en  échec  ce  Canton  ,  &  donner  de 
la  jaloufic  au  Colonel  Dongan. 

Il  n'étoit  pas  moins  nccefïaire  d'avoir  des  J"^^^.  *'* 
Maf^alins  en  piuficurs  endroits ,  &  de  les  met- 
tre hors  d'infulte.  Pour  tout  cela  ,  &  pour 
compofer  l'Armée ,  que  le  Général  vouloic 
commander  en  Perfonne  ,  on  ne  pouvoir  tirer 
de  la  Colonie  ,  que  huit  cent  Hom.mes ,  & 
il  n'y  avoit  pas  beaucoup  à  compter  fur  les 
Troupes  réglées ,  qui  étoient  peu  aguerries , 
mal  armées  pour  la  plupart ,  &  n'^avoient  nulle 
connoilTance  de  la  manière  de  faire  la  guerre 
dans  le  Pays.  Ainfî  c'étoit  une  néceuité  de 
diffimuler  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours  ,  qu'on 
attendoit  de  France  ^  &  il  ne  s'agiiToit  plus 
que  de  chercher  des  prétextes ,  pour  couvrir 
tant  de  préparatifs. 

La  première  chofe ,  à  quoi  penfa  le  Gou-     le  Pcre  àc 
verneur  Général  ,  fut  à  renvoyer  le  Père  de^^"\^'^''^'l'<^ 
Lombei  ville  dans  fa  MifTion  ,  &  il  le  char2;ea  r"^^!!^  T-   1^ 
de  pretens  pour  tous  ceux  des  Chers  Onnon- commencer 
tagués  ,  qu'il  y  avoit  plus  d'efperance  de  ga-  les  Holtiliics. 
î;ner  ,   &  de  conferver  dans  nos  intérêts.  ^1 
ctoit  tcms  que  ce  MiiTionnaire  arrivât  dar    ce 
Canton  :  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York 
avoit  profité  de  fon  abfence  pour  réveilltr 
dans  refprit  des  Sauvages  la  crainte  ,  que  les 
François  ne  vinlTent  fondre  fur  eux     tandis 
qu'ils  y  penferoicnt  le  moins  :  il  leur  avoic 
perfuadé  que  le  P.  de  Lamberville  n'avoit  pas 
voulu  fe  trouver  avec  eux  ,  quand  les  Trou- 
pes de  la  Nation  viendroient  porter  le  fer  & 
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j  ^g  ^  le  feu  dans  leurs  Villages  ,  &  qu'il  fe  donne- 
roit  bien  de  garde  d'y  leparoîcre.  Enfin  il  avoic 
il  bien  négocié  ,  que  tous  les  Cantons  s'étoicnt 
affemblés ,  &  qu'une  partie  des  Guerriers  ctoic 
déjà  en  marche ,  lorfque  ce  Religieux  reparut 
à  Onnonragué. 

Sa  préfence  changea  en  un  moment  la  face 
des  affaires  -,  il  parla  aux  Chefs  avec  cette 
franchife  &  Tes  manières  infinuantes,  qui  lui 
avoient2:3C!;i"ié  reftimeSc  l'affedlionde  ce  Peu- 
pic  i  il  diffipa  prefque  tous  les  foupçons ,  qu'on 
lui  avoic  infpirés ,  &  les  préfens ,  qu'il  fçiit 
difpenfer  à  propos ,  achevant  ce  que  fcs  bon- 
nes façons  avoientfi  heureufement  commencé, 
les  Guerriers  furent  rappelles  ,  &  on  ne  paria 
plus  de  rompre  avec  les  François.  Le  refte  de 
l'Eté  fe  pafla  en  négociations  ,  tantôt  pour 
retirer  les  Prifonniers  ,  qu'on  avoir  faits  de 
part  &  c'autre ,  &  tantôt  pour  faire  reprendre 
à  nos  Alliés  des  fenrimens  plus  conformes  à 
leurs  véritables  intérêts.  Ceux  ,  qui  furent 
chargés  de  ce  dernier  article  ,  y  rendirent  de 
telle  forte ,  qu'ils  engagèrent  les  Hurons  & 
les  Outaouais  de  Micliillimakinac  à  defccndre 
jufqu  a  Catarocouy  ,  pour  y  conférer  avec  le 
Gouverneur  Général. 
Difpofîuoa  Vers  Ja  fin  de  Septembre  le  P.  de  Lamber- 
»u  ;^toic  cette  ^jjj^  revint  encore  a  Québec  ,  pour  y  rendre 
compte  au  Marquis  de  Dcnonviile  de  la  ciil- 
pofition  ,  où  fe  trouvoicnt  alors  les  Iroquois: 
il  lui  dit  que  les  feuls  Onnontagués  avoicnt 
rendu  les  Prifonniers  ,  qu'ils  avoient  faits  fur 
nos  Alliés ,  &  que  les  Tfonnonthouans  s'en 
étoient  excufés ,  en  difant  que  leurs  Captifs 
ne  vouloient  pas  s'en  retourner  chez  eux.  Ce 
rappojrt  confirma  le  Général  dans  la  penfée , 
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qu'on  perdoit  le  tems  à  traiter  avec  cette 
Nation.  Il  avoit  même  dcja  pris  fon  parti  -, 
maisilne  voulut  pas  s'en  ouvrir  au  Million- 
naire :  il  lui  laiiTa  feulement  entrevoir  qu'il 
ctoit  rcfolu  de  poufler  à  bout  les  Tfonnon- 
thouans. 

Ce  Père  ,  dit-il  ,  dans  une  Lettre ,  qu'il  «« 

écrivit  à  M.  de  Sei^^nelay  ,  &  qui  eft  dattée  '■^ 

du  huitième  de  Novembre  ,  aime  beaucoup  " 

ccj  Sauvages  ,  quoiqu'il  foit  tous  les  jours  en  « 

danger  d'être  tué  par  des  Yvrognes  j  néan- <^« 

moins  il  avoue  qu'il  n'y  a  rien  à  efpercr  pour« 

leur  falut ,  s'ils  ne  font  humiliés  j  qu'ils  n'ont*^'' 

en  vue  que  de  détruire  les  autres  Sauvages  ,  " 

pour  venir  enfuitc  à  nous ,  &  que  c'eft  la  poli-" 

tique  du  Colonel  Dongan,  Ce  Gouverneur^c 

carcdc  beaucoup  nos  Déferteurs ,  dont  il  tire" 

de  crrands  fervices  ,   6c  je  fuis  obligé  moi-" 

même  de  les  ménager  ,  jufqu'à  ce  que  je  fois^' 

en  état  de  les  châtier.  J'ai  renvoyé  le  P.  de" 

Lamherville  avec  ordre  de  convoquer  toutes" 

les  Nations  Iroquoifes  à  Catarocouy  le  prin-" 

tcms  prochain  ,  pour  parler  de  nos  affaires  ,« 

&  comme  il  eft  nccellaire  d'y  avoir  un  Inter-" 

prête  fidèle ,  que  les  PP.  Recollets  ,  Aumô-" 

niersde  ce  Polie ,  ne  l'^avcnt  pas  la  Lani^ue  ," 

&:  que  tous  nos  Interprêtes,  à  l'exception  d'uu« 

Fils  du  Sieur  le  Moyne ,  font  des  ignorans  ,« 

j'ai  choil-i  le  P.  Milit  ,  &  j'ai  prié  les  Pcres« 

Recollcts  de  lui  lailler  la  place,  jufqu'à  ce  que« 

la  guerre  foit  finie  ,  avec  promcffe  de  la  leur<« 

rendre.  Le  P.  de  Lamherville  doit  me  ren-« 

voyer  fon  Frère  ,  afin  qu'il  ait  moins  de  peine* 

à  (é  retirer  tout  feul.  Le  pauvrePere  ne  f<^ait" 

pourtant  rien  de  nos  dclIcinSj&r  il  me  fâche  de-'' 

l'cxpofer.  J'apprens  que  les  cinq  Cantons  fonc«« 
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16  8  6'.  >î  im  gros  Parti  contre  les  Minmis,  6c  les  Sail- 
îj  valides  de  la  Baye  :  ils  ont  ruiné  un  Villnç;c  de 
«  ceux-ci  ;  mais  les  Cliall'curs  ont  couru  fur  eux, 
35  &  les  ont  bien  battus  \  ils  veulent  avoir  leur 
33  revanche,  ils  ont  fait  depuis  peu  un  grand  car- 
33  nage  des  Illinois  ,  ils  ne  gardent  plus  aucune 
33  mefure  avec  nous  ,  3c  pillent  nos  Canots  par 
33  tout  ,  où  ils  les  trouvent. 
Affaires  Je  la      Tandis  que  ces  cliofcs  fe  paffoient  dans  le 
}!ayc  d'ii"'^' centre  de  la  Colonie  ,  les  affaires  avoicnt  en- 
core une  fois  changé  de  face  dans  la  Baye 
d'Hudfon.  Les  Anglois  regardoient  toujours 
notre  EtablilTement  dans  la  Rivière  de  Sainte 
Therefe  comme  une  ufurpation;  maison  a  voit 
fait  entendre  rai  Ion  fur  ce  point  à  la  Cour  de 
Londres  ,  &  les  deux  Rois  étoient  convenus 
que  chacun  demeurcroit  en  polTcirion  de  ce 
qu'il  occupoit.   On  agiffoit  fans  doute  avec 
une  égale  lincerité  dans  les  deux  Cours  5  mais 
comme  en  Angleterre  la  Nation  n'eft  pas  tou- 
jours d'accord  avec  le  Souverain  ,  Se  ne  re- 
garde pas  les  Délibérations  du  Confeil  comme 
des  Loix ,  qui  l'obligent  à  s'y  conformer ,  il 
faut  prendre  fes  furetés  ,  quand  on  traite  avec 
Li  Cour  i  c'eft  ce  qu'on  n'avoit  pas  fongé  à 
faire  jufques-là  ,  &  nous  avons  vCi  ce  qui  en 
étoit  arrivé. 

On  a  fçu  depuis  que  le  Colonel  Dongan  ,  qui 
pour  lors  exerçoit  par  intérim  l'Employ  de 
Gouverneur  Général  dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  avoir  eu  beaucoup  de  part  dans  la  tra- 
hison ,  qui  nous  avoir  fait  perdre  le  Fort  de 
la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  &  dont  le  Roy 
Très-Chrétien  avoit  fait  faire  inutilement  de 
grandes  plaintes  au  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne par  M.  de  Darillon  ,  fon  Ambaifadcur 
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aiipics  de  ce  PiinccChnilcs  II.  dcfavoua  (es 
Sujets  \  mais  il  n'eue  pas  le  créJii  de  faire  ref 
tituer  à  (on  Allié  ce  qui  iiii  avoit  cic  enlevé 
par  l.i  perfidie  d'un  Transrii«:^e. 

D  autre  parc  les  Intére(rés  dans  la  Compa-  Onl-di-porc 
î^iiic  du  Nord  ,  à  qui  le  Roy  avoic  concède  le  '^'^  Can.iia  1 
f(^rt ,  donc  les  An^lois  s'é'oicnc  rendus  jes^'"  ^'.''^''-^  ^'"' 
Maîtres  ,  ne  voyant  nulle  apparence  d  obtenir      *' 
de  Sa  Majeflé  des  forces  fuf-Hfantcs  pour  s'en 
rcmctcrc  en  pofTeflîon  ,  prirent  le  parti  d'en 
faire  eux-mcincs  les  frais.  Ils  demandèrent  a 
M.  de  Dénonville  des  Solda's  ,  &  un  Ofticier 
pour  les  commander  \  &:  ce  Général  leur  accor- 
da quatre-vint  Hommes ,  prefque  tous  CJana- 
diens,  ôc  pour  Commandant ,  le  Chevalier  de 
Troye  ,  ancien  Capitaine  &  Homme  de  rc- 
folution.   Sainte  Hélène  ,  d'Iberville  ,  & 
M  aricou  rt  ,  tous  trois  Fils  de  ^^  le  Moync, 
voulurent  être  de  la  partie  j  cette  peticeTroupe 
fc  mit  en  marche  au  mois  de  Mars  de  ccccc 
année  168^.  &  après  avoir  effuyé  bien  des  fa- 
tigues ,  arriva  au  fond  de  la  Baye  d'Hudfon 
ie  vintiéme  de  Juin. 

Elle  entra  d'abord  en  adioh  ,  &  le  premier  Succr<-  de  c?r- 
îort ,  auquel  le  Chevalier  de  Troyes'nrtacha,  ^^^^-P-^^^^^n^ 
fut  celui  de  Monjîpi  dans  la  Rivière  de  Mon- 
foni.  Il  croit  bâti  de  pieux  ,  &  avoit  qnarre  Ba- 
illons revêtus  de  terre.  Au  milieu  il  y  avoit 
une  Maifon  de  quarante  pieds  en  quarré  ,  &: 
d'autant  de  hauteur,  terminée  en  pi  are- forme. 
C.e  l'ort  fut  d'abord  cfcaladé  ,  &  les  pieux 
coupes  avec  des  haches.  Le  feul  Canonnier  fc 
mit  en  défenfc  ,  &  y  périt  en  Brave  ^  tous  les 
autres  demandèrent  quartier ,  &  on  les  reçut 
Pri(onnicrs  de  cucrre.  Ils  étoienr  au  no-^^brc 
de  fcizc  ,  &  ils  avoiejit  douze  Canons  de  huit 
Tom,  IL 
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3î8     H  is  TO  1  Rï  Gêner  A  L  E 

YTYTT  ^  ^^  ^**  >  '"^^^^  milliers  de  poudre  &  dix  de 
plomb. 

D'Ibcrvillc  s'embarqua  cnfuite  avec  neuf 
Hommes  dans  deux  Canots  d*écorcc,&  alla 
aborder  un  petit  Bâtiment ,  qui  étoic  à  l'an- 
crc  ,  &  où  il  y  avoit  quatorze  Hommes ,  le 
Général  de  la  Baye  y  ctoit  en  perfonnc  ;  cc^ 
pendant  ils  firent  très-peu  de  rénftance ,  &  fe 
tendirent ,  Tans  autre  condition,  que  la  vie  fau< 
ve.  Sainte  Hélène  avoit  été  détacnéc  en  même 
tcms  avec  cinquante  Hommes  ,  &  ayant  auffi 
rencontré  à  la  Côte  un  Bâtiment ,  mais  qu  i 
n'étoit  point  gardé  ,  il  s'y  embarqua  avec  fa 
Troupe,  &  fit  voile  vers  le  Fort  Rupert ,  éloi- 
gné de  quinze  à  vint  lieues  de  Monfipi ,  & 
îitué ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  fur  la  Rivière 
de  Nemifcau.  Il  débarqua  fort  près  de  la  Place 
fans  aucune  oppofition,  &  monta  auflitôt  à  l'af- 
faut  -,  mais  la  Garnifon  étonnée  de  cette  har- 
diefie  ,  ayant  demandé  quartier ,  &  mis  bas 
les  armes ,  il  n'y  eut  perfonne  de  tué.  Ce  Fort 
étoit  nouvellement  rebâti ,  &  le  Canon  n'y 
étoit  pas  encore  monté  fur  les  affûts. 

Après  cette  (èconde  conquête ,  tous  les  Fran- 
çois fe  réunirent,  s'embarquèrent  fur  les  ùsux 
prifesde  d'Iberville  &  de  Sainte  Hélène,  & 
tournèrent  vers  le  Fort  de  Quitchitchouen , 
dont  la  réduftion  ne  leur  coûta  que  le  voyage, 
de  la  poudre  ,  &  des  boulets  de  canon.  La 
Garniion  s'y  laifla  canonner  affez  tontems , 
puis  elle  capitula.  Les  grands  Magafins  des 
Angloisétoientdans  cette  Place,  &  furent  le 
principal  fruit  de  cette  Expédition  ,  qui  rendit 
les  François  Maîtres  de  route  la  partie  Méri- 
dionnale  de  la  Baye<i'Hudfon.  On  n'y  trouva 
néanmoins  que  pour  cinquante  mille  écus  de 


les  i 


i  6  i  6, 


csîran- 
les  ùsux 
lenc ,  U 
chouen  , 
voyage, 
inon.  La 
ontcms , 
afins  des 
furent  le 
jui  rendit 
tic  Méri- 
t*y  trouva 
le  écus  de 
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Pelleteries  ,  ce  qui  fii  juger  que  les  Sauvages 
n'y  venoient  pas  en  fort  grand  nombre ,  ou  que 
les  Anglois  ne  fça voient  pas  encore  traiter 
avec  CCS  Peuples.  La  Garnifon  de  Quicchit- 
chouen  fut  envoyée  au  Port  Nclfon  fur  un  Bâ- 
timent ,  qu'on  lui  donna. 

Il  paroît  par  quelques  Lettres  écrites  fur  U 
fin  de  cette  année ,  que  l'on  fc  récria  fort  à 
Londres  fur  cette  Entreprife»  &  il  c(l  certain 
que  l'on  en  fit  un  crime  au  Roy  d'Angleterre , 
à  qui  fes  Sujets  attribuoient  aés  lors  tout  ce 
i]ui  leur  arrivoit  de  fâcheux.  Ce  qui  cft  encore 
plus  étonnant ,  c'efl  que  les  Minières  Pléni- 
potentiaires de  la  Reine  Anne  au  Congrès 
d'Utrech ,  demandèrent  à  ce  fujet  des  dédom- 
magcmcns  ,  qu'ils  faifoient  monter  fort  haut , 
comme  (î  nous  n'cuflîons  pas  été  nou»-mémcs 
en  droit  d'en  exiger  de  plus  confîdérablcs  pour 
l'invafion  du  Fort  de  la  Rivière  de  Sainte  Thc- 
refe ,  dont  la  prife  des  trois  Forts  du  fond  de 
la  Baye  n'étoit  qu'une  jufte  reprefaillc. 

Quelque  tems  après  l'Expédition  du  Che-   Projet  d'uit 

valier  de  Troye  ,  il  fut  réglé  entre  les  deux  accord    pour 

Rois  que  'e  Port  Nclfon  demeurcroit  corn-  {5  ^*?"  .'^"'' 
^        XI    •  a        >  tt  •        lO"  lU);e  jm* 

mun  aux  deux  Nations  ,  &  qu  elles  pourroient  ptatiquable, 

y  faire  le  commerce  en  toute  liberté  \  mais 
ce  projet,  qui  fuppofoit  les  Sujets  aufll-bicn 
difpofés  que  leurs  Souverains  à  vivre  en  l  onnc 
intelligence,  fut  jugé  impra^-iquablc  par  tous 
ceux ,  qui  voyoient  les  chofcs  de  plus  près* 
Le  Marquis  de  Dénonville  reprefcnta  donc 
au  Roy  (on  Maître ,  que  le  voifinagc  des  An- 
glois  dans  des  lieux  fi  éloignés  ^eroit  une  four- 
ce  continuelle  d'hoftilités  réciproques  ,  &  un 
appas  dangereux  pour  quantité  de  Libertins  , 
qae  le  moindre  fujec  de  mécontentement  por« 

Pij 
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tcroit  à  fe  réfugier  au  l'on  Ncllbn. 

Il  ajoiit.1  que  les  Marchands  Anî»lois  ache- 
tant le  Caftoi  plus  cher  que  les  François ,  ils 
auroicnt  toujours  la  préférence ,  &  par  confé- 
quent  fcroient  feuls  prefque  tout  le  commer- 
ce i  qu'au  cas  qu'on  jugeât  à  propos  de  fairç 
un  accommodement  dans  la  Baye  d'Hudfon 
entre  les  Sujets  des  deux  Couronnes  ,   il  vau- 
droit  mieux  retirer  le  Port  Nelfun  des  mains 
des  Anî;lois  ,  &  leur  reftituer  les  trois  Forts , 
qu'on  venoit  de  prendre  fur  eux  »quc  tous  les 
trois  cnfemblc  ne  valoient  pas  »  a  beaucoup 
près ,  pour  le  commerce ,  le  fcul  Port  Nclfon  -, 
&  qu'à  la  première  rupture  il  fçroit  fortaifé 
de  les  reprendre  en  allant  par  Terre  ,  comme 
avoit  fait  le  Chevalier  de  Troye. 
Traite    de      Au  Printemsdc  l'année  fuivantc  le  Gouvcr- 
N.ir.valitcen-  ncur  Général  reçut  un  ordre  du  Roy,  qui  eût 
tic   ks    An-  (Jté  pluseiïcacc  pour  obvier  à  tous  les  incon- 
giDis   ôc   les  y^„jç^^s    qug  \ç  Général  vouloit  éviter ,  & 

1  A.,  i.  ;,;.,.  pour  obliger  les  Iroquois  a  demeurer  tran- 
i  An  Clique,  r  ^  1  1  i'  r  r  XI'  •  r 
quilles,  que  la  plus  licureuie  Expédition,  h 

1657.      jgg  Antçlois ,  qui  l'avoient  follicité ,  eulTent  agi 
de  bonne  foy  :  m  Ayant  été  informé  ,  difoit  Sa 
Majefté ,  par  M.  de  Barri llon  ,  mon  Am- 
balladeur  Extraordinaire  auprès  du  Roy  d'An- 
3,  glcterre ,   que  les  Miniftics  de  Sa  Majcité 
Britannique  lui  avoient  propcfc  uu  Traité  de 
Neutralité  entre  mes  Sujets  &  les  fiens  dans 
les  Ifles  &  Pays  de  Terre  fçrmc  de  l'Améri- 
que i  &  ayant  çonfideré  que  je  ne  pouvois 
3)  rien  faire  de  plus  avantageux  à  mefdits  Sujets, 
3,  que  de  leur  procurer  les  moyens  de  faire  leur 
35  commerce,  de  cultiver  leurs  Terres,  &  de  faire 
M  valoir  leurs  Habitations  fans  interruption. 
,)  ^'aurols  agréé  cette  propofition  ^  &  aurois  en- 
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voyé  audit  Sieur  de  Barrillon  les  pouvoirs  né-  a  1687. 
ccHaircs  pour  conclure  ce  Traité  ,  qui  a  été  « 
hcurcufcment  terminé  le  treizième  du  mois  « 
de  Septembre  dernier  ;  je  vous  fais  cette  Lettre  « 

fiour  vous  dire  c]uc  mon  intention  eft  que  vous  «^ 
c  fartiez  publier  &  enrcgiftrcr  auConlcil  Sou-  «« 
vcrain  de  Québec  ,  que  vous  teniez  exadlc-  «c 
ment  la  main  à  fon  exécution  ,  fans  vous  en  ce 
départir  pour  quelque  raifon  que  ce  foit.  Et" 
comme  par  les  Articles  quatorze  &  quinze  de  « 
ce  Traité  on  eft  particulièrement  convenu  «c 
qu'il  fera  envoyé  des  ordres  aux  Gouverneurs  « 
&  autres  Officiers  pour  pourfuivrc  comme  «< 
Pirates  tous  les  Armateuis  particuliers  ,  qui«e 
n'auront  point  de  Commiffion  légitime  ,  &  « 
ceux  ,  qui  en  prendront  de  quelque  Prince  ou  « 
Etat ,  avec  lelquels  l'une  des  deux  Nations  ce  ] 
fera  en  guerre.  Mon  intention  eft  qu'en  cas  « 
que  quelques-uns  de  ces  Armateurs  arrivent  c« 
dans  votre  Gouvernement ,  vous  les  faflTiez 
arrêter,  &  vous  fafTiez  procéder  contr'eux. 

Il  eft  hors  de  doute  qu'un  pareil  Traité  » 
s'il  pouvoit  être  religieufement  obfervé ,  feroic 
également  avantageux  à  toutes  les  Nations  de 
l'Europe  ,  qui  ont  des  Etabli (Temens  dans  le 
Nouveau  Monde  ,  &  qu'il  contribueroit  infi- 
niment au  progrès  de  la  Religion  parmi  les 
Peuples  fournis  aux  Princes  Catholiques  ;  mais 
plus  d'une  expérience  avoir  dû  perfuader  que 
les  Anglois  ne  l'obfcrveroient  point ,  &  on 
avoir  tout  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  avoienc 
fait  la  proportion ,  que  pour  endormir  les 
François  de  l'Amérique.  On  n'en  douta  pas  un 
feul  moment  dans  la  Nouvelle  France  ,  &  ils 
ne  tardèrent  pas  beaucoup  à  faire  voir  qu'on 
avoir  penfc  iuftc. 
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I  ^  }j  y  Des  l'année  fuivance  ils  firent  une  tentative 

.     ,  .  fur  le  fort  deOuitchitchouen  ,  qui  portoit  le 
Les  Aimlois  j    a       .       4  j        .         »      » 

y  coniicvicu-"^'"  ^^  54i«/c  Anne  »  depuis  que  nous  nous 
ncm,  en  étions  rendus  les  Maîtres  -,  mais  ils  y  trou- 

vèrent le  brave  d'Iberville  ,  qui  les  rcpoulVa 
avec  perte ,  leur  prit  un  Vaifleau ,  &  brûla  une 
Maifon  ,  qu'ils  avoient  bâtie  fur  le  bord  de 
de  la  Mer.  Le  Colonel  Dongan  de  Ton  côté 
continuoit  toujours  les  intrjgues  auprès  des 
Iroquois,  qui ,  alTûrés  d'en  être  foiitenus  toutes 
les  rois  ,  qu'ils  auroientbefoin  de  Ton  fecours, 
en  devenoient  de  jour  en  jour  plus  infblcns , 
&  ne  gardoient  plus  de  mefures  ;  ce  qui  avoir 
obligé  M.  de  Dénonvillc  de  leur  déclarer  la 
'  guerre  dès  le  mois  de  Septembre  de  l'anncc 
précédente   1^8^. 
le  Gouvcr-     Çe  Q^,  •  ,j  jjyqJj  apparemment  reçu  des 
ticur  Generali  '.ii  •    j  *j/ 

fc  difpofc  à'°"^°"^         ..ours,  qu il  avoit demandes  cil 

«narcher  con- France  ,  |,«iiqu'ayant  écrit  à  M.  de  Seignclay 
ne  les  Irc-lc  fixiéme  de  Juin  de  cette  même  année  ,  qu'il 
tjuois,  ne  pouvoit  tirer  de  la  Colonie  pour  cette  guerre 

que  neuf  cent  Hommes  au  plus ,  &  qu'avec  fi 
peu  de  forces  il  n'étoit  pas  en  état  de  rien  en- 
treprendre ,  il  lui  manda  le  fixiéme  d'Août  fui- 
Yant  qu'il  prétendoit  être  au  Lac  Ontario  avant 
le  mois  de  Juin  1^87.  avec  deux  mille  Fran- 
çois &  fix-cent  Sauvages  domiciliés  ;  mais  la 
déclaration  de  guerre  fut  précédée  (Tune  dé- 
marche ,  qu'il  n'efl  pas  furprenant  que  le  Roy 
eût  ordonnée ,  comme  nous  avons  vu  que  ce 
Prince  avoit  fait  dès  le  tems  même  de  M.  de 
'       la  Barre  -,  mais  qu'on  ne  fçauroit  pardonner  à 
M.  de  Dénonviile  d'avoir  entreprife  ,  fans  en 
avoir  prévu  &  repréfenté  les  fuites  facheufes  i 
encore  moins  de  l'aVoir  exécutée  d'une  ma- 
nière ,  qui  ne  pouvoit  pas  lui  avoir  été  pref- 
crite. 
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Le  projet  du  Roy  de  fortifier  les  Chiourmes  x  5  g  7. 
^e  Tes  Galères  de  tout  ce  qu'on  pou  voit  faire 
i^e  Prlfonniers  fur  les  Iroquois  ,  n  avoir  rien 
nue  de  légitime ,  après  les  trahifons  réitérées 
de  ce  Peuple  féroce ,  lequel  avoir  prefque  tou« 
jours  retenu  les  François  ,  qui  avoienc  eu  le 
malheur  de  tomber  entre  leurs  mains  ,  dans 
une  captivité  beaucoup  plus  dure  que  celle  de 
nos  Galériens  ^  fans  parler  de  ceux  ,  qu'ils 
avoient  fait  expirer  dans  les  plus  aifreux  tour- 
mens.  A  quoi  on  peut  ajouter  le  droit  de  con- 
quête dans  le  Canton  d'Agnier  fous  M.  de  Tra- 
cy ,  &  les  prifes  de  pofTemon  faites  à  la  viië  des 
Iroquois  mêmes  ,  &  en  quelque  façon  de  leur 
aveu  i  mais  on  connoiffoit  peu  les  Sauvages  , 
f\  on  s'imaginoit  qu'ils  prétendirent  engager 
leur  liberté  par  ce  cérémonial ,  &  quand  biea 
même  tout  cela  auroit  donné  droit  de  les  re- 
garder comme  Sujets  de  la  Couronne ,  ce  que 
]e  n'ai  garde  de  conteder ,  il  me  paroît  que 
rien  ne  peut  juftifier  la  perfidie ,  dont  on  u{a 
à  leur  égard.  Il  eft  certain  du  moins  que  le 
Roy  ,  dans  l'ordre ,  qu'il  donna  à  M.  de  la 
Barre  de  les  envoyer  aux  Galères ,  ne  parla 
que  de  ceux,  qu'on    feroic  Prifonniers  de 

fuerre ,  &  fuppofant  toujours  qu'ils  étoienc 
es  Sujets  révoltés. 

Quoiqu'il  en  foit,  M.  de  Dénonville  crut  O"  fcfaiiît 
qu'il  lui  etoit  permis  d'ufer  de  toutes  les  voyes  J*^  furpme 
pofTibles  pour  afFoiblir  &  pour  intyjpider  des  paux^"chd"s 
Barbares  ,  que  leurs  perfidies ,  leurs  cruautés  iroquois ,  & 
înouies,  &  toute  la  fuite  de  leur  procédé  ren-  on  «s  envoie 
doient  indignes  qu'on  obfèrvât  a  leur  égard  *^  Galctcs. 
les  régies  ordinaires.  Sur  ce  principe,  &  ne 
faifantpas  afTez  réflexion  qu'il  fe  devoir  à  lui- 
même  ce  qu'il  jugeoit  ae  devoir  pas  aux  Iro- 
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^  quois  ,  avant  que  de  leur  Jc'claici  ia  {guerre  , 

'  '  il  attira  fous  ciiffercns  orétcxtcs  pluficurs  de 
Icuis  principaux  Chefs  à  Catarocouy  ,  3c 
quand  ils  y  furent  arrivés  ,  il  les  fit  enchaîner  -, 
il  les  envoya  enfuite  fous  bonne  garde  à  Que- 
bec  ,  avec  ordre  au  Commandanr  de  les  em  - 
^  barquer   fur  les  Navires  de  France  ,   pour 

être  conduits  aux  Galères  :  en  quoi  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  fit  encore  pluficurs  fau- 
tes ,  qu'on  ne  peut  excufer,  qu'en  difant  qu'il 
ne  connoiHbit  pas  affez  les  Sauvages ,  &  qu'il 
fc  livra  trop  à  de  mauvais  confcils. 
Mauvais  c''-      La  première  efl: ,  que  pour  faire  donner 
î^lL'lviJ'^"*  dans  le  piège  les  Chefs  Iroquois ,  il  fe  fcrvit  de 
deux  Millionnaires  ,  qui  furent    les  PP.  de 
Lamberville  &  Milet,  à  qui  il  avoit  fait 
myftere  de  Ton  defTein  ,  &  il  ne  fit  pas  atten- 
tion que  par-là  il  s'cxpofoit  à  décréciiter  pour 
toujours  le  Miniftere  des  Ouvriers  Evangeli- 
ques  dans  refprit ,  non  -  feulement  de  cette 
Nation  ,  mais  encore  de  toutes  les  autres  de 
ce  Continent.  La  féconde ,  qu'il  ne  pouvoir 
éviter  de  punir  des  Innocens  avec  les  Coupa- 
bles i  car  il  pouvoit  bien  juger  que  ceux  ,  qui 
fur  fa  parole  fe  rcndroienr  à  Catarocouy  ,  ne 
feroieuc  pas  les  feuls  Auteurs  du  mal ,  comme 
il  arriva  en  effer.  Entroifiéme  lieu,  il  ne  pou- 
voit pas  s'aflïïrer  de  fubjuguer  entièrement 
une  Nation  ,  qu'un  coup  d'un  fi  grand  éclat 
devoir  naturellement  nous  rendre  irréconci- 
liables ,  &  porter  aux  plus  grands  excès  de 
fureur  contre  nous.  Enfin  les  circonftances 
de  cet  enlèvement  eurent  quelque  chofe  de 
fort  odieux ,  &  par  malheur  il  n'en  refta  que 
cela.  M.  de  Denonville  s'étoit  promis  d'hu- 
milier ces  Sauvages,  6c  l'obligation  ,  où  l'on 


T>E    L  A  N.    F  R  A  N  C  T..    Ll  V.   Xî.     Hf 

Ce  trouva ,  de  le  Hcfavoucr ,  les  rendit  plus  .  ,  o  ^ 
inlolcns  -,  11  les  aii;ric  beaucoup  plus ,  qu  il  ne 
Jesaf^oihlic,  &  en  les  mettant  dans  la  néccf- 
fitc  d'avoir  recours  aux  Anglois  pour  fc  ven- 
ger de  nous ,  il  donna  à  ceux-ci  un  grand 
avantage  pour  fe  les  attacher. 

Des  deux  Midionnaires  ,  dont  le  Général   Capiivi  c  vin 
avoir  employé  l'entremife  pour  faire  donner  ^-  M''^'« 
les  Iroquois  dans  le  piètre  >  l'un  ,  c|ui  fut  le 
r.  Milet ,  tomba  peu  de  tems  après  entre  les 
mains  des  Onneyouths ,  qui  le  dcftincrent 
d'abord  au  feu  ,  &  lui  firent  fouffrir  tous  les 
maux  ,  qui  ont  accoutumé  de  fervir  de  pré- 
lude à  ce  cruel  fupplice.  Il  en  fut  néanmoins 
préfervé  ,  prefquc  au  moment  de  l'exécution  , 
par  une  Matrone ,  qui  l'adoota ,  le  retira  dans 
la  Cabanne  ,  &  le  traita  bien.  J'aurai  occafîou 
d'en  parler  dans  la  fuite  ,  &  de  dire  de  quelle 
manière  le  Ciel  récompenfa  une  fi  belle  ac- 
tion. 

Pour  ce  qui  eft  du  P.  de  Lamberville  ,  fur  Conduire g^ 
!e  fort  duquel  M.  de  Dénonville  avoit  eu  avec  "f^cufc  &:  no- 
railon  tant  d  inquiétude  ,  parce  quil  croit  ,^^^,^jj„,,^,^„^^. 
demeuré  entre  les  mains  des  Onncnt^gués  ,  uppo'rc  au  i\ 
il  dut  fon  falut  &  fa  liberté  à  la  grande  eftime,  «le  laaibji- 
&  au  fincere  attachement,  que  l'on   avoit  ^ ''*-*• 
pour  lui  dans  ce  Canton.  A  la  première  nou- 
velle ,  qu'on  y  reçut  de  ce  qui  vcnoit  de  fc 
pafler   à  Catarocouy  ,   les  Anciens  le  firent 
appellcr  ,  &  après  lui  avoir  cxpofé  le  fait  avec 
toute  l'énergie  ,  dont  on  eft  capable  dans  le 
premier  mouvementd'unc  indignation,  qu'on 
croit  jufte ,  lorfqu'il  s'attendoit  à  éprouver 
les  plus  funeftes  effets  de   la  fureur ,  qu'il 
voyoit  peinte  fur  tous  le»;  vifages  >  un  des  An- 
ciens lui  parla  en  ces  termes ,  que  nous  avons 
appris  de  lui-même.  Py 
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i  6  8  7.  »      »  On  ne  fçauroic  difconycnir  que  toutes 

*>  fortes  de  raifons  ne  nous  autorifcnt  à  te  traiter 

9>en  Ennemi  \  mais  nous  ne  pouvons  nous  y  rc- 

aj  foudre.  Nous  te  connoilTons  trop ,  pour  n'être 

3t  pas  perfuadés  que  ton  coeur  n'a  point  eu  de 

3}  part  à  la  trahifon  ,  que  tu  nous  a  faite  ^  de 

9)  nous  ne  fommes  pas  afkz  injudcs  pour  te 

91  punir  d'un  crime ,  dont  nous  te  croyons  inRo- 

•>  cent ,  que  tu  détcdes  fans  doute  autant  que 

3)  nous  ,  &dont  nous  fommes  convaincus  que 

situes  au  défefpoir  d'avoir  été  l'inflrumenr.  Il 

3)  n'cd  pourtant  pas  à  propos  que  tu  redes  ici  -, 

9)  tout  le  monde  ne  t'y  rendroit  peut-être  pas 

3)  la  judice ,  que  nous  te  rendons ,  Se  quand  une 

33  fois  notre  Jeuneffe  aura  chanté  la  guerre  ,  elle 

,5 ne  verraplus en  tci  qu'un  Perfide  ,  quia  livré 

0)  nos  Chefs  à  un  rude  &  indigne  cfdavage  ,  & 

9»  elle  n'écoutera  plus  que  fa  fureur ,  à  laquelle 

33  nous  ne  ferions  plus  les  Maîtres  de  te  fouf- 

33  traire.  ««  lis  firent  plus ,  ils  l'obligèrent  à  partir 

fur  le  champ  ,  &  lui  donnèrent  des  Guides , 

qui  le  conduifirent  par  des  routes  détournées , 

éc  ne  le  quittèrent  point  ,  que  quand  il  fut 

hors  de  tout  danger.  On  n'a  point  douté  que 

Garakonthié  n'ait  été  le  principal  Auteur  d'un 

procédé  fi  noble  •,  ce  Sauvage  étoit  attaché 

de  cœur  au  P.  de  Lam'-»erville  ,&  larcndrefTe, 

que  ce  MiiTionnaire  conferva  toujours  pour 

lui ,  a  donné  tout  Heu  de  croire  qu'il  lo  rc- 

gardoic  comme  fbn  Libciateur. 

Plan  Je  la  ,    J^"^  t?"  f^P.""*'  "^  mT  '"r  "?/'  !'  ^"  j""!  ' 
Ca  npagnc     lorfque    M.  de  Dénonville  le  déclara  de  la 

centre    les     minière ,  que  nous  venons  de  voir.  Sesmefu- 

Ti  fonnon-     j-es  éroientaffez  oicn prifes ,  &  il  fiut  convenir 

chouans,  ^  ç^  j^  fuccos  de  (on  Expédicion  ne  répon- 

oit  pas  tout-à-faic  à  fcs  cfpcrances ,  il  y  eue 
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plus  (ic  malheur ,  que  de  fa  faute.  Rien  n'étoit  ' 
mieux  imaginé  que  le  plan  de  cette  Campa- 
gne. Le  Chevalier  de  Tonti,  de  retour  d'un 
voyage ,  qu'il  avoic  fait  à  l'embouchure  du 
Miciftipi  ,  pour  y  apprendre  des  nouvelles  de 
M.  de  la  Sale ,  s'etant  trouvé  à  Montréal  au 
mois  de  Juillet  de  l'année  précédente  ,  avoic 
eu  ordre  de  repartir  fur  le  champ  pour  fc  ren- 
dre chez  les  Illinois  ,  d'y  publier  la  guerre  , 
d'y  adembler  le  plus  qu'il  feroic  poMible  de 
ces  Sauvages ,  de  les  conduire  au  mois  de 
Juin  de  cette  année  dans  le  voifmage  des 
Tfonnonthouans  du  côté  des  Andaftes  &  de 
l'Ohio  -,  d'envoyer  enfuitc  des  petits  Partis 
pour  donner  l'allarme  aux  Ennemis ,  &  de 
couper  à  leurs  Femmes  &  à  leurs  Enfans  la 
retraite  ,  ou'on  jugeoit  ne  fe  pouvoir  faire 
avec  (urete  pour  eux ,  que  par  cet  endroit. 

Les  Sauvages  des  enviions  de  la  Baye 
étoient  fort  irrités  contre  les  Iroquois ,  qui 
leur  avoient  enlevé  depuis  peu  un  grand  nom- 
bre de  leurs  Femmes  j  le  Marquis  de  Dénon- 
vilie  n'avoit  pas  manqué  de  profiter  d'une  fî 
hcureufe  conjoncture  ,  pour  les  engager  à 
grofTir  Ton  Armée.  Il  ne  jugea  pourtant  pas  à 
propos  de  leur  communiquer  tout  fon  projet  ( 
mais  il  les  fit  prier  de  fe  joindre  à  M.  du  Luth^ 
qu'il  avoic  chargé  de  fe  retrancher  à  la  tête  du 
Détroit  du  côté  du  Lac  Huron  -,  Porte  impor- 
tant pour  la  réunion  &  la  (ureté  des  dilFcrens 
Partis,  qui  dévoient  venir  de  tous  les  Quar- 
tiers du  Canada  au  rendez-vous  Général  de 
l'Armée» 

Boifguillot  &  Nicolas  Pcrrot ,  qui  étoient 
tn  Traite  vers  le  Miciflîpi  ,  furent  avertis  de 
fc  trouver  à  Michillimakinac  au  cems ,  qu'on 
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leur  marqua,  avec  tous  les  François,  c]uî 
écoienc  avec  eux ,  ou  dans  leur  voiiinngc,  à 
la  réfetve  de  ceux  ,  qu'il  feroit  nccelîaire  de 
lailTer  à  la  garde  de  leurs  cftets  i  &  de  déclarer 
aux  Sioux  que  ,  fi  pendant  leur  abfênce  ils 
donnoient  la  moindre  inquiétude  à  nos  AllicS) 
on  fçauroitbien  les  en  faire  repentir. 

Enfin  M.  de  laDurantaye,  qui  commandoic 
toujours  à  Michillimakinac  ,  &  qui  par  fa 
fagcfTe ,  fa  vigilance ,  fa  fermeté  &  la  douceur 
avoir  gagné  l'eftime  &  l'affedion  de  tous  les 
Sauvages  établis  dans  ce  Pofte ,  eut  ordre  de 
railemoler  tous  ces  divers  Corps  de  Troupes , 
&  de  les  mener  à  Niagara  ,  d'y  bien  reconnoî- 
tre  le  Pays  ,  d'y  harceler  l'Ennemi ,  en  atten- 
dant l'Armée  ,  s'il  arrivoit  avant  elle  j  mais 
de  diftinguer  lesOnnontagués  ,  &de  fe  con- 
tenter de  les  faire  Prifonnicrs  ,  tant  parce 
qu'ils  s'étoient  mieux  comportés  que  les  autres 
Iroquois ,  auc  pour  faire  des  échanges  avec  les 
deux  PP.  ae  Lambervillc,  fuppofé  que  ces 
deux  Millionnaires  n'euHent  pas  eu  le  tems  de 
fe  retirer  dans  ce  Canton  avant  la  déclaration 
de  la  guerre. 

Tout  cela  fut  heureufement  exécuté,  fi  ce 
n'eft  que  le  Chevalier  de  Tonti  ne  put  pas 
amener  que  quatre  vint  Illinois  de  fix  à  fept 
cent ,  fur  lefquel*;  il  avoir  compté  j  parce  qu'ils 
curent  avis  que  Ic^  Tfonnontliouans  étoicnt 
en  campagne  pour  venir  fondre  fur  leurs  Vil- 
lages. L'avis  étoit  vrai -,  mais  ce  Parti  ayant 
€té  informé  par  un  Envoyé  du  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  York  que  les  François  étoienc 
fur  le  point  d'entrer  en  armes  dans  leur  Can- 
ton ,  fut  contraint  de  retourner  fur  fes  pas. 
Cependant  Tonti  fc  voyant  trop  peu  accpnir 
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pa[^népour  exécuter  tout  ce  que  M.  deDenon- 
ville  lui  avoit  prefcric  »  n'eut  point  d'aune 
parti  à  prendre  ,  que  d'aller  joindre  M.  du 
Luth  à  l'encrée  du  Détroit. 

Ce  n'étoit  pas  non  plus  fans  de  grandes  pcl-    Ic^  MliTioii- 

ncs ,  qu'on  avoit  pu  refoudrc  la  plupart  des  au-  'w^cs  cmpc- 
r  ^11  t:     chcndcs  Hu- 

ttes Sauvages  a  prendre  les  armes  pour  cettetx-  ^^^^  ^  içj 

pédition.  LesHurons  &  les  Outaouais  avoicntomaouais  de 
même  été  fur  le  point  de  faire  alliance  avec  fc  joimirc  aux 
les  Iroquois  ,  &  quoique  MM.  de  la  Duran-ï^^^l^^"'^' 
taye  &  du  Luth ,  qui  croient  à  la  tête  d'un  af- 
fez  grand  nombre  de  François ,  les  tinHcnt  en 
refpedl ,  fi  les  Milfionnaires  n'cuircnt  trouvé 
le  fccret  de  gagner  les  deux  principaux  Chefs 
de  ces  Nations  j  on  ne  douta  point  alors  qu'el- 
les ne  fe  fufient  jointes  aux  Tfonnonthouans, 
ou  qu'elles  ne  fuifent  demeurées  dans  l'inac- 
tion :  le  Gouverneur  Général  manda  au  Minif- 
lîc  que  ces  Pères  avoicnt  en  cette  occafion  dé- 
tourné le  plus  grand  malheur  ,  qui  put  arriver 
à  la  Ccl;.»ni<;.  11  y  contribua  beaucoup  lui-mê- 
me i  car  les  deux  Chefs  ,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  étant  venus  le  trouver ,  à  la  pcrfuafion 
des  Miflîonnaires,  il  fçut  par  fes  bonnes  ma- 
nières les  engager  dans  fes  intérêts. 

Tous  ces  arrangemens  croient  pris,  &  en     Ceux-ci 
partie  exécutés  avant  la  déclaration  delà  guer-  s'cndormcm 
re  ,  fans  que  les  Iroquois  fufient  indruits  de  ce  ""^""^  prt-pa- 
qui  (e  tramoit  contre  eux.  Les  premiers  avif , 
qu'ils  en  reçurent  par  le  Colonel  Dongan  ,  ne 
produifirent  même  d'autre  effet  ,  que  de  les 
rendre  un  peu  plus  attentifs  à  nos  démarches  -, 
encore  fe  tranquilliferent-ils  bientôt.  Le  dé- 
part du  P.  de  Lamberville  le  jeune  ,  qui  avoir 
été   coloré  d'un  prétexte  plaufiblc  ,  ne  leur 
avoit  poiac  décillé  les  yeux,  Se  la  préfencc  de 
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l'Aine  j  qui  paroifToit  fort  tranquille,  &  qui  ne 

Ce  doutoit  encfflivcment  de  rien  ,  les  raUiiroic 

abfolumcnc. 

Le  Colonel      Le  Gouverneur  de  la  Nouvdie  York  ne 

Dongan  les  ceffoit  cependant  de  mettre  tout  en  ufage  pour 

'i^'^'^y^"^  les  reveiller  de  cet  aflbupifTemcnt ,  &  voyant 

ailoupiilc-         .  «•!     <  •         .  •    >   I  M 

inent  ^^     "^"  pouvoir  venir  a  bout  ,  il  tourna 

toutes  Tes  vues  du  côté  de  M.  de  Dénonville  , 
qu'il  fc  fïata  dr  pouvoir  amufer  -,  mais  il  n'y 
réufTit  point.  Enfin  ayant  fçu  que  tous  les  Fran- 
çois &  les  Sauvages  éroient  fur  le  point  de  fc 
mettre  en  marche  ,  il  en  fît  avertir  les  Iro- 
quois ,  qui  commencèrent  à  entrer  en  défian- 
ce j  ce  qui  ne  les  empêcha  pourtant  point  d'en- 
voyer leur  5  Chefs  à  Catarocouy ,  où  ils  fe  flat- 
toient  d'intimider  le  Général ,  ou  de  l'engager 
dans  quelque  négociation  ,  qui  leur  donnât  le 
tems  de  le  prévenir. 
L'Armée         Mais  l'Armée  Françoife  étoit  déjà  campée 
Françoifc    fe  dans  la  petite  Ifle  de  Sainte  Hélène,  qui  eft 
ro^t  c-n  mar.  vJs-à-vis  de  Montréal,  &  le  feptiéme  de  Juin, 
M.  de  Champigni  Noroi  qui  l'année  pré- 
cédente avoit  fuccédé  à  M.  de  Meules  dans 
l'Intendance  de  la  Nouvelle  France ,  s'y  ren- 
dit avec  le  Chevalier  deVAUDREUiL, 
lequel  étoit  arrivé  depuis  peu  dans  la  Colonie 
avec  la  qualité  de  Commandant  des  Troupes. 
Tout  étoit  prêt ,  &  l'onzième  ,  i' Armée  fe  mie 
en  marche  fur  deux-cent  Baccoux  ,  &  autant 
de  Canots  Sauvages.  Elle  étoit   compofée  de 
huit  cent  trente-deux   Hommes  des  Troupes 
<lu  Roy ,  d'envirott  miïle  Canadiens  &  de 
trois-cent  Sauvages. 

La  parfaite  intelligence,  qui  regnoît  entre" 
le  Gouverneur  Général  &  le  nouvel  Intendant, 
U  qui  étoit  fondés  fur  la  vertu  la  plus  vraye  p 


1687. 


!^t  LA  î^.  France.  Liv.  XI.  jfi 
&  un  zélé  cgal  dans  tous  les  deux  pour  le  fcr- 
vicc  du  Roy ,  avoit  répandu  ce  même  concert 
dans  tous  les  Corps ,  dont  cette  petite  Armée 
étolt  formée  >  &  y  faifoit  régner  l'abondance. 
M.  de  Champigny  l'accompagna  pendant  trois 
jours ,  au  bout  defquels  il  prit  le  devant  avec 
un  Détachement  de  trente  Hommes  ^  dans  le 
defTein  de  prévenir  (îbien  tout  ce  qui  pouvoir 
arrêter  les  Troupes  à  Catarocouy ,  o.u*elles  ne 
fu/Tent  pas  obligées  d'y  féjourner  lontems  ; 
mais  la  vigilance  &  l'adlivité  de  M.  d'Orvil- 
liers  y  avoiînt  pourvu  &  l'Intendant  ne  trouva 
prefquc  rien  à  faire. 

M.  de  Dénonville  le  fuivit  de  près  ,'&  ce  Gé-  Lettre  du  CoJ 

néral ,  en  arrivant  à  Catarocouy,  reçut  unc^""^ .  '?""'. 
T  j    r>  t        iT>  ^.''v*  \   gan  à  M,  (le 

Lettre  du  Colond  Dongan  ,  écrite  a  peu  près  g^jj^j^yj^^.^ 

fur  le  même  ton ,  que  ce  Gouverneur  avoit 

accoutumé  de  prendre  ,  lorfqu'il  s'agilToit  des 

Iroquois  i  c'eft-à-dirc ,  qu'il  faifoit  de  grandes 

plaintes  de  ce  que  les  François  faifoient  la 

guerre  aux  Sujets  du  Roy  d'Angleterre  -,  il 

ajoûioit  que  M.  de  la  Barre  n'avoit  pas  cru 

devoir  s'engager  dans  une  pareille  Expédition , 

fans  lui  en  avoir  auparavant  donné  avis. 

M.  de  Dénonville  lui  fit  réponfe  qu'ils  Réponfc  ij 
étoient  bien  loin  de  compte ,  s'il  regardoit  les  Général. 
Iroquois  comme  des  Sujets  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ^  &  quanta  la  démarche  de  M.  de  la 
Barre ,  dont  il  prétendoit  s'apuyer ,  il  lui  dé- 
clara que  ce  ne  feroit  pas  pour  lui  un  exemple 
à  fuivre.  Il  parloir  avec  d'autant  plus  de  fer- 
meté ,  qu'il  venoit  d'apprendre  par  le  Sieur  de 
la  Forêt  une  nouvelle ,  qui  lui  demafquoit  par- 
faitement le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York.^ 
Voici  de  quoi  il  s'agiflbit. 

M.  ds  h  Durancaye  avoit  rencontré  fur  le 
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Troupes ,  efcortés  par  des  Tlonnonthouans , 
fôîû  déiairs*  conduits  par  un  Dcferteur  François ,  Se  qui 
Wans  le  Lac  portoicnt  des  marchandifes  pour  traiter  à  Mi- 
Muron.  chillimakinac  :  cela  étoit  formellement  contre 

les  conventions  faites  entre  les  deux  Couron- 
nes i  &  le  Colonel  Dongan  ne  l'is^noroit  pas  : 
aulTi  la  Durantaye  ne  balança-t'il  point  à  atta- 
quer ce  Convoi.  Tous  ceux  ,  qui  le  condui- 
loient  ,  furent  pris  ,  &  leurs  marchandifes 
diftribuées  aux  Sauvages.  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  ,  fi  ces  Traiteurs  fuflcnt  arrives  à 
Michillimakinac  ,  tandis  que  le  Commandant 
étoit  abfent ,  ils  n  eulTcnt  de  nouveau  engage 
Iss  Sauvages  à  prendre  les  intérêts  des  Iro- 
quois,  ou  du  moins  à  demeurer  neutres.  On 
eut  même  lieu  de  croire  que  c'étoit  là  leur 
principal  deffein. 
Fort  des  Sa-      M.  de  la  Durantaye  ,  après  avoir  fi  heureux 
fement  rompu  leurs    mefures  ,  alla  joindre 
MM.  du  Luth  &  deTonti  à  l'entrée  du  Dé- 
troit, Se  fe  rendit  avec  eux  à  Niagara.  Ils  y 
étoient  à  peine  arrivés ,  que  le  Sieu'r  de  la  Fo- 
rêt leur  apporta  un  ordre  du  Gouverneur  Gé- 
néral de  le  trouver  le  dix  à  la  Rivière  des  Sa- 
bles en-deçà  de  la  Baye  des  Tfonnonihouans 
du  côté  de  Cararocouy.  M.  de  Denonville  s'y 
rendit  lui-même  avec  toute  l'Armée  ,  &  par 
un  hazard,  dont  les  Sauvages  ne  manquèrent 
point  de  tirer  un  heureux  préfage  ,  ils  y  entrè- 
rent tous  en  même  tems.  On  travailla  aufîi- 
tôt  à  faire  fur  le  bord  du  Lac  ,  v.n  peu  au-def- 
fus  de  la  Rivière  ,  un  Retranchement  de  Palif- 
fadcs  ,  pour  y  mettre  les  Magafins  ;  il  fut 
achevé  en   ieux  jours  ,  Se  M.  d'Orvilliers  y 
fut  laifle  avec  quatre- cent  Hommes  pour  le 
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«^nrder,  &:  pour  alÏÏircr  les  derricres  de  l'Ar- 
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Le  Général  ,  avant  que  de  partir  de  là  ,  y 
fit  pafl'er  par  les  armes  le  François ,  qui  avoic 
(crvi  de  Guide  aux  Anglois  pour  aller  à  Mi- 
chillimaKinac,  &  qui  avoir  été  pris  en  com- 
battant contre  le  fcrvice  de  Ton  Prince.  Sur 
quoi  le  baron  de  la  Hontan  s'écrie  à  l'injuf- 
tice  ,  parce  que  ,  dic-il ,  nous  avions  alors  la 
paix  a^ec  l'Angleterre  ,  &  que  les  Anglois  Ce 
prétendoient  les  Maîtres  des  Lacs.  Comme  (i 
cette  prétention  chimérique ,  &  dont  je  ne 
f^ache  Perfonne  ,  qui  ait  jamais  parlé ,  que  cet 
Auteur  ,  rcndoit  innocent  un  Transfuge , 
qui  fcrvoic  des  Etrangers  au  préjudice  de  loa 
Souverain. 

Du  Fort  des  Sables  l'Armée  prît  Ton  chemin  Combat  cot* 
par  les  Terres ,  &  le  treize ,  après  avoir  palTé  ^^^  ^'-"^  ^  ^""'' 
deux  défilés  trcs-dangcreux ,  elle  arriva  a  un  "o»t'^°^***^« 
troifiémc  >  où  elle  fut  vigoureufcmcnt   atta- 
quée par  huit  cent  ïroquois.  Deux  cent  de  ces 
Barbares ,  après  avoir  fait  leur  décharge  ,  fc 
détachèrent  pour  prendre  en  queue*  notre  Ar- 
mée ,  tandis  que  le  refte  continuoit  à  charger 
la  tête.  On  n'etoit  qu'à  une  portée  de  fufil  du 
premier  Village  des  Tfonnonthouans  ,  d'oii 
l'on  craignit  qu'il  ne  fortît  de  nouvelles  Trou- 
pes ;  &  cette  crainte ,  jointe  à  la  furprife  dans 
uu  lieu  défavantageux  ,  caufa  d'abord  quelque 
dcfordre.  Plufieurs  Sauvages ,  plus  accoutumés 
que  les  François  à  combatte  dans  le  Bois  firent 
ferme  ,  &  donnèrent  à  l'Armée  le  loifir  de  le 
reconnoîrre.  Alors  l'Ennemi  fut  repouffé  de 
toutes  parts  ,  &  voyant  la  partie  trop  inégale  , 
fe  débanda  pour  fuir  plus  aifémcnt. 

Nous  eûmes  dans  cette  adion  cinq  ou  fijt 
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Hommes  tués ,  &  environ  vint  blclTés ,  parmi 
lefqucls  fut  le  P.  Anjelran  ,  Jefuite,qui 
Ce  trouva  engagé  parmi  les  Sauvages ,  lorfquo 
iTnncmi  Ht  la  première  charge.  M.  de  Dénon- 
ville  dans  une  de  Ces  Lettres  à  M.  de  Selgne- 
lay ,  dit  que  la  Nouvelle  France  avoit  de  gran- 
des obligations  à  ce  MilTionnaire ,  qu'il  avoit 
plus  contribué  que  Perfonne  à  retenir  les  Ou- 
taouais  &  les  Hurons  dans  notre  alliance  ,  & 
t|uc  fans  lui  il  y  auroit  lontems  que  Mrchilli« 
maxinac  fcroit  au  pouvoir  des  Angleis,  ou 
des  Iroquois.  La  perte  des  Ennemis  fut  de 
quarante-cinq  Hommes  ,  tués  fur  la  place  ^ 
&  ils  eurent  foixantc  blelTés.  Les  corps  des 
premiers  furent  d'abord  mis  en  pièces ,  &  man- 
gés par  les  Outaouais ,  qui  nrcnt  beaucoup 
mieux  la  guerre  aux  Morts ,  dit  M.  de  Dénon- 
tille  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Seignelay ,  qu'ils 
ne  l'avoient  faite  aux  Vivans. 

Il  n'en  fut  p«s  do  même  des  Hurons ,  qui 
étoient  venus  avec  eux  ,  ils  firent  très-bien 
leur  devoir ,  8c  ceux  de  Lorette ,  les  Iroquois 
du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  encore 
mieux.  Le  feul  Homme  de  marque ,  qu'on 
perdit  dans  cette  occafion ,  fut  un  Capitaine 
Agnier  (  /i  )  du  Sault  S.  Louis ,  nommé  U 
Cendre  chaude  :  il  avoit  été  un  des  Bourreaux 
du  Père  de  Brebeuf ,  &  il  attribuoit  fa  cdnver- 
fion  aux  Prières  du  Saint  Martyr.  Il  avoit  (1 
bien  réparé  fon  crime  ,  que  peu  de  MifTion- 
naircs  ont  gagné  à  Dieu  anrint  d'Infidèles, 
que  lui.  Les  Canadiens  le  battirent  avec  leur 
bravoure  ordinaire  -,  mais  les  Soldats  fe  firent 


(a)  M.  deljk  Pochcric  die  qu'il  ccoit  Oniicyouth  ) 
'nuis  il  s'ell  uainpé. 
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peu  d'honneur   dans  toute  cette  campaenc.'  i  ^s  -, 
On  s'y  étoic  aflez  attendu.  Que  peut-on  fain 
Avec  de  tels  Gens  f  difoit  M.  de  Dénotiville  , 
dans  une  autre  Lettre  au  Minidre.  .      . 

Le  quatortiémc  ,  TArm^e  alla  camper  dans  ^^l!^^y^^  *  ^* 
un  des  quatre  grands  Villages ,  qui  compo- 
foicnc  le  Canton  dcsTfonnonthouans  ,  &  qui 
étoit  éloigné  de  fept  ou  huit  lieues  du  Fort 
des  Sables.  £lle  n'y  trouva  Perfonne  ,  & 
il  fut  brûlé  y  elle  pénétra  enfuite  plus  avant 
dans  le  Pays  ,  &  pendant  dix  jours  ,  qu'elle 
mit  à  le  parcourir,  elle  ne  rencontra  pas  une 
ame.  Le  plus  grand  nombre  s'étoit  réfugié 
chez  les  Goyogof'ins ,  &  l'on  a  fçu  depuis  qu« 
pludcursavoientpaHédaiis  la  Nouvelle  YorK } 
que  le  Colonel  Dongan  avoit  fourni  des  mu<« 
nitions  de  guerre  à  ceux  ,  qui  avoient  attaqué 
les  François ,  &  que  le  Roy  d'Angleterre  ayant 
envoyé  à  Manhatte  un  Intendant  pour  y  faire 
exécuter  le  Traité  de  Ncu  ralité ,  le  Couver* 
neur  l'a  oit  fait  embarquer  fur  1<  champ,  fie 
renvoyé  en  Europe. 

Pour  revenir  à  notre  Armée,  les  dix  jours,  ' 

qu'elle  refta  dans  le  Pays  Ennemi ,  furent  em- 
ployés à  le  ravager ,  &  fur  tout  à  brûler  quatre- 
cent  mille  minots  de  bled.  On  y  tua  aufTi  un 
nombre  prodigieux  de  Cochons ,  qui  caufe- 
rent  bien  des  maladies  \  ce  qui  joint  à  la  fa* 
tigue  de  deux  jours  ce  marche  dans  des  chemins 
aïreux  ,  &  à  la  cruinte ,  où  étoit  le  Général , 
de  fe  voir  abandonné  des  Sauvages  ,  qui  l'en 
menaçoicnt  fans  cefTe  ,  l'obligea  de  borner  là 
fes  Exploits.  Ainfî ,  après  avoir  de  nouve?^u 
pris  poflclîîon  du  Pays  ,  qu'il  venoit  de  con- 
quérir ,  il  fe  laprocha  de  la  Rivière  de  Nia* 
gara. 
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certain  que  M.  de  Dénonvillc  fit  tout 
ce  t|ui  croit  polTible  dans  les  circonftances ,  où 
il  fe  trouvoic  ,  pour  mettre  une  bonne  fois 
toute  la  Nation  hors  detat  de  remuer  jamais , 
qu'il  ne  s'épargna  en  rien,  qu'il  fatigua  com- 
me le  (impie  Soldat^  &  qu'il  fitparoitre  beau- 
coup d'intrépidité  dans  l'a^lion ,  dont  je  viens 
de  parler  :  que  les  Tfonnonthouans  furent 
véritablement  humiliés,  &  tous  leslroquois 
détrompés  de  loplnion,  où ilsétoicnt, qu'avec 
laprotedion  des  Anglois  ils  n'aVoientrienà 
craindre  des  armes  Françoifes  •,  qu'ils  compri- 
rent que  ,  Cl  les  coups ,  qu'on  leur  avoir  portés 
ne  les  abbattirent  pas  entièrement  ,  &  leur 
firent  mêmeafTez  peu  de  mal ,  ils  en  étoient 
redevables  à  des  accidens ,  qu'on  n'avoir  pas 
dû  prévoir ,  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'expofcr 
légèrement  aux  mêmes  rifqucs,  qu'ils  venoient 
de  courir  i  mais  après  tout  la  Colonie  n'eu  a 
retiré  aucune  utilité, 
fort  bâti  à     Le  Gouverneur  Général  avoir  toujours  ex- 
Niagara ,  &  tcêmement  à  cœur  de  conltruirc  un  Fort  à 
fpiès    abau!N^^S=ï^'3'  &  l'occafion  d'exécuter  ce  delTeia 
4onué,  ^^^'^^  f'^op  belle ,  pour  la  manquer.  Le  Fort 

^  fut  bâti ,  &  le  Chevalier  de  la  Troye  y  fut 
laifTé  avec  cent  Hommes  pour  le  garder.  Nos 
Alliés  en  témoignèrent  beaucoup  de  joyc  ,  8c 
la  fuite  fera  voir  que  l'on  n'auroit  dû  rien 
négliger  pour  conferver  ce  Pofte  ,  malgré  les 
difficultés ,  qui  s'y  rencontrèrent  •,  mais  la 
maladie  s'étant  mife  bientôt  après  dans  la 
Garnifon  ,  qui  y  périt  toute  entière  ,  on  attri- 
bua ce  malheur  à  l'air  du  Pays.  Il  y  a  cepen- 
danr  bien  di  l'apparence  qu'il  fut  uniquement 
eau  jî  par  les  vivres  ,  qui  étoient  ^,àtés  ;  quoi- 
qu'il CD.  foit  )  cette  importante  Place  fut  peu 
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in  tcms  après  abandonnée  &  ruinée ,  au  grand 
rci^rct  de  M.  de  Dcnonvillc  (  a  ). 

Cependant  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle     >:ouvcl!c^ 
York  fuivoit  toujours  Ton  plan ,  qui  confilloit  imi  ;_.iîc-;    du 
à  tâcher  de  nous  débaucher  nos  Alliés,   dc^'<>!"'i-^lJ"^' 
s'attirer  tout  le  commerce  du  Canada,  &  dc^"^"* 
nous  rendre  les  Iroquois  irréconciliables.  Il  fit 
déclarûc  aux  Cantons  qu'il  ne  vouloir  plus 
qu'ils  allalfent  àCatarocouy,  ni  qu'ils  cullent 
d'autres  MifTionnairc  ,  que  de  Ton  choix  :  il 
les  engagea  même  à  renvoyer  aux  Hurons  &: 
aux  Outaouaisde  Michillimakinac  tous  les 
Prifonnicrs  ,  qu'ils  avoiunt  faits  fur  eux  :  il 
fit  dire  de  nouveau  aux  Iroquois  du  Saule  Saint 
Louis  &  de  la  Montagne,  que  s'ils  vouloient 
fe  rapprocher  de  lui ,  il  leur  donneroit   des 
Jefuites  Anglois  pour  MifTionnaires  ,  &  un 
Terrein  beaucoup  plus  avantageux  ,  que  celui 
qu'ils  occupoient.  Enfin  il  manda  au  Marquis 
ne  Denonville  que,  s'ilcontinuoit  à  molcder 
-  les  Iroquois,  il  ne  pourroit  Ce  difpenfer  de 
ks  fccourir  à  force  ouverte. 

Le  Général  fe  mocqua  de  fes  menaces ,  &  Un  Iroquois 
ne  voyant  plus  aucune  apparence  de  réduite^^'^:'"'^'*^'?':' 
.les  Iroquois  parla  force  des  armes,  il  mitf""'^^'^'^^'^' ' 
toute  (on  application  a  Icsdiviler.  H  navojtpoi„.  i^  luli- 
cncore  pu  pénétrer  en  quelle  difpofition  étoirgion  &c  pour 
le  Canton  d'Agnier  :  un  des  Chefs  du  SaultlaColouis. 
S.  Louis  ,  qui  étoit  de  ce  Canton  ,  &  qu'on 
appelloit  dans  la  Colonie  le  Gran4  Agnier  , 
s'offrit  d'y  aller  lui  fixiéme ,  &  promit  d'en 
^apporter  des  nouvelles  certaines.  Son  offre 

fut  acceptée ,  &  comme  il  traverfoit  1^  Lac 


C  4  )  On  y  a  depuis 
quelques  années  conftruit 
^Q  nouveau  Fort,  pluficurs 


Habitans  s'y  font  établis , 
&  perfonnc  ne  s'y  plaint 
de  î'imcmperic  de  l'ai*» 
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-  ^  g  Lac  Champlain ,  il  rencontra  un  Parti  de  foU 
xante  Agnicrs ,  nue  le  Colonel  Dongan  avoic 
envoyé  pour  faire  des  Prifonniers.  Il  les 
aborda  fans  crainte,  h  leclara  qu'Onnon- 
thio  ne  vouloir  point  ..  faire  la  guerre  ,  & 
leur  parla  avec  tant  de  force ,  qu'il  leur  per- 
fuada  de  s'en  retourner  chez  eux.  Il  leur  prê- 
cha même  Jésus -Christ  d'une  manière, 
qui  les  toucha  beaucoup ,  &  il  en  amena  qua- 
tre au  Saule  S.  Louis. 

Il  envoya  cnfuite  fon  Neveu  avec  un  autre 
Sauvage  aux  Cantons  d'Onncyouth  &  d'On- 
nontagué  pour  leur  donner  les  mêmes  alTù- 
rances,  qu'il  venoit  de  donner  à  fcs  Compa- 
triotes ;  &  le  grand  crédit ,  que  fon  mérire  & 
fa  vertu  lui  avoient  acquis,  foûtenu  des  bons 
fervices  de  Garakonthlé  ,  qui  arrêioit  toutes 
les  réfolutions  violentes  dans  fon  Cantotv, 
furent  pour  quelque  tems  une  puiiTante  digue, 
que  tous  les  efforts  du  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York  ne  purent  forcer  :  à  quoi  fervit 
fluifi  beaucoup  la  crainte  d'un  traitement  pareil 
à  celui ,  que  le  Canton  de  Tfonnonthouan 
venoit  d'éprouver, 
ikllc  aaioii      Les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même 
Je  deux  Fran-  pjed  dans  la  Baye  d'Hudfon  i  mais  il  s'y  étoit 
Ca'^c  "^dîiult  P^^^  l'automne  précédente  une  adion  trop  fm- 
foii.  'guliere  ,  pour  ne  pas  trouver  place  dans  cette 

Hiftoire  :  je  l'ai  tirée  d'une  Lettre  du  Marquis 
de  Dénonville ,  qui  en  avoit  reçu  la  nouvelle 
à  fon  retour  de  Niagara. 

M.  d'Ibervillc  ,  qui  commandoit  toujours 
dans  les  Forts  du  fond  de  la  Baye  ,  ayant  eu 
avis  qu'un  Navire  d'Angleterre  étoit  dans  les 
glaces  près  de  CharUfton  »  petit  Fort  bâti 
depuis  pcupar  les  Anglois  à  fix  lieues  de  Sainte 
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Anne ,  envoya  quatre  Hommes  pour  le  recon-  " 
noîcre.  Un  des  qustre  tomba  malade  fur  la 
route  ,  &  fut  contraint  de  retourner  fur  fcs 
pasi  les  trois  autres  ne  furent  pas  apparem^ 
ment  afTez  fur  leurs  eardcs  \  ils  fe  laiiTcrcnt 
furprendre  par  l'Equipage  du  Navire.  Lorf- 
qu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  on  fit  fur  eux 
nne  décnarge  de  Fufils ,  qui  ne  blcHa  pourtant 
Perfonnc  :  ils  voulurent  fair ,  on  les  pour- 
fuivit  i  un  d'eux  fç  fauva  :  les  deux  autres 
furent  pris  &  liés  -,  on  les  embarqua  fur  le 
Navire  ,  6c  on  les  enferma  dans  le  fond  de 
calle. 

Le  tems  propre  à  la  navigation  étant  venu , 
&  le  Patron  du  Navire  s'étant  noyé  en  coU' 
rant  fur  des  glaces ,  dont  une  fe  cafTa  fous  fes 
pieds  'y  l'Equipage,  qui  étoit  réduit  à  dx  Hom* 
met ,  fe  trouva  trop  foible  pour  manœuvrer  , 
délia  un  de  fes  Prilonniers ,  &  choiHt  ce' ni 
des  deux ,  qui  leur  parut  moins  réfolu  ;  m  is 
il  fe  trompa.  Un  jour  que  quatre  Anglois 
écoient  occupés  fur  les  vergues  à  quelque  ma- 
nœuvre ,  le  François  ne  voyant  auprès  de  lui 
que  deox  Matelots  ,  prit  une  hache ,  fans 
qu'ils  s'en  apperçuifent ,  &  leur  cafla  la  tête  ; 
il  courut  auflitôt  délier  (on  Camarade ,  &  tous 
deux  s'étant  armés  de  toutes  pièces,  obligeren»: 
les  Anglois  à  defcendre  ,  &  les  enfermèrent. 
Ils  prirent  cnfuitc  la  route  de  Sainte  Anne  i  SC 
ils  n'avoient  pas  encore  fait  beaucoup  de  che- 
min ,  lorfqu'ils  rencontrèrent  M.  d'Ioerville  , 
lequel  ayant  appris  leur  détention ,  venoit 
pour  les  reprendre ,  ou  les  venger,  Le  Bâti* 
ment ,  qu'ils  conduifoient ,  étoit  afTez  riche- 
ment chargé  ,  &  bien  pourvu  de  marchan- 
difes ,  qui  YÛ*rcnt  fort  à  propos  pour  ravi- 
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j  ^  jj         tailler  le  Fort  de  Sainte  Anne ,  &  pour  rw-mpllr 
fcs  Maj^afins.  » 

F.iKi;prirccic$  i|  s'en  falloir  bien  qu'on  eût  d'aulTi  bonnes 
IaÙ\1  *"'  nouvelles  à  mander  en  Cour  de  TAcadic  & 
des  environs.  On  continuoit  à  laillcr  ces  Pro- 
vinces Méridionales  du  Canada  fans  aucun 
fecours,  &  les  Anglois  manquoicnt  rarement 
lesoccadons  de  profiter  de  cette  négligence 
pour  envaliir  les  Polies,  qui  n'étoicnt  pas  en 
tttat  de  leur  réliftcr.  Des  Hollandois  aynnc 
paru  fur  ces  Côtes  quelques  antufes  auparavant, 
y  avoient  démoli  le  Fort  de  Pcntagoet  :  le  Ra- 
ron  de  S.  Castin  ,  ancien  Capitaine  dans  le 
Régiment  de  Carignan  ,  étoit  venu  s'y  loger , 
après  l'avoir  un  peu  reparé  -,  mais  quelque 
tems  après  le  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 
velle Angleterre  l'envoya  fommcrd'cn  fortir , 
prétendant  que  tout  le  Pays  jufqu'à  l'Ifle  de 
Sainte  Croix  ,  étoit  de  fon  Gouvernement. 

H  fe  mocqua  de  la  fommation  j  mais  il 
comprit  bien  que ,  s'il  n'étoit  fecouru  ,  il  fuc- 
comberoit  à  la  fin  ;  &:  c'eft  ce  qui  paroît  par 
une  Lettre  ,  dattée  du  neuvième  de  Juillet 
dv*  cette  année  ,  qu'il  écrivit  à  M.  de  Dénon- 
ville ,  pour  fe  plaindre  de  la  prétention  des 
Anglois.  Il  ajoutoit  que  le  Gouverneur  Gé- 
néral de  la   Nouvelle  Angleterre  paroilloit 
avoir  des  intelligences  dans  le  Pays.  Au  rcflc 
l'abandon  ,  oii  on  lailToit  ces  belles  Provinces, 
étoit  d'autant  plus  furprenant ,  que  les  années 
précédentes  la  Cour  fembloit  avoir  eu  fort  a 
Avis  de  M.  cœur  d'en  tirer  tous  les  avantages,  qu'elles 
de  Meules  furpouvoient  procurer  à  la  France, 
ce  qu'il  con.     J'ai  dit  que  M.  de  Meules  en  avoit  fait  la 
vcnoiide  fai.^j^jg  fur  la  fin  de  l'année  1685.  à  fon  retoui 
à  Qucbcc,  il  avoit  mandé  au  Miniftrc  que  le 
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|»lus  utile  Etablincmcnc ,  que  Sa  Majcflc  pût  1507'^ 
faire  en  Amérique  ,  étoit  celui  de  l'AcaHic.  Il 
écrivit  en  même  tcmsau  Royquç  la  Nouvelle 
France  ne  pouYoic  fe  roûtcnir  par  Tes  feules 
forces  en  Ictat ,  où  elle  écoit ,  &  que  le  com« 
merce  des  Pelleteries  ne  fufiîroit  pas  pour  la 
faire  Tubtider  :  que  c'étoic  bien  dommage  , 
les  Colons  y  écanc  propres  à  tout  :  qu'à  la  ve^ 
rite  y  (î  nous  avions  toutes  les  Pelleteries  du 
Canada ,  ce  feroit  un  objet  confiderable  ;  mais 
qu'il  n'y  falloit  pat  compter  ,  tact  qu'il  y 
tiiroit  des  Iroquois  dans  le  Pays  ,  &  des  An« 
glois  dans  leur  voiflnage. 

Qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'Acadle  , 
que  rien  n'cmpcchoit  qu'on  n'y  établît  des  Pê- 
ches y  mais  que  pour  le  pouvoir  faire  avec  (û- 
leté  ,  il  étoic  nécefTaire  de  peupler  &  de  forti* 
fier  le  Porc  Royal ,  &  de  bâtir  un  bon  Fort  à 
Pentagoët ,  pour  fervir  de  barrière  à  TAcadie 
contre  les  An^lois  :  que  ,  iî  avec  cela  on  pou. 
voit  faire  quelque  dépcnfe  au  Port  de  la  Hi^vc» 
dans  l'Iflc  de  Cap  Breton  ,  dans  l'Ifle  Percée, 
6c  fortifier  Plaifance  en  Terre-Neuve ,  où  le 
Sieur  Parat  ,  qui  y  commandoic ,  étoic  trop 
foible  pour  fe  défendre  ,  s'il  ^toit  attaqué  ,  la 
ftance  feroit  feule  Maitre^fe  de  la  Morue  ; 
mais  qu'il  écoit  à  propos  que  Sa  MajcAé  fie 
toutes  les  avances ,  &  ne  mit  pas  (icoc  la  Pêche 
cil  parti  :  qu'en  laifl'ant  faire  quelque  profit 
à  ceux  ,  qui  l'entreprcndroient  ,  elle  fefpit 
bientôt  dédommacrcc  de  fes  frais.  Il  ajoûtoic 
qu'ayant  fait  le  dénombrement  de  tout  ce  qui 
dépendoic  du  Gouvernement  de  l'Acadie ,  il 
n'y  avoir  pas  trouvé  nçuf-rent  Perfonncs. 

Sur  la  nn  de  l'Eté  il  y  eut  une  grande  morra-  ce  qui  cmp^ 
iité  en  Canada,  &  ce  fut  piiocipalemcnc  cechcM.dciJé 
Tm.  IL  Q 
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*~î  <î  8  ■?.     S^"  empcjlia  M.  de  Dénonville  d'exécuter  le 
,,   '  ,     proicc ,  qu'il  avoit  formé  ,  d'une  féconde  Ex- 
,.,.,,.,. r  ...„.  pedicion  contre  les  Tionnonthouans  :  outre 
fvconae    fois  ^^^  ^^  pouvoit  moinsquc  jamais  compter  fur  les 
contre    les     Sauvajres  des  Quartiers  Occidentaux  ,  particu- 
lièrement fm  les  Huronsde  Michillimakinac; 
car  il  avoir  découvert  que  ces  derniers  encre- 
tenoient  de  fecretcs  correfpondances  avec  les 
Iroquois ,  avant  même  la  campagne  précé- 
dente ,  quoiqu'ils  y  euflent  fort  bien  fait  leur 
devoir.  D'ailleurs  les  Anglois  nous  faifoient 
une  guerre  ouverte  du  côté  de  l'Acadie ,  &  on 
ne  pouvoir  douter  qu'ils  ne 'fuffenr  toujours 
difpofés  à  fecourir  nos  Ennemis ,  quand  nous 
voudrions  les  attaquer. 

Le  plus  grand  embarras  du  Général  venoic 
■  des  ordres  ,  qu'il  recevoir  de  la  Cour ,  de  ne 
'  leur  donner  aucun  fujet  de  plainte  -,  mais  ces 
ordres  fuppofoient  fans  doute  que  les  Anglois 
de  leur  côté  en  uferoient   de  même  à  notre 
égard  ,  ce  qui  n'étoit  pas.  Il  cft  certain  qu'une 
conduite  plus  ferme  &  plus  haute  avec  des 
Voifins  de  ce  caraé^ére  ,  &  qui  ne  gardoient 
aucun  des  articles  du  Traité  de  Neutralité  , 
n'auroit  point  été  défaprouvée.  Ce  n'eft  point 
défobéir  au  Souverain ,  que  d'interpréter  fes 
volontés ,  &  de  faire  ce  qu'il  feroit  lui-même , 
s'il  étoit  inftruit  de  l'état  préfent  des  chofes. 
Cela  eft  {ùrtout  vrai  dans  une  Colonie  éloi- 
gnée, oii  un  Gouverneur  Général  peut  fuppofer 
que  fon  Maître  n'exige  pas  do  lui  une  défé- 
rence  aveugle  ,  &  ou  il  doit  Içavoir  que 
c'cfl:  à  lui  à  concilier  Tintérêt  de  l'Etat ,  &  la 
gloire  du  Prince  avec  les  inftrudions ,  qu'il 
reçoit.  Louis  XIV.  s'en  eft  expliqué  plus  d'une 
fois  >  même  par  raporc  aux  Commandans  des 
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Portes  élo?;;nés  5  &  c  ell  à  auoi  M.  de  Dénon-       ^  g       ' 
ville  ne  fit  pas  airez  de  réflexion. 

D'ailleurs  il  ne  s'étoit  pas  aflcz  misparlui- 
nêmc  au  fait  des  affaires  du  Pays  j  ou  plûiôc 
parmi  ceux  ,  qu'il  confultoit  pour  s'en  inf- 
uruirc  ,  tous  ne  méritoicnt  pas  la  confiance  , 
^u'il  avoit  en  eux.  Plufieurs  même  en  abufc- 
rent ,  pour  lui  faire  fuivic  leurs  idées  particu- 
lières ,  ou  pour  aller  à  leurs  fins.  Sous  un  Chef 
déclaré  pour  la  vertu  ,  &  qui  ne  le  défie  pas 
afTez  de  ceux  ,  qui  l'environnent ,  il  n'en  coûte 
à  l'intérêt ,  à  l'ambition  ,  &  aux  autres  paf« 
fions ,  que  de  prendre  un  mafque  \  la  cnofc 
du  monde  la  plus  facile  à  quiconque  ne  (uit 
pas  pour  guides  la  confcicnce  &  l'honneur. 

Jamais  ceci  ne  fut  plus  (cnfible ,  que  fous  le    son  éloge. 
Gouvernement  du  Marquis  de  Dénonvillc. 
Ce  Général  avoit  au  fouvcrain  degré  tout  ce 
qui  peut  faire  le  parfait  honnête  Homme  aux 
yeux  de  Dieu ,  &  aux  yeux  des  Homnies  :  il 
ne  lui  manquoit  rien  de  ce  qui  eft  n^cefîairc 
pour  former  l'efprit  &  le  cœur  d'un  jeune 
Prince ,  deftiné  à  gouverner  un  grand  Royau- 
me j  &  l'on  fçait  combien  lés  exemples  ont 
fait  rcfpc^ter  la  vertu  &  la  Religion  à  la  Cour. 
Il  avoit  d'ailleurs  une  bravoure  éprouvée  \  il 
cntendoit  fort  bien  la  guerre  :  il  n'avoit  en 
vûë  que  l'utilité  de  la  Colonie  &  l'avance- 
ment de  la  Religion  ,  &  il  embralToit  avec 
zèle  tout  ce  qu'on  lui  propofoit ,  pour  rendre 
l'une  &  l'autre  florifTante.  Perfonne  n'a  donné 
à  la  Cour  des  avis  plus  juftes&  plus  fenfés  fur 
ce  qu'il  y  avoic  à  faire  en  Canada  ,  &  l'on  n'a 
guère  vu  ,  que  de  Ton  tems,  les  trois  Têtes, 
qui  y  partageoient  l'autorité ,  fe  gouverner 
avec  ccccc  bonne  intelligence  ,  fi  néceiTairc 


I 
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j  ^  g_  '  pour  le  bonheur  des  Peuples ,  &  pour  le  bien 
du  fcrvice. 
^Jaurcs, qu'il      j^^j^  jj  manqua  quelquefois  d'aaivité&  de 

vigueur  i  il  ne  s'appliqua  point  à  bien  connoî' 
tre  ceux  ,  qui  i'approcnoient ,  &  ne  foûtincpas 
toujours  ce  qu'il  avoir  commencé.  Témoin  le 
Fort  de  Niagara.  Il  falloir  avant  que  de  faire 
cet  Etablidement  ^  être  bien  réfolu  à  le  main- 
tenir ,  fans  fe  rebuter  des  difficultés ,  &  ne 
pas  s'expofer  au  mépris  déroutes  les  Nations, 
en  l'abandonnant.  De  plus  la  mortalité ,  qui  y 
furvint ,  qui  fit  perdre  à  la  Colonie  un  Of- 
ficier d'un  grand  mérite  {a)  y  Se  toute  unr 
Garnifon  de  cent  Hommes ,  &  qui  ne  fit  gué-. 
xcs  moins  de  ravages  à  Catarocouy  ,  ne  vins 
pas  feulement  comme  le  crut  M.  de  Dénon- 
ville ,  de  ce  qu'on  y  fut  toujours  harcelé ,  & 
en  quelque  forte  bloqué  par  les  Ennemis  i  de 
manière  ,  qu'on  n'avoir  pas  même  la  liberté 
de  fe  procurer  le  moindife  rafraîchiiTement  par 
le  moyen  de  la  chade  &  de  la  pèche  -,  mais  de 
ce  que  la  plupart  des  vivres ,  qu'on  y  laiffa,  fe 
trouvèrent  gâtés ,  &  cauferent  le  fcorbut  ;  te 
de  ce  qu'on  n'avoit  pas  eu  l'attention  d'y  en- 
voyer des  remèdes:  rautes ,  qui  n'auroic,nt  pas 
été  faites ,  ou  qui  ne  feroient  pas  demeurées 
impunies  ibus  un  Gouvernement  plus  ferme. 
On  a  publié  que  M.  de  Dénonville  avoit 
une  fi  grande  horreur  des  Sauvages ,  qu'il  ne 
pouvoir  prefaue  en  foûtenir  la  vue ,  fans  être 
en  quelque  racon  hors  de  lui-même  •,  mais 
lien  n'efl  plus  mjufle  que  le  reproche ,  qu'on 
lui  a  fait  à  ce  fujet  j  car  fi  la  chofe  étoit  vraye , 
ce  défaut  purement  naturel  ne  pourroit  tourner 
qu'à  fa  gloire ,  puifqu'il  ne  l'empêcha  jai^ais 
.    (  4  )  Le  Chevalier  de  Tro/ç.  _  .  . 
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de  traite?  avec  ces  Barbares,  foit  en  public  ,     i  $  %-j, 
foit  en  particulier ,  quand  il  en  fut  bcfoin  ;  ce  Divcrfcshof- 
ou'il  n'auroit  pu  faire  ,  fansprendre  infinimenttilitésdcîlio 
lur  lui ,  en  quoi  coniifte  le  véritable  courage. '!"""• 

Pour  revenir  aux  Iroquois  ,  tandisqu'onfc 
repofoit  un  peu  trop  fur  la  crainte  ,  où  ils 
avoient  paru  être  d'une  nouvelle  irruption 
dans  leur  Pays ,  &  peut-être  aufli  fur  de  nou- 
veaux ordres  ,  qui  étoient  venus  au  Colonel 
Dongan  ,  de  travailler  à  la  paix  entre  les  Can- 
tons &  nous  ,  avec  de  très-cxpreffes  défenfcs 
de  leur  fournir  des  armes ,  ni  aucune  forte 
de  munitions  -,  le  troifiémc  de  Novembre  le 
Fort  de  Chambly  fut  tout-à-coup  afliegé  par 
un  gros  Parti  d'Agniers  &  de  Mahingans  i& 
l'on  apprit  depuis  que  cette  Entreprife  étoit 
l'ouvrage  du   Gouverneur  de  la    N.  York, 

Il  cftvrai  que  la  réfiftance ,  qu'ils  y  trouvè- 
rent ,  les  obligea  de  décamper  des  le  lende- 
main ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  bmlé  quel- 
ques Habitations  écartées ,  &  fait  pluficurs 
Prifonniers.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Expé- 
dition ,  &  l'avis ,  que  reçut  le  Colonel  Don- 
gan qu'on  étoit  informe  de  la  part ,  qu'il  j 
avoit  eue ,  lui  fît  craindre  une  répréfaille  ;  l'al- 
larme  fut  même  fi  grande  à  Orange ,  que  les 
Habitans  de  la  Campagne  y  envoyèrent  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  5c  qu'un 
Corps  de  douze-cent  Sauvages  palfa  tout  l'Hy- 
ver  aux  environs  de  cette  Ville  pour  la  couvrir. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  que  Cham- 
bly fut  afliegé  ,  quarante  Onnontagués  s'apro- 
chercnt  de  Catarocouy  ,  &  enlevèrent  auprè»; 
de  ce  fort  trois  Soldats ,  &  la  Demoifcllc  d'A- 
lONNK.  M.  d'Orvilliers,  à  qui  cette  Dcmoi- 
fclle  trouva  moven  de  faire  fcavoir  le  mal- 
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.  „         heur ,  qui  lui  étoic  arrivé  ,  envoya  propoPer 
^'     aux  Ennemis  une  conférence  dnns  ie  lieu  me- 
me ,  où  ils  s'étoient  arrérés  i  elle  fut  accepréc , 
&  le  P.  de  La;riberville,qui  par  bonheur  Ce 
trouvoic  alors  à  Catarocouy  ,  voulut  bien  fc 
charger  d'aller  négocier  avec  eux.  Ce  MifTion- 
naire  commença  par  leur  demander  pourquoi 
ils  avoient  faic  cette  hoftilité ,  tandis  que  nous 
n'étions   en    guerre  qu'avec    les    Tlbnnon- 
thouans  ?  Ils  répondirent  qu'Ononthio  ayant 
arrêté  leurs  Chefs,  avoit  rompu  la  paix, 
*'      (  ^  )  Vos  Chefs  ,  répliqua  le  Père  ,  font  à 
''  Québec  -,  on  ne  les  a  arrêtés  ,  que  parce  que 
*»  vous  nous  avez  donné  lieu  de  nous  défier  de 
s^vous.   Et  comment,  reprirent  les  Iroquois, 
»'  font-ils  traités  à  Québec  ?  A  cela  près,  répon- 
»»  dit- il ,  qu'on  leur  a  mis  les  fers  aux  pieds,  de 
"  peur  qu*ils  ne  s'évadafTent ,  ils  n'ont  pas  fujet 
»>  de  fe  plaindre  du  traitement ,  qu'on  leur  fait. 
En  achevant  ces  mots,  il  leur  préfenta  deux 
^        Colliers  ;  l'un ,  pour  les  engager  à  ne  faire  au- 
cun mal  à  leurs  Prifonniers ,  &  l'autre  ,  pour 
les  exhorter  à  ne  point  entrer  dans  la  que- 
relle des  Tfonnontnouans ,  qui  s'étoient  attiré 
mal-à-propos  l'indign^'lon  de  leur  Père.   Ils 
reçurent  les  Colliers  ,  &  on  fe  fépara  :  les 
Prifonniers  furent  conduits  à  Onnontagué ,  où 
on  les  traita  afTez  doucement  ;  mais  les  Col- 
Wcrs  furent  envoyés  au  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle YorK. 

£i  les  Iroquois  faids  à  Catarocouy  étoicnt 


{a)  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence aue  les  Iroquois 
éioient  déjà  embarqués , 
te  partis  pour  Fiance  , 
mais  que  l'on  con;inuoit  à 


diiTimuIcr  avec  le  P.  de 
Lambcrville.  Quelque» 
Mémoires  difenc  que  les 
VaifTcaux  cioient  encore 
en  rade. 
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«ncorc  à  Qucbec  ,  lorfque  le  P.  de  Lamber- 


viron  un  mois  après  un  Envoyé  du  Colonel  de  lu'ix  •  \i'. 
Donç^an  arriva  à  la  Capitale  avec  une  Lettre  !<.. 
de  ce  Gouverneur ,  qui  demandoit  l'cxplici- 
tion  des  deux  Colliers  prélentés  par  le  Mif- 
(îonaire  aux  Onnontagués  5  &  le  Général , 
oui  n'étoit  pas  encore  informe  du  fait ,  répon- 
dit de  bouche  ,  qu'il  cnvcrroit  fa  réponfe , 
quand  il  fçauroit  de  quoi  il  s'agifToit. 

Il  fît  en  effet  partir  peu  de  tems  après  pour  Cel.u'-ci  !  rt 
Manhattelc  P.  le  Vaillant  de  Guf.slis  ,  au-cnvovc  !,■  * . 
quel  il  recommanda  de  voir  à  Ton  retour  les  Vaillaii:. 
Agniers,  dont  ce  MifTionnaireétoit  fort  aimé  : 
de  ne  faire  aucune  propoficion  au  Colonel 
Dongan  -,  &  de  fçavoir  feulement  fi  ce  Gou- 
verneur en  avoit  quelqu'une  à  lui  faire.  Le 
P.  le  Vaillant  fe  mit  en  cnemin  le  dernier  jour 
de  l'année  1687.  &  dans  le  premier  entretien  , 
qu'il  eut  avec  le  Gouverneur  Anglois  ,  il  n'en 
put  rien  tirer,  finon  qu'il  n'avoic  envoyé  un 
Exprès  au  Marquis  de  Dénonville  ,  que  pour 
avoir  l'explication  de  deux  Colliers ,  que  le 
P.  de  Lamberville  avoir  préfentés  aux  Onnon> 
tagués. 

Peu  à  peu  néanmoins  le  MilTionnaire  l'en-   Le  Cou-i-r. 
gagea  à  s'expliquer  davantage  ,  &  Dongan  lui  "/^"i  Ann'»  • 
déclara  enfin  nettement  que  les  François  ne  !f  ^^ '^^",': 
dévoient  point  elperer  de  paix  avec  les  Iro- 
quois ,  qu'à  ces  quatre  conditions,  i".  Qu'on 
KMoit  revenir  de  France  les  Sauvages  ,  qu'on 
y  avoir  envoyés  pour  fcrvir  fur  les  Galères. 
^^.  Qu'on  obligeroit  les  Iroquois  Chicdens 
du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  à  retour- 
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16  8  8.    "^'^  ^^"^  ^^^^^  Cantons.  3  *.  Qu'on  rafcroit  l'es 
Forts  de  Niagaiii  ScdcCatarocouy.  4°.  Qu'on 
rçftitucroit  aux  Tfonnonthouans  tout  ce  qu'on 
avoit  enlevé  dans  leurs  Villages.  Il  congédia 
enfuite  leMidîonnairc,  fans  lui  permettre  de 
voir  les  Agnicrs. 
Avis  ,  qu'il      ^^  manda  auilitôt  à  Orange  les  principaux 
«lonnc  aux     Chefs  des  cinq  Cantons,  aufquelsii  dit  que 
'lrot]iiois.       le  Gouverneur  Général  des  François  l'avoit 
envoyé  prier  de  ménager  la  paix  cntr'eux  & 
lui  :  qu'il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  refufcr 
d'entrer  en  négociation  ,  &  qu'il  lui  avoit 
propofé  des  conditions  ,  dont  ils  auroient  touî 
lieu  d'être  contens.  Il  leur  expliqua  ces  condï- 
ojtions  ,  puis  il  ajouta  :  «  Je  fouhaite  que  voui 
33  mettiez  bas  la  hache  ;  mais  je  ne  veux  poinç 
3,  que  vous  l'enterriez  :  contentez-vous  de  la 
3j  cacher  luus  l'herbe  ,  afin  que  vous  puifTic* 
ajaifément  la  reprendre,  quand  il  en  fera  befciii. 
35  Le  Roy  mon  Maître  ,  m'a  défendu  de  vous 
3,  fournir  des  armes  &  des  munitions ,  au  cas 
33  que  vous  continuiez  de  faire  la  guerre  aux 
33  François  j  mais  que  cette  défenle  ne  vous 
ajallarme  point.  Si  les  François  rejettent  les 
3,  conditions ,  que  je  leur  ai  propofées ,  vous  ne 
aj  manquerez  de  rien  de  ce  qui  fera  nécefl'airc 
»)pour  vous  faire  juftice.  Je  vous  le  fournirai 
90  plutôt  à  mes  dépens ,  que  de  vous  abandon- 
a,  ner  dans  une  fi  jufte  caufe.  Ce  que  je  vous 
93  confeille  préfentement ,  eft  de  vous  tenir  fur 
33  vos  gardes ,  de  peur  de  quelque  nouvelle  tra- 
33  hifon  de  la  part  de  vos  Ennemis  ,  &  de  faire 
ajfecretement  vos  préparatifs  pour  fondre  fur 
33  eux  par  le  Lac  Champlain  ,  &  par  Catarocony, 
33  quand  vous  ferez  ooligé  de  recommencer  U 
„  guerre.  « 


le 
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Les  Députés  Iroquois  comprirent  tout  ce 

uc  le  Gouverneur  vouloit  leur  faire  entcn- 
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cire  ,  &  demeurèrent  afTez  tranquilles  pcndan»-^*^^  Sauyjge<; 
le  refte  de  Tliyver.  Des  que  la  navigation  fJcs[^.'j^^"^J^"^j^''j^^^ 
Rivières  fut  libre  ,  M.  de  Dénonville  envoya  lùuiés. 
un  grand  Convoi  à  Catarocouy  ,  avec  ordre 
à  celui  qui  le  commandoit ,  de  s'informer  de 
l'état ,  oii  fe  trouvoit  la  Garnifon  de  Niagara, 
&  d'y  envoyer  une  Recrue ,  fuppofc  qu'il  en 
fiît  befoin.  Ce  Convoi  fît  aflez  heureufement 
le  voyage  -,  mais  comme  ceux  ,  qui  l'avoicnt 
conduit,  retournoient  à  Montréal ,  vint-cinq, 
ou  trçnte  Iroquois  furprircnt  un  des  Canots  , 
&  coupèrent  la  tête  à  deux  Hommes  à  la  vue 
du  Commandant ,  lequel ,  au  lieu  d'aller  au 
fccours  de  ces  Miférablcs ,  fit  brifer  dix-fept 
de  Tes  Canots  ,  pour  renforcer  les  équipages 
des  autres ,  &  s'enfuir  plus  vite.  N4.  de  Dénon- 
ville conte  la  chofe  autrement  dans  une  de 
fes  Lettres ,  &  apparemment  comme  l'Officier 
la  lui  avoir  rapportée  -,  il  dit  feulement  que 
cinq  Hommes  de  ce  Convoi  s'étant  un  peu 
écartés  pour  chafTer ,  avoient  été  tués  par  les 
Iroquois. 

Il  étoit  évident  que  ces  Barbares  ne  vou-  Kégoci.itiom 
loient  plus  entendre  parler  de  paix  -,  &  le  avec  les  oix 
Gouverneur  Général ,  qui  ne  fe  voyoit  nulle-  l'-^^^-Hi"^-. 
ment  en  état  d«  faire  la  guerre  ,  fc  trouvoic 
fort  embarraffé.  La  feule  reifource  ,  qui  lui 
reftât ,  étoit  de  gagner  les  Onnontagués ,  & 
de  les  détacher  de  Ta  Ligue.  Il  en  écrivit  au 
P.  de  Lamberville  ,  qui  étoit  toujours  à  Cata- 
rocouy ,  où  on  l'avoit  amené  fur  les  glaces 
prefquc  moribond  j  &  dans  le  même  tems , 
que  la  Lettre  du  Général  fut  rendue  à  ce  Mif- 
fionaaiie^  le  P.  le  Y  aillant  arriva  à  Cntirocouy 

Qv 
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'      ^  g  jj    avec  deux  Sauvages ,  cjue  le  Colonel  Dong.iii 
lui  avoit  donné*,  pour  l'accompaj^ncr  à  ïou 
retour ,   &  pour  l'empêcher  de  palfer  dans  le 
Canton  d'Agnier. 

Le  P.  de  Lambcrville  gagna  un  de  ces  deux 
Sauvages ,  &  l'engagea  d'aller  à  Onnontagué 
pour  donner  avis  à  ce  Canton  ,  que  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York  n'avoiccn  vuif 
auc  Tes  intérêts  ,  en  travaillant  à  les  engager 
dans  la  guerre  avec  les  François.  Le  Sauvage 
trouva  tous  les  Cantons  afllnnblés  ,  &  un  Parti 
d'environ  mille  Hommes  piêt  à  fondre  fur  les 
Habitations  Françoifes.  Il  eut  bien  de  la  peine 
à  les  détromper  des  fauffes  impreflTions ,  que 
leur  avoit  données  le  Colonel  Dongan  ,  que 
les  François  machinoient  contr'eux  quelque 
nouvelle  trahifon  -,  il  y  réuffit  néaninoins  en 
partie ,  &  les  engagea  mène  à  envoyer  à 
M.  de  Dénonville  des  Députés  pour  traiter 
avec  lui  ;  mais  cinq  cent  Guer'îers  voulurent 
accompagner  ces  Députés ,  fous  prétexte  de 
leur  faire  efcorte. 
Ils  propo-     Lorfqu'ils  furent  arrivés  près  de  Cataro- 
fent    la  paixcouy  ,  un  des  Dépurés,  nommé   H  a  a  s- 
avec  hauteur,  j^  o  u  A  u  N  (  4  ) ,  fe  Jétacha  avec  fix  Hom- 
mes ,  entra  dans  le  Fort ,  &  demanda  au  Com- 
mandant un  de  les  Officier  ^  nour  aller  avec 
lui  à  Montréal.  M.  d'Orvilliers  lui  donna  le 
Sieur  de  la   I'erelle,  f>n  Lieutenant , 
lequel  s'éranc  embaraué  dans  le  Canot  de  ce 
Sauvage ,  fut  afTez  (urpris  de  fe  trouver  au 
milieu  de  (îx-cent  Hommes  de  guerre,  bien 
armés ,  &  d'en  être  reçu  de  manière  à  lui  faire 
craindre  qu'il  ne  fut  leur  Prifonnier. 

(a  jLcs  Rclatious  Françoifes  le  nomment  U  Crapdt 
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Ilsncvouloicnt  cependant  que.  Te  ciivcrtir  ,""7^  «  « 
en  Un  failant  peur  -,  ils  le  conduitiicnt  julqu  au 
Lac  de  S.  François ,  où  il  rencontra  un  nou- 
veau Corps  d'Iroquois  ,  aulH  nombreux  qutr 
le  premier.  Les  uns  &  les  antres  s'nrrcrercnt 
en  cet  endroit ,  &  lailTcrent  là  Peicllc  conti- 
nuer Ton  chemin  jufqu'à  Montréal  avec  les 
fculs  Députés,  Us  y  trouvèrent  le  Gouver- 
neur Général  ,  qui  leur  donna  audience  fur  le 
champ  :  Haaskoua  jn  ,  qui  portoit  la  parole  , 
commença  par  cxpofer  en  termes  extrêmement 
emphatiques  la  fituation  avanta^eufe  ,  où  fc 
trouvoit  fa  Nation ,  la  foiblefle  des  François , 
&  la  facilité,  que  les  Cantons  auroicnt  à  les 
exterminer ,  ou  à  les  obliger  de  forcir  du 
Canada. 

Pour  moi,  ajoûta-t-il ,  je  les  ai  toujours  ce 
aimés  ,  Se  j'en  viens  de  donner  une  preuve  ,cc 
qui  n'eft  point  équivoque  -,  car  ayant  appris  ce 
le  deflein  ,  que  nos  Guerriers  avoicnt formé  ce 
de  venir  brûler  vos  Forts,  vos  Maifons,  vos 
Granges  &  vos  grains  ,  afin  qu'après  vous 
avoir  affamés ,  ils  pufïent  avoir  bon  marché 
de  vous ,  i'ai  fi  bien  follicitéen  votre  faveur , 
que  j'ai  obtenu  la  permifTion  d'avertir  Onon- 
ihio  ,  qu'il  pouvoir  éviter  ce  malheur  ,  en  ce 
acceptant  la  paix  aux  conditions  propofées.c 
par  Corlar.  Au  refte  je  ne  puis  vous  donner  que  ^^ 
quitre  jours  pour  vous  réfoudrc  ,  &  fi  vous,c 
différez  davantage  à  prendre  votre  parti ,  je  ne  ^^ 
vous  réponds  de  rien.  Ce  Sauvage  étoitTfon-  ^^ 
nonthouan  ,  &  le  même  ,  qui  avoir  parlé  avec 
tant  d'infolence  à  M.  de  la  Barre  au  Camp  de 
la  Famine. 

Un  difcours  fi  fier ,  &  douze  cent  Iroquoîs  .  ^'^"^-''n.t- 
au  Lac  de  S.  François ,  dou  ils  pouvoieiic  en  lyujç 
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'  l  6  8  ^.    moins  de  deux  jours  tomber  fur  riflc  de  Mon- 
tréal ,  jetccicnt  la  conftcrnation  dans  tous  las 
cfprits.  Pour  comble  de  difji;racc  on  tcnoic 
d'apprendre  la  mort  du  Chevalier  de  Troyc 
&  de  toute  fa  Garnifon  -,  &  on  fçavoit  que 
depuis  la  Rivière  de  Sorel  jufqu'à  la  Prairie 
de  la  Magdeleinc ,  les  Habirans  ne  pouvoicnt 
fortir  de  chez  eux ,  fans  courir  rifque  de  tom- 
ber dans  quelque  Parti  Ennemi.  Ce  qui  em- 
barrarta  le  plus  le  Marquis  de  Dénonvillc,, 
c'eft  qu'il  craignoit,  en  rcpou/îant  ces  Partis 
par  la  force  ouverte  ,  de  rompre  les  négocia- 
tions commencées  avec   les  Onnontagués  , 
aufq  lels  il  avoir  dé^a  renvoyé  pluHeurs  Pri- 
fonniers  j  il  avoir  même  chargé  l'un  d'eux  des 
conditions ,  aufquelles  il  vouloit  traiter  avec 
ce  Canton, 
icilroquois     Ccs  Prilonnîers  en  arrivant  à  Catarocouy 
bloquent  Ca- trouvèrent  le  Fort  invefti  par  huit-cent  Iro- 
tarocouy  ,  oc^yQjj  ^  qui  avoient  déjà  brûlé  tous  les  foins 
après  avoir   âvecdes  flêchcs  allumées ,  &  tuérous  Icshef- 
fait  beaucoup  tiaux.  Le  Lac  Ontario  étoit  auffi  tout  couvert 
de  dégât.      de  Canots  d'Ennemis  ,  lefquels  au  nombre  de 
quatre-cent  attaquèrent  une  Barque,  qui  por- 
toit  des  Hommes  &  des  provifions  à  Niagara. 
Deux  Canots  oferent  même  tenter  l'aboi dagCj 
mais  Jeux  coups  de  Pierricrs,  tirés  fort  à  pro- 
pos ,  les  écartèrent ,  &  le  vent  ,  qui  furvint 
dans  le  mon.p.nt ,  mit  la  Barque  hors  de  péril. 
Par  bonheur  'e  Chef,  qui  commandoit  au 
blocus  de  Catarocouy ,  étoir  Oncle  du  Sauvage 
Trifonnier ,  que  le  Gouverneur  Général  avoit 
chargé  de  faire  connoître  ("es  intentions  aux 
Onnontagués.  Ce  Capitaine  fut  très  fenfiblc  à 
la  liberté  ,  qu'on  avoir  rendue  à  fon  Neveu  > 
&  larcconnoiiTancc  le  porta  à  s'éloigner  avec 
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toutes  Tes  Troupes.  Ainii  Catarocouy  fut  tlé- 
pagé  au  moment ,  qu'on  défcfperoic  de  (auvcr 
cette  Place.  Le  huitième  de  Juin  les  Députés 
d'Onnontagué  ,  d'Onnneyouth  6c  de  Goyo- 

Î;ouin  arrivèrent  à  Montréal ,  &  demandèrent 
a  paix  au  nom  de  toute  la  Nation. 

Ces  deux  événcmcns  inefperés  pcrfuadcrcnt     Nouvcllw 
toute  la  Colonie  que  la  Providence  vcilloitproii«Mitions 
d'une  façon  particulière  à  fa  confervation.  Le*^*^  P*'*» 
Général  de  fon  côté  crut  devoir  fe  rendre  d'au- 
tant plus  difficile  ,  que  Tes  Ennemis  faifoienc 
plus  de  démarches  pour  fe  raprocher  de  lui  : 
il  répondit  qu'il  confentiioit  volontiers  à  la 
paix  j  mais  qu'il  ne  la  donneroit  qu'à  ces  con- 
ditions; I*.  Que  tous  Tes  All/cs  y  (croient  com- 
pris. 1**.  Que  les  Cantons  d' Agnicr  &  de  Tfon- 
nonthouan  lui  cnverroienc  aufll  des  Députes 
pour  le  même  fujet.  3°.QUctoutc  hoftilitécef^ 
leroit  de  part  de  d'autre.  4".  Qu'il  pourroit  en 
toute  liberté  ravitailler  le  Fort  de  Catarocouy. 

Il  ne  parla  point  de  celui  de  Niagara  ,  parce     îllcs  font 
que  défefperant  de  le  foûtenir  ,  &  nos  Alliés  acceptées, 
n'en  ayant  pas  fait  Tufage  ,  pour  lequel  ils 
l'avoient  demandé  ,  il  fut  bien  aife  de  fe  faire 
un  mérite  de  fe  rendre  à  la  prkre ,  que  les  Dé- 
putés lui  firent  de  le  démolir.  Ses  conditions 
furent  acceptées  ,  &  l'échange  des  Prifonnicrs 
fut  réglé  fans  aucune  difficulté.  M.  de  Dénon 
vil's  avoit  même  déjà  écrit  en  Cour  pour  fol- 
liciter  le  rapel  des  Iroquois  détenus  à  Mar- 
feille,  &  il  avoit  prié  le  Miniftre  de  les  en- 
voyer chercher  par  Scrigny  ,  un  des  Fils  du 
Sieur  le  Moyne  ,  &  qui  etoit  Cadet  à  Roche- 
fort  {  a).Cç  jeune  F^omme  parloit  fort  bien 

C  •«  )  Il  eft  mort ,  il  n'y  a  pas  lontcms ,  Capitaine 
de  Valifcau. 
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1^88  '^  Lanp,uc  de  ces  Saav.it^cs ,  '^ont  il  ctoir  aim^ , 
&  le  Gouverneur  Gén(!'ial  6toh  pcrfuadc  qu'il 
traitcroic  beaucoup  mieux  ces  PriConnicis , 
ciHc  u'avoienc  fait  ceux  ,  qui  les  avoicuc  con^ 
auics  en  France. 

La  Trêve  fut  (îonc  conclue'  fur  le  champ. 
Les  Iroquois  confentircnt  à  lallfer  cinq  d'en- 
treux  pour  ôtiges  ,  afin  d'a/furer  le  Convoi  , 
que  l'on  prcparoit  pour  Cararocouy  j  &  l'on 
convint  que  ,  s'il  furvenoit  quelque  liollilitc 
de  la  part  de  nos  Alliés  pendant  la  né'^ocia- 
tion  ,  clic  ne  fcroit  rien  changer  à  ce  qui  vc- 
noicd'crre  réfolu  Toutefois  le  Convoi  écnnt 
en  marche,  conduit  parles  Chevaliers  de  Cal- 
liercs  &  de  Vaudreuil ,  &  cfcorté  par  Terr^ 
par  des  S.^uvages  domicilies,  des  Iroquois  en 
enlcvcrenr  un  Canot.  M.  de  Dénonvillc  en 
fut  d'aut înt  plus  furpris ,  qu'avant  le  déparc 
du  Convoi  un  Envoyé  du  Colonel  Dongaa 
^toir  arrivé  à  Montréal ,  avec  la  Demoifenc 
d'Allone  &  douze  autres  Prifonniers  Frnnçois, 
&  lui  avoir  remis  une  Lettre  du  Roy.  C'étoit 
le  Duplicata  de  celle  ,  que  le  Général  avoir 
déjà  reçu'e ,  &  qui  regardoit  le  Traité  de  Neu- 
tralité renouvelle  par  les  deux  Rois. 
Mauvaîfcfoi  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  YorK  lui 
du  Colonel  manda  en  même  tems  qu'il  avoit  donné  ordre 
Dongan,  ^  f^,^  Envoyé  de  retirer  tous  les  Prifonniers 
Prançois  des  Villages  Iroquois ,  par  oii  il  paf- 
feroit ,  &  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  qu'il  n'y 
eût  entr'eux  une  correfpondancc  parfaite.  Ce- 
pendant ,  outre  l'hoflilité  ,  dont  je  viens  de 
parler  ,  les  Iroquois  reparurent  bientôt  dans 
nos  Habitations ,  qu'on  avoit  été  obligé  de 
dégarnir  d'Hommes  ,  pour  renforcer  le  Con- 
voi de  Catarocouy.  Aux  premiers  avis ,  qu'en 
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eut  le  Gén<iral ,  il  raflembla  tout  ce  c]ui  rcl-     i  ^^  %^ 
ftoit  de  Troupes  auprès  de  fa  Pcrfonnc ,  & 
marcha  pour  dilTipcr  tous  ces  petits  Partis. 

les  Ennemis  ne  l'aticndirent  point  -,  il  les 
pourfuivit ,  &  il  en  atteignit  quclc|ucs-uns  au 
Luc  du  S.  Sacrement  :  il  retira  de  leurs  mains 
deux  François,  <]u'i!s  emmenoicnt ,  tua  quel- 
ques Mahingans ,  &  prit  quelques  Agnicrs. 
Il  fçut  deux  que  c  croit  le  Colonel  bongan  , 
qui  les  avoir  follicités  à  faire  cette  irruption  , 
&  qu'il  leur  avoit  donné  pour  cela  des  muni- 
tions &  des  armes.  Il  avoit  pourtant  des  lors 
reçu  les  Lettres  du  Roy  ,  Ton  Maître  ,  pour  le 
renouvellement  du  TraittJ  de  Neutralité,  & 
ce  Prince  l'avoit  averti  qu'il  lui  répondroit  en 
fon  propre  &  privé  nom  de  toutes  les  contra- 
ventions ,  qui  fc  fcroicnt  à  ce  Traité. 

La   vigueur  &    la  promptitude  ,  que  M.  A  quoi  M.  de 
de  Dénonville  venoit  de  faire  paroîrre  pour  D^nonvillc 

arrêter  le  cours  de  ces  lioftilités ,  oblio-crcnt  î"'*^""*^'^ 
,      ,  '    \  r         •  t  '^  iiilut  du  Ca- 

les Iroquois  à  le  tenir  en  repos ,  bc  on  en  pro-  ^^jj^ 

fita  pour  faire  les  récoltes.  Il  n'y  a  que  Dieu,  ce 

écrivoit  ce  Général  à  M.  dcScignelay  le  di-  te 

xiéme  d'Août ,  qui  ait  pu  garantir  cette  année  «c 

le  Canada.  Je  n'y  ai  aucun  mérite.  M.  dr  Cal-  ce 

lieres  vous  dira  ,  mieux  que  je  ne  puis  vous  « 

l'écrire ,  combien'  le  P.  de  Lamberville  nous  a  ce 

été  nécedaire  ,  avec  quelle  habileté  il  a  dé-  «c 

tourné  l'orage  ,  qui  nous  menaçoit  -,  de  quelle  «* 

manière  il  gouverne  l'erprit  de  ces  Sauvages ,  te 

qui  font  plus  clairvoyans  ,  qu'on  ne  peut  s'i-  te 

maginer.  Si  vous  ne  trouvez   le   moyen  de  ce 

faire  retourner  ces  Pcres  dans  leur  ancienne  ce 

Million  ,  vous  devez  attendre  beaucoup  <îc  te 

malheurs  pour  cette  Colonie  ;  car  je   dois« 

yous  dire  que  jufqu'ici  c'cll  leur  iiabilcié  , ,« 
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qui  a  foùtenu  les  affaires  du  Pays ,  par  le  nom- 
bre d'amis ,  qu'ils  fc  font  acquis  chez  tous  ht 
Sauvages ,  &  par  leur  fçavoir  faire  à  gouvcr- 
*'  ncr  l'cfprit  de  ces  Barbares,  qui  ne  font  Sau- 
'*  vages  que  de  nom. 

La  Compagnie  des  Pêches  fédentaircs  a  def- 
fein  d'empêcher  que  les  Jcfuitcs  ne  rétablirt'cut 
la  Miflion  ,  qu'ils  avoient  chez  les  Peuples 
voifius  de  Pentagoe't ,  où  l'an  paffé  ils  retour- 
"  nerent  à  ma  prière ,  pour  maintenir  dans  nos 
"  intérêts  ces  Sauvages ,  qu'ils  avoient  quittés  à 
caufe  des  défordres ,  que  caufent  les  boiflon? 
dans  ces  Quartiers-là.  Il  cft  de  mon  devoir  de 
vous  mandei'  que  ce  fera  un  grand  malheur 
pour  l'Acadie  fi  ces  Mefllleurs  font  tomber  ces 
Millions  en  d'autres  mains  j  car  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ce  foît  l'ouvrage  de  cinq  ou  fix 
ans  j  que  d'apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples , 
ôcà  les  bien  gouverner.  Les  meilleurs  efpiits  , 
après  vint  ans  de  travail  &  de  fatigues  au  df^C- 
fus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire ,  s'y  trouvent 

quelquefois  courts Le  P.  B  IvG  o  t  eft  vers 

Pentagoe't ,  pour  faire  aflemblcr  un  nouveau 
Village  fur  les  Terres  du  Roy  ,  &  empêcher 
*'  que  le  Chevalier  Andros  ne  les  attire, 
j^  ç  .    'j      Ce  Chevalier  comraandoit  dans  la  Nob- 
Doni;an°  eft^  ^^^^^  Angleterre  dans  l'abfence  du  Couver- 
te voqué.        neur  Général  ,  Se  il    venoit  d'être  nommé 
Gouverneur   de  la  Nouvelle  York.  Il  étoic 
Protcftant ,  &  fi  le  Colonel  Dongan ,  quoique 
Catholique  ,  en  nvoit  ufé  avec  les  François  de 
la  manière  ,  que  nous  avons  vii  ,  &  avoir  fi 
peu  déféré  aux  volontés  de  fun  Souverain  , 
dont  il  fuivoic  la  Religion  ,  on  devoit  s'i  tten- 
dre  que  fon   SuccelTeur   n'obéiroit   pas  plus 
cxa(5lement  aux  ordres  de  ce  Prince.  L'cveaç* 
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ment,  comme  nous  le  verrons  bienrôc ,  n'a     t  z  i  «  ' 
que  trop  juftifié  les  craintes  de  la  Colonie  à 
ce  (ujct  i  mais  ce  n* étoit  pas  encore  là  ce  qui 
inquiétoit  le  plus  le  Général. 

C'cftune  maxime  fondée  fut  la  raifon  ,  & 
que  l'expérience  confirme  tous  les  jours  ,  que 
tout  Etat,  toute  Société  ,  tout  ce  qui  forme 
un  Corps  ,   foit  Ecclefiaftiquc  ,  foit  Civil , 
court  beaucoup  moins  de  rifques  de  la  part 
de  ceux  ,  qui  l'attaquent  au  dehors  que  du  dé- 
langement,  qu'il  foufFrc  au  dedans,  par  l'inob» 
fervation  des  Loix ,  par  toutes  les  autres  cau- 
fesjoui  altèrent  fa  confticuiion ,  &qui  ébran- 
lent les  fondemcns ,  fur  lefqiieîs  il  eft  établi. 
Sur  ce  principe  ,  le  Marquis  de  Dénonvillo 
ne  voyoit  qu'avec  douleur  la  rriftc  fituation  , 
où  fe  trouvoit  la  Nouvelle   France  ,  par  l.i 
mauvaife  conduite,  &  le  défaut  de  fubordi- 
nation  ,  qu'il  remarquoit  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  ,  dont  cette  Colonie  étoie 
compolée. 
Il  s'en  exprime  ainfi  lui-même  dans  une  Let- 
tre à  M.  de  Seijrnctay ,  dattée  du  même  jour, 
que  celle  ,  iont  j'ai  parlé  ci-devant ,  &  j'ai 
cru  qu'on  la  verroit  ici  avec  plaifir  prcfquc 
toute  entière ,  parce  qu'elle  eft  fort  inftrudivc , 
&  qu'elle  contient  les  reflexions  d'un  Homme , 
qui  penfoit  juftc  ,  &  dont  toutes  les  vues  al- 
loient  au  bien  de  l'Etat ,  &  ne  s'écartoient  ja- 
mais du  vrai.  Après  une  courte  cxpofition  du 
changement  prodigieux  ,  qui  s'étoit  fait  de- 
puis quelques  années  dans  un  Pays ,  où  la  Re- 
ligion ,  la  bonne  foi  ,  &  la  plus  exnde  pro- 
bité a  voient  fi  lontems  régné  ,  il  ajoute  : 

On  avançoir  par  jaloufie  les  Habitations  les  '«   Lettre  de 
unes  devant  les  autres ,  pour  être  plus  à  por-  c«  ^^'  ^^  ^«- 


37^     Histoire    Générale 


I  6  8  8. 33  téc  de  traiter  avec  les  Sauvages  ,  fans  fongêr 
"  "ii'^^'^u  "  <n"'cn  ne  Ce  réunirtant  pas,  on  fe  mcttoit  hors 
r"  I  Jil  A  '  "  a  étac  de  fe  fortifier. . . .  Les  Coureurs  de  Bois 

luidrcs  de  -  .  ,        ,  .  , 

U  Cylouie. '^  °^^  '^'^^  ""  autre  mal ,  plus  grand  ,  quon  ne 
33  fçauroit  croire  :  on  ne  le  peut  connoîirc  que 
M  fur  les  lieux.  Leur  avidité  leur  a  fait  faire  de 
33  grandes  bafTcffes ,  qui  nous  ont  rendu  mépri- 
3ï  fables ,  avili  les  marchandifes  ,  enchéri  Ici 
33  Caftors  ;  &  les  Sauvages ,  fiers  de  leur  naturel , 
33  fe  voyant  recherchés,  le  font  devenus  encore 
33  davr*ntagc.  Efl  venue  enfuite  la  mélîntclligen- 
33  ce  entre  M.  de  la  Barre  &  M.  de  la  Saie  j  elle 
33  3  divifé  les  François  &  même  les  Sauvages 
3»  Alliés.  G**;  divifions  ont  entretenu  les  querel- 
33  les  entre  ces  derniers;  ce  qui  a  donné  bien  de  la 
33  peine  à  nos  MifTionnaires.  Cette  même  mé;în« 
3»  telligence  entre  le  Général  &  M.  de  la  Salle  a 
33  eau  (e    le  premier  pillage,  que  les  Iroquois 
33  ont  fait  de  quinze  Canots  chargés  de  marcnan- 
33  difes ,  qu'ils  enlevèrent  aux  François ,  croyant, 
33  dirent-ils ,  exécuter  les  ordres ,  qu'ils  avoient , 
33  de  piller  les  Gens  de  M.  de  la  Sale.  En  effet 
33  il  y  avoir  eu  quelque^  marques  données  pour 
93  les  dirtinguer.  La  méprifc  occafionna  lagiicr- 
jo  re,  que  M.  de  la  Barre  fit  aux  Iroquois.  C'é- 
33  toit  toujours  un  grand  mal ,  &  très-dangereux 
33  dans  la  fuite  ,  que  de  donner  pouvoir  à  ces 
33  Barbares ,  d'entreprendre  fur  les  François  33. 
Nous  avons  vu  que  M.  de  la  Sale  en  avoir 
donné  le  premier  exemple  dans  la  Baye,  fous 

E  rétexte  de  fon  Privilège  exclufif,  &  il  peut 
ien  être  arrivé  que  fes  Ennemis  cuffent  fur- 
pris  M.  de  la  Barre  pour  extorquer  de  lui  la 
permifTion  de  faire  des  réprefailles  fur  fes  Ca- 
nots ,fans  lui  dire  qu'ils  fe  ferviroient  pour 
cela  des  Iroquois ,  ce  que  vraifcmblablemcnt 
le  Général  n'eût  point  permis. 
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M.  de  Dénonville  revient  cnfuite  aux  Cou-  «  i  ^  i;  s. 
rears  de  Bois  ,  donc  il  dit  c]ue  le  nombre  eft  « 
tel  ,  qu'il  dépeuple   le   Pays   des  meilleurs" 
Hommes,  les  rend  indociles,  indifciplinables," 
débauchés,  &  que  leurs  Enfans  font  élevés <« 
comme  des  Sauvages  >3.  Il  prétend  que  ce  font 
ces  courfes ,  qui  ont  occafionné  celles  des  An- 
glois  parmi  nos  Alliés  ,  qu'ils  ont  atnorccs 
par  le  Don  marché ,  &  qu'il  n'eft  prefque  plus 
poflible  de  détacher  du  commerce   avec  la 
Nouvelle  York.  En  parlant  de  la  guerre  des 
Sauvages  ,  il   dit  qu'on  ne  peut  en  donner 
une  plus  jufte  idée ,  que  de  repréfentcr  ces 
Barbares  sa  comme  des  Bêces  farouches,  quio«> 
font  répandues  dans  une  vafte  Foret ,  d'où  ils  «• 
ravagent  tous  les  Pays  circonvoifîns.  On  s'af-  e« 
femble  pour  leur  donner  la  chafTe ,  on  s*in-co 
forme  où  eft  leur  retraite ,  &  elle  eft  par  tout  ;  ce 
il  faut  les  attendre  à  l'affût ,  &  on  les  attende* 
lontems.  On  ne  Icspeut  aller  chercher  qu'avec  ce 
des  Chiens  de  chafle  ,  &  les  Sauvages  (ont  Icsce 
feuls  Lévriers,  dont  on  puiiTe  fc  fcrvitpourcc 
cela  ;  mais  ils  nous  manquent ,  &  le  peu  que  ce 
nous  en  avons ,  ne  font  pas  Gens  ,  fur  lefqucis  «c 
on  puiile  compter  i  ils  craignent  d'approcherce 
l'Ennemi  ,  &  ont  peur  de  l'irrircr.  Le  parti  ,c< 
qu'on  a  pris,  a  été  de  bâtir  des  Forts  dans  ce 
chaque  Seigneurie  ,  pour  y  réfugier  les  Pcu-ee 
pies  &  les  Beftiauxi  avec  cela  les  Terres  la- ce 
Dourabîes  font  écartées  les  unes  des  autres  ,ce 
&  tellement  environnées  de  Boi*^,  qu'à  chaque  ce 
Champ  il  faudroit  un  Corps  de  Troupes  prur  « 
foûtenir  les  Travailleurs.  Le  feul  &  unique  <=« 
moyen  de  faire  la  guerre  étoit  d'avoir  aflez  de  «t 
forces  pour  aller  à  l'Ennemi  en  même  tems  ce 
par  trois  endroits  j  mais  pour  y  parvenir ,  il  «« 
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l  è  B  i,  i3  faut  quatre  mille  Hommes ,  &  des  vivres  pôuï 
„  deux  ans  ,  avec  quatre  à  cinq  ccnr  Battcaux  , 
sa  &  tous  les  autres  appareils  d'un  tel  Equipage  j 
03  car  tl'écre ,  comme  nous  fommes ,  oblioés  de 


»  , 


5î  vivre  au  jour  la  journée,  c'cft  ne  rien  faire 
93  de  folide. 
RcHcxions      Le  Roy  n'ctoit  afTurémcnt  pas  difpofé  à 
lur  tare  Lct-  envoyer  en  Canada  le  nombre  de  Troupes , 
•  que  aemandoit  le  Marquis  de  Dénonvillc  ; 

bien  des  Gens  étoient  même  perfuadés  dans 
le  Pays  qu'il  n  ctoît  befoin  ,  pour  dompter  les 
Iroquois,  que  d'un  peu  plus  de  difcipline  dans 
celles  ,  dontilpouvoit  dirpofer  ;  &  nous  ver- 
rons ,  avant  la  fin  de  cette  Hiftoirc  ,  que  Ci 
on  n'en  cft  pas  venu  à  bout  avec  les  feules  for- 
ces de  la  Colonie ,  c'cft  qu'on  ne  l'a  pas  voulu 
cfiicacemcnt.  Il  paroît  aufTi  que  l'imagination 
effrayée  du  Général ,  ou  de  ceux ,  qu'il  écou- 
toît ,  lui  avoir  un  peu  grofli  les  objets  -,  maig 
il  cft  certain  que ,  (î  on  eût  corrigé  les  défordres 
dont  il  fe  plaignoit ,  &  qu'on  eût  pris  furrout 
de  bonnes  mefures  pour  empêcher  la  JeunclTc 
de  courir  Ls  bois  ,  on  eût  pu  avoir  en  tout 
tcms  une  excellente  Milice  ,  qui  auroit  tenu 
en  refpcâ:  les  Iroquois  &  les  Anglois.  Le  mal- 
heur de  la  Nouvelle  France  eft  que  tous  ceux  , 
qui  ont  eu  l'auiorité  en  main  ,  n'ont  pas  té- 
moigné autant  de  zélé ,  que  ce  Général  pour 
le  bon  ordre ,  &  que  lui-même  n'eut  pas  toute 
la  fermeté  nécefTaire  pour  punir  avec  rigueur 
ce  qu'il  déteftoit  finceremcnt ,  &  pour  faire 
refpe^Vcr  fcs  ordres. 
Nos  Alliés  II  a  voit  fort  à  cœur  de  finir  la  guerre  ;  ruais, 
loue  mccon-  il  comprenoit  bien  qu'il  n'étoit  ni  jufte  ,  ni 
pail  même  biea  (ur  de  conclurre  la  paix  ,  fans  la 

participation  de  nos  Alliés  j  &  nous  avons  vii 
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qu'il  s'en  ccoit  expliqué  nettement  aux  Dcpu-  " 
lés  des  Cantons  i  mais  foit  qu'on  n'eût  pas  eu. 
le  tems  d'inftruire  les  Sauvages  des  intentions 
du  Général ,  foit ,  comme  il  cft  plus  vrai- 
femblablc  ,  que  ces  Peuples  fuflent  pcrfuadés 
ue  les  Cantons  ne  traitoient  pas  de  bonne 
bi ,  prefquc  tous  parurent  fort  mécontens  de 
ces  négociations.  Il  y  en  eut  même,  qui  curent 
honte  pour  nous  d'une  paix ,  dont  les  Iroquois 
paroilToient  vouloir  nous  impofcr  les  condi» 
(igns  avec  ^.auteur, 
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Quelques- 
(ins  de  nos  Al- 
liés attaquent     

les  Iroquois.  JI'T'''''''«''''g^ 


E  tous  nos  Alliés ,  les  feuls ,  que 
nos  Ennemis  craignoient ,  ou 
défefperoicnt  de  gagner ,  étoicnt 
les  Abénacjuis  ,  lelquels  de  leur 
côté  ne  fe  foucioient  pas  beau- 
coup qu'on  les  comprît  dans  les  Traités  de 
paix  ou  de  trêve.  Dans  le  tems  même ,  que 
M.  de  Dénonville  fe  donnoitle  plus  de  mou- 
vement pour  pacifier  le  Canada,  ils  Ternirent 
en  campagne ,  &  s'étant  avancés  jufqu'à  la 
Rivière  de  Sorel ,  ils  furprirent  des  Iroquois 
5c  des  Mahingans ,  &  en  tuèrent  quelques- 
uns.  Ils  pouffèrent  enfuite  jufqu'aux  Habita- 
tions Anglojfes ,  &  en  rapportèrent  quelque* 
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elicvclurcs.  Les  Iroquois  du  Saule  &  de  la 
Montagne  en  firent  autant  de  leur  côté  j  mais 
ceux  ,  qui  prirent  des  mefuresplus  juftes  pour 
rendre  impofliblc  la  conclufion  d'un  Traite  , 
dont  ils  craignoient  d'être  les  premières  vic- 
times ,  furent  ces  mêmes  Hurons  de  Michil- 
limakinac ,  qu'on  avoit  fi  fiauvcnt ,  &  fi  )uf- 
tement  foupçonnés  de  coUufion  avec  les  An* 
glois  &  les  Iroquois. 

Ils  fivoient  pour  Chef  un  nommé  Kon-    Adion  hâr- 
DiAKONK  y  plus  connu  dans  nos  Relations  ^["'  "*  ""  ^^'* 
fous  le  nom  de  le  Rat ,   Homme  d'efprit ,      ^    * 
extrêmement  brave ,  &  le  Sauvage  du  plus 
grand  mérite,  que  les  François  ayent  connu  en 
Canada.  M.  deDénonville  n'avoit  pas  eu  peu 
de  peine  à  l'engager  dans  nos  intérêts  ;  mais 
il  s'étoit  trompé ,  s'il  avoit  crudifpofer  à  Ton 
gré  de  ce  nouvel  Allié.  Lç  Rat  ayant  donoé 
fa  parole  de  faire  bonne  guerre  aux  Iroquois  , 
partit  de  Michillimakinac  avec  une  Troupe 
choifie  de  Hurons  ,  réfolu  de  fe  diftingucr 
par  quelque  Exploit  éclatant ,  &  prit  fa  route 
par  Catarocouy.  Il  apprit  en  y  arrivant  qu'on 
lîégocioit  un  accommodement  avec  les  Can-r 
tons-,  que  le  Traité  étoit  fort  avancé,  &  que 
le  Gouverneur  Général  attendoit  à  Montréal 
des  AmbafTadeurs  &  des  Otages  delà  part  de 
toute  la  Nation  Iroquoife.  Le  Commandant 
de  Catarocouy  lui  ajoiitaque  ce  qu'il  avoit  à 
faire  de  mieux  dans  une  pareille  circonftance , 
étoit  de  s'^n  retourner  chez  lui  avec  fes  Guer- 
riers, &  qu'il  défobligeroit  infiniment  M.  de 
Dénonville  ,  s'il  faifoit  la  moindre  hoftilité 
contre  les  Iroquois. 

Le  Rat  parut  d'abord  un  peu  furpris  de  cette 
HouvçUc ,  il  fc  poflcda  néanmoÎQS ,  &  quoiquç 
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convaincu  qu'on  facrifîoit  fa  Nation  &  fcs 
Alliés ,  il  ne  lui  éciiapa  aucune  plainte.  Il 
partit  du  Fort ,  laifTant  les  François  dans  la 

f>cnfcc  qu'il  rcprcnoit  le  chemin  de  Ton  Vil- 
age  -,  mais  il  avoit  bien  un  autre  deffein  dans 
la  céte.  Il  s'étoic  informé  de  la  route  ,  que 
dévoient  prendre  les  Députés  &  les  Otage9 
Iroquois  pour  fe  rendre  a  Montréal ,  &  alla 
les  attendre  à  l'Anfc  de  la  Famine ,  où  il  leur 
dreda  une  embufcade.  Apres  qu'il  les  y  eut 
attendu  quelques  jours  ,  ils  parurent  -,  il  les 
laifTa avancer ,  &  comme  ils  naviguoient  fans 
4éHance  ,  ils  débarquerçnt  fans  prendre  au* 
f  une  fureté.  Le  Rat  prit  ce  moment  pour  fon- 
dre fur  eux  avec  fa  Troupe  :  ils  voulurent 
d'abord  fe  mettre  en  défenlc  ;  mais  la  partie 
écoit  trop  inégale.  Il  y  en  eut  quelques-uns 
de  tués  ,  les  autres  furent  faits  Prifonniers. 

Comme  on  n* étoit  pas  loin  de  Catarocouy , 
©n  prétend  que  le  Rat  y  retourna  feul  après 
fon  Expédition  i  que  quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé d'où  il  venoit ,  il  repondit  qu'il  venoic 
de  tuer  la  paix  j  &  qu'il  ajouta ,  nous  verrons 
comment  Ononthio  fe  tirera  de  cette  affaire. 
On  ne  comprit  pas  d'abord  ce  qu'il  vouloir 
dire  ;  mais  en  l'apprit  bientôt  par  un  des  Pri- 
fonniers ,.  qui  s'etoit  échapé  des  mains  des 
Hurons  ,  &  qui  avoit  eu  le  brascaflé  dans  le 
combat.  On  le  traita  A  bien  ,  qu'il  fut  gucri 
en  peu  de  tems  ^  on  l'aflura  que  les  François 
n'avpient  eu  aucune  part  à  la  perfidie  des  Hu< 
rons ,  &  il  en  fut  tellement  pcrfuadé ,  qu*à 
fon  retour  à  Onnontagué ,  il  en  convainquit 
tout  ce  Canton, 
Ses  intrigues  Mais  le  Rat  n'avoit  pas  fl  bien  commencé , 
^ouc  br<«uii-pQur  en  demeurcr-là.  Sitôt  qu'il  eut  rcjoinc 
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fa  Troupe  ,  Tcganiflbrcns ,  qui  étoit  un  de  fcs 

PrifonnierSjluiaïant  demandé  comment  il  avcit 

puicnortr,qu ilétoit Ambaflradeur,&qu'il étoit  '"  P" "9"'» 
*      fc>    ,      *  •       .  I        T%  ^  .   avec  ks  Ito 

envoyé  pour  traiter  avec  leur  Père  commun,  &  quois. 

pour  chercher  les  moyens  de  parvenir  à  une  paix 
folide  entre  toutes  les  Nations  ?  ce  Fourbe  Hc 
femblant  d'être  encore  plus  étonne  que  lui  -,  il 
protefla  que  c'étoit  les  François  eux-mêmes , 
qui  l'avoient  envoyé  à  la  Famine,  en  raffùrint 
qu'il  y  rencontreroit  un  Parti  de  Guerriers 
Iroquois ,  qu'il  lui  feroit  très- facile  dw  furpren- 
dre  &  de  défaire  -,  &  pour  lui  faire  voir  qu'il 
parloit  (Incérement ,  il  le  rel.îcha  fur  l'heure 
même  avec  tous  Tes  Gens ,  à  l'exception  d'un 
fcul ,  qu'il  vGuloit  retenir ,  difoit-il ,  pour 
remplacer  un  des  Siens  ,  qui  avoit  été  tue. 

11  fit  enfuite  une  très-grande  diligence  pour 
fc  rendre  à  Michillimakinac ,  &  dès  qu'il  y 
fut  arrivé  ,  il  fit  préfent  de  fon  Prifonnier  à 
M.  de  la  Durantaye.  Ce  Commandant ,  qui 
n* étoit  pas  encore  informé  des  pourparlers  de 
fon  Général  avec  les  Cantons ,  condamna  fut 
le  champ  ce  Mifer-^.ble  à  pafier  par  les  armes , 
voulant  apparemment  lui  épargner  le  fupplicc 
du  feu.  L'Iroquois  eut  beau  protefter  qu'il  écoic 
AmbafTadeur ,  &  que  les  Hurons  l'avoient  pris 
en  trahifon  ;  le  Rat  avoit  prévenu  tout  le 
Monde  que  la  tête  lui  avoit  tourné  ,  &  que 
la  crainte  de  la  morr.  le  faifoit  extravagucr  : 
de  forte  qu'on  ne  l'écputa  point ,  &  qu'il  fut 
exécuté. 

Dès  qu*il  fut  mort ,  le  Rat  fit  venir  un  vieux 
Iroquois ,  qui  étoit  depuis  lontems  Captif  dans 
fon  Village  ,  lui  donna  la  liberté,  &  lui  re- 
commanda de  s'en  retourner  dans  fon  canton  , 
d'y  indruire  fes  Compatriotes  de  ce  qui  venoic 
Tome  IL  K 
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j  ^  g  g^    de  fc  palTcr  fous  fcs  yeux ,  &  de  leur  appren- 
dre que,  tandis  que  les  Fran-jOis  amufoicnc 
les  Cantons  par  des  négociations  feintes ,  ils 
faifoient  faire  des  Prifonniers  fur  eux  ,  &  leur 
cafToient  la  tête.  Tout  cela  lui  rc^urtit  parfaite- 
ment, &  quoique  les  Iroquois  eulTent  paru 
d'abord  détrompés  de  la  prétendue  mauvaifc 
foi  du  Gouverneur  Général  ,  nous  verrons 
bien-tôt ,  ou  qu'ils  avoicnt  fait  fcmblant  de 
l'être  ,  ou  que  le  grand  nombre  ne  fut  pas  fâ- 
ché d'avoir  un  prétexte  auffi  plaufible  de  re- 
commencer la  guerre, 
îc  Goqvcr-      Les  plus  fagcs  étoient  néanmoins  réfolus 
nau  de  la  N.  d'envoyer  de  nouveaux  Députés  au  Marquis 
\oïti   '-''^iPc-dcDét-ionvilIe.  Ces  Députés  étoient  même  déjà 
^  '^      *     *   choifis  ,  &  fur  le  point  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  Montréal ,  lorfqu'un  Exprès  du  Cheva- 
lier Andros  arriva  à  Onnontagué  ,  &  défendit 
aux  Iroquois  de  traiter  avec  les  François  fans 
la  participation  de  fon  Maître.  Il  ajouta  que 
le  Gouverneur  prenoit  les  Cantons  fous  fa 
lauve-gardc ,  &  les  aflûroit  de  la  protection 
du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  8c  que  Sa 
Majefté ,  qui  les  confideroit  comme  fes  pro- 
pres Enfans ,  ne  les  laiiferoit  jamais  manquer 
de  rien. 

Le  Cheyalier  écrivit  en  même  tems  au  Mar- 
quis de  Dénonvillc  qu'il  ne  devoir  pas  fe  flater 
de  faire  la  paix  avec  les  Iroquois ,  Sujets  de  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  fous  d'autres  condi- 
tions ,  que  celles ,  qui  avoicnt  déjà  été  propo- 
fées  par  le  Colonel  Dongan ,  fon  PrédéccfTeur  : 
qu'au  refte  pour  ce  qui  le  rcgardoit  en  particu- 
lier ,  il  étoit  très-difpofé  a  bien  vivre  avec 
lui  ,  &  qu'il  avoir  déjà  interdit  aux  Anglois 
de  fa  dépendance  toute  hoflilité  fur  les  Terres 
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icpcudantes  des  François.  Comme  ce  Couver-  ^  g  a 
ncur  commandoit  encore  dans  la  Nouvelle 
Angleterre ,  après  une  telle  déclaration  ,  on 
avoii  tout  lieu  de  s'attendre  que  nulle  partie 
de  la  Nouvelle  France  ne  couroit  aucun  rifquc 
de  la  parc  des  Anglois. 

Mais  ce  Général  ne  comprenolc  aparem- 
ment  pas  fous  le  nom  de  la  nouvelle  France , 
ni  l'Acadic  ,  ni  les  Provinces  circonvoifines , 

Quoique  par  le  Traité  de  Brcda  elles  eufTent 
té  déclarées  en  faire  partie  ;  car  tandis  qu'il 
faifoit  à  M.  de  Dénonvillc  la  proteftation  , 
que  je  viens  de  dire  ,  il  envoya  piller  l'Habi- 
tation du  Baron  de  S^  Caftin  à  Pcntagoët ,  & 
les  Pêches  fedentaires ,  établies  à  Camceaux  , 
&  à  Ch-'daboudou.  Il  cft  vrai  qu'il  défavoua 
ces  cntrcprifes  ,  mais  on  avoit  des  preuves 
certaines  qu'il. en  étoit  l'Auteur  ,  aulTi  bien 
que  des  ravagr*; ,  que  fit  bientôt  après  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Colonie  un  Parti  de  trois- 
cent  Iroquois.  En  un  mot  toute  fi  conduite  juf- 
qu'à  ce  que  la  guerre  fut  déclarée  entre  les 
deux  Couronnes ,  ne  différa  de  celle ,  qu'il  tint 
après  cette  déclaration  ,  qu'autant  que  la  per- 
fidie la  plus  noire  diffère  d'une  guerre  ou- 
verte. 

On  peut  bien  juger  que  dans  la  fituation  ,  Etat  du  om* 
où  fe  trouvoient  les  affaires  de  la  Nouvelle  mertc  ^ ans  U 
France ,  le  commerce  ne  pouvoir  pas  y  être  ^'  f  t^"^^, 
bien  floriffant.  Depuis  l'année  1669.  que  le 
Roy  l'avoit  déclaré  lib'c  ,  la  Colonie  s'étoic 
confidérablement  accrue ,  &  par  lereccnfement 
de  cette  année  1688.  elle  fe  trouva  compoféc 
d'onze  mille  deux-cent  quarante-neuf  Pcrfon- 
nes.  A  la  vérité  les  Anglois ,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  remarqué ,  parcageoienc  dès-lors  avec  les 
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~  g  „  Trançois  la  Traite  des  Pelleteries  -,  &  c'elkprln- 
'  cipalcmcnt  ce  qui  les  cngagcoit  à  fomenter  U 
guerre  entre  nous  &  les  Iroquois  ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  de  bonnes  Pelleteries ,  qui 
fe  tirent  des  Quartiers  du  Nord  ,  que  par  le 
moyen  de  ces  Sauvages ,  lefquelsne  pouvoient 
gucres  fe  reconcilier  avec  ne  :s ,  fans  leur  fer- 
mer cette  prccicufc  Mine. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Iroquois  foient  grands 
Chafleurs  i  mais  outre  qu'ils  en  le  voient  fou- 
vent  à  nos  Alliés  &  à  nos  Voyageurs  les  Pelle- 
teries ,  que  ceux-ci  portoient  à  Montréal ,  ils 
cngagcoient  pluficurs  Nations  ,  &  fouvent 
même  nos  Coureurs  de  Bois ,  à  traiter  avec 
les  Anglois  de  la  Nouvelle  YorK  ,  &  le  profit , 

Su'il  tiroient  de  ce  commerce ,  dont  leur  Pays 
cvenoit  nécelTaircment  le  centre ,  les  retcnoit 
dans  les  intérêts  des  Anglois.  A  ces  raifons  fe 
joignoic  l'appas  du  meilleur  marché  ,  qui  fai- 
foit  beaucoup  d'impreifion  fur  tous  les  Sauva- 
ges i  de  forte  que  la  meilleure  partie  des  Pel- 
leteries du  Canada  paflbit  aux  Anglais ,  fans 
qu'il  fût  poflible  de  faire  entendre  raifon  aux 
IntérefTés  dans  ce  commerce ,  dont  les  Chefs 
étant  en  France ,  ne  voyoient  pas  les  chofes 
d'aufll  près ,  que  ceux ,  qui  étoient  en  Amé- 
rique. 
Poches  fcdcn-      Enfin  quelques-uns  de  ces  derniers  rcnon» 
taiitis  dans  le  cercnt  à  cette  Traite ,  dont  les  profits  dimi^ 
Fleure.  puoient  de  jour  en  jour  ,  &  reprirent  le  def- 

fein,  fi  fouvent  avorté,  d'établir  des  Pêches  fc- 
dentaires  dans  le  Fleuve  S.  Laurent  ^  mais  ils 
fe  rcbutcreat  d'abord.  Le  Sieur  Rivcrin  fut 
prefque  le  feul  »  qui  ne  s'effraya  point  des  dif- 
ficultés ,  de  que  le  mauvais  fucces  de  fes  pre- 
l}iicrs  câais  oe  fie  pas  renoncer  à  fon  ^gtrc^. 
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ctifc  i  mais  avec  de  l'indullric  &  du  courage  , 
il  faut  encore ,  pour  poulTcr  de  pareils  Ecablif- 
fcmcns,  avoir  des  fonds  confîderablcs,  &  ils 
manquoicnt  au  Sieur  Rivcrin.  Ilcngai;ca«.]ucl- 
cjues  Particuliers  de  Paris  à  fc  joindre  à  lui  j 
mais  il  n'en  retira  prcfquc  aucun  avantage  i 
tous  vouloient  recueillir,  avant  que  la  moif^ 
fon  fût  mûre  ,  $c  leur  impatience  Ht  enfin 
échouer  tous  fcs  projets. 

Ce  fut  pendant  l'Eté  de  cette  année  j6%2.  Abon'.uKc 
qu'il  commença  à  mettre  la  main  à  l'œuvre. tic  Monns  ic 
Il  établit  fa  Pèche  aux  environs  de  la  Rivière ^'^  Balcm.  . 
de  Matane ,  dont  il  trouva  l'embouchure  ca^ 
pablc  de  recevoir  des  Bâtimens  de  dcux-cenc 
Tonneaux ,  ce  qu'on  avoit  ignoré  jufques-là. 
Toute  cette  Côte  Méridionnale  du  Fleuve  S. 
Laurent ,  dan^  rcfpnce  de  plus  de  vint  lieues 
cfl  extrêmement  abondante  en  Morues  ,  & 
Rivcrin  manda  à  M.  de  Seignelay  qu'on  y 
pouvoir  occuper  plus  de  cinq-cent  Chaloupes 
a  la  fois,  il  ajoutoit  dans  fa  Lefre  que  le 
Poiflbn  y  cfl  très  beau,  &  propre  pour  le  Dé- 
troit ,  pour  l'Efpagne  &  pour  le  Levant  -, 
qu'ayant  donné  ordre  à  fes  Gens  d'aller  obfcr- 
vcr  les  Baleines ,  furtout  auprès  de  Matane  , 
ils  lui  avoient  raporté  qu'il  en  paroiiîoit  de 
tems  en  tems  fur  l'eau  jufqu'à  cinquante  à  la 
fois ,  qu'elles  fe  laifToient  apiocner  jufqu'à 
pouvoir  écre  frapées  avec  l'aviron  -,  que  cela 
duroit  pendant  trois  mois  de  fuite ,  &  que  la 
plupart  du  tems  il  ne  falloit  pas  être  beau- 
coup plus  d'un  quart  de  lieue  au  large  pour 
les  trouver. 

J'ai  remarqué  dans  mon  Journal  qu'étant 
moiiillé  en  170  j.  à  la  fin  du  mois  d'Août  au- 
près de  Tadouflac ,  environ  quinze  lieues  au- 
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"  _j  ^  g  g      dcHus  de  Marane ,  j'en  avois  vii  quatre  en  m(?- 

me  tcms  fe  jouer  autour  de  notre  Vaillcau  , 

&  s'en  aprocher  de  mnnieie  ,  qu'on  auroit  pu 

les  toucher  avec  les  Rames  de  la  Chaloupe  s 

mais  c'ctoit  principalement  fur  les  Côtes  de 

l'Acadie,quc  la   Pèche  oftVoit  un  fond  iné- 

puifable  pour  le  commerce.  Le  malheur  eft 

que  les  François ,  Portelfeurs  de  cette  grand* 

Peninfule  ,  étoienc  toujours  ceux  ,  qui  en  pro- 

fitoient  le  moins. 

-Ccquicmpc-      Le  Sieur  Paquine  ,  que  la  Cour  y  avoic 

chc  içs  Fran-  envoyé  cette  année  pour  en  faire  la  vifite  ,  at- 

ÇOIS  de  pioll-  ^    .,      '.  •  JT       J        ^  • 

tciiiccclLsd'  tribuoit  en  partie  ce  delordre  a  ce  quon  avoit 
l'Audic.        placé  L-  principal  EtabliiTemcnt  au  Port  Roial, 
qui  cit  ,  difoit-il ,   hors  de  la  portée  de  tout 
commerce  ,  &  de  trop  difficile  accès  ,  àcau^t 
de  la  diverhtédes  vents ,  qu'il  faut  avoir  pour 
y  entrer.  C'étoit  une  plainte  bien  ancienne  ,  & 
elle  étolt  fondée.  Il  eft  certain  que  les  Porcs 
de  la  Hévc  &  de  Camceaux  étoient  beaucoup 
plus  avantageux  pour  un  Etabiidcment  folide. 
Une  Perfonne  mieux  inftruite  encore  ,  que 
le  Com:tii(Taire  ,  dont  je  viens  de  parler,  s'ex- 
prime ain(î  dans  un  Mémoire  ,  qu'il  drefla 
a  peu  près  dans  le  même  tems. 
«j      L'Acadie  fi  utile  par  la  beauté  &  la  fiucté 
»  de  P-s  Ports  ,  la  fertilité  de  Ton  Terroir  ,  l'a- 
«  bondance  de  Tes  Pêches ,  la  facilité  à  les  ren- 
»  drc  fédentaires  ,  &  Tes  Mines  ,  n'a  fait  que 
"  lançruir  jufqu'ici  j  d'abord  par  les  difTcnfions 
"  des  difFerens  Propriétaires ,  &:  depuis  le  Traire 
33  de   Brcda  ,   par  l'avarice  des  Gouverneurs , 
35  lefquels  trouvant  leur  compte  dans  la  corref- 
»  pondance  avec  les  An2;îois  ,   les  ont  laides 
33  Maîtres  de  la  Pêche  &  de  la  Traite.  Les  Ha- 
î5  bitans  de  leur  côté  ,  fans  difciplinc  êc  fans 
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frein  ,  n'ont  Ionisé  ,  ni  à  la  culture  des  Terres,  "  i  <  8  8. 
ni  à  la  Pêche  ,  ôc  font  demeurés  dans  la  dé-  ** 
bauche  ,  &  dans  la  courfc  des  Bois  ,  fans  faire  <* 
autre  chofe  ,  que  de  vivre  au  jour  le  jour.      " 

La  feule  rellource  de  cette  Province  ctoit  Les  Anglois 
dans  l'alliance  des  Sauvaces  de  ces  Cantons ,  travaillent  a 
&:  lurtout  des  Abenaquis ,  parmi  lelqucls  le /^i,^,,,^,^^i,i,  j,_, 
Cliriftianifme  avoit  fait  de  grands  progrès  ;nos  iuicitis. 
mais  on  étoit  dnns  la  continuelle  appréhenfîon 
de  perdre  ces  Alliés  les  plus  traitables  ,  &  en 
même  tems  les  plus  braves  de  tout  le  Canada. 
Les  Anglois  ne  cefToicnt  de  leur  faire  des  pré- 
fens ,  &  les  plus  magnifiques  promefl'cs ,  pour 
les  détacher  de  nos  intérêts  ^  &  il  ed  certain 
qu'ils  en  feroicnt  venus  à  bout ,  fans  l'atta- 
chement invincible  ,  que  ces  Peuples  avoicnt 
à  leur  Religion  &  à  leurs  Miiïionnaircs.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc  que 
pour  confcrver  leur  Foi  ,  ils  fc  font  fouvcnc 
cxpofés  aux  plus  grands  périls ,  &  que ,  fans 
prefqu'aucune  efperance  d'être  dédommagés 
de  leurs  pertes  par  les  François ,  ils  ont  formé 
de  ce  côté-là  une  Barrière  ,  que  toutes  les 
foiccs  de  la  Nouvelle  Angleterre  n'ont  jamais 
pCi  forcer. 

Cependant  la  déclaration  du  Chevalier  An-  LeChcvalici: 
dros  au  fujet  de  la  paix  avec  les  Iroquois,  &<lc  CalliL.i.'i 
l'engagement  ,  où  l'on  apprit  bientôt  qu'é-v"^'"'*" 
toient  entrés  les  Cantons  avec  ce  Gouverneur, 
de  ne  faire  aucune  démarche  par  rapport  à 
cette  affaire  ,  fans  fa  participation  ,  jcttercnt 
la  confternation  dans  toute  la  Colonie.  Mais 
il  arrive  fouvent  que,  quand  on  ne  voit  plus 
aucun  moyen  ordinaire  d'éviter  un  mal  pref- 
fant ,  on  fait  des  efforts  ,  dont  on  ne  Ce  croyoic 
pas  capable.  L'igidignation  de  voir  une  poi- 
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i  6ï  Q,  S"^^  ^^  S.mvagcs  tenir  fans  celle  en  éclîcc 
tout  un  grand  Pays  ,  fît  former  un  defrcin  , 
qui  auroic  paru  hardi  ,  quand  notre  fuiiation 
auroic  été  aufll  florifTante ,  qu  elle  étoit  dé- 
plorée ,  ce  fut  de  conquérir  la  Nouvelle  York^ 
Je  Chevalier  de  Callieres  en  ayant  communi- 
qué le  deflein  au  Marquis  ae  Dénonvillc , 
pada  en  France  pour  le  propofer  à  la  Cour  , 
comme  le  feul  moyen  de  prévenir  l'cn^.'xcrz 
deftrudion  de  la  Nouvelle  France. 

Il  picfcntc      Le  Mémoire  ,  qu'il  préfcnta  fur  cela  au 
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un  Me  moire 
îa  (.  Diif  ,  &  ce 
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■^Miniftre  ,  portoit  en  fubftance  ,  que  le  Che- 
valier Andros  ,  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
York  ,  n'étant  pas  Catholique ,  il  ne  fal'oic 
pas  (ê  flatter  qu'il  exécutât  de  bonne  foi  les 
ordres  ,  qu'il  avoit  reçus  du  Roy  fon  Maître  , 
de  s'entendre  avec  nous ,  qu'on  ne  pouvoir  pas 
même  douter  qu'à  l'exemple  du  Colonel  Don- 
gan  ,  fon  Prédécelîeur  ,  il  ne  fecouiiit  par 
toutes  fortes  de  moyens  leslroquois ,  lefqueU 
ne  feroient  jamais  fincéremcnt  la  paix  avec  les 
François,  tandis  qu'ils  pourroient  compter  fur 
les  Anglois  :  que ,  cela  fuppofé ,  il  n'y  avoit 
point  d'autre  voye  pour  conferver  la  Colonie  , 
que  de  nous  rendre  Maîtres  de  la  Nouvelle 
York  -,  &  que  cette  conquête  étoit  légitime 
par  la  nécedité  ,  où  les  Anglois  nous  avoient 
mis  de  l'entreprendre ,  pour  défendre  notre 
propre  Pays  contre  urte  Nation  ,  dont  ils 
prenoient  ouvertement  les  intérêts  contre 
nous.  Il  vient  enfuite  aux  moyens  d'exécuter 
fon  Entreprife. 

Qu'on  me  donne ,  dit-il,  treize  cent  Sol- 
sj  dats  &  trois- cent  Canadiens  ,  je  dcfcendrai  (a) 
Si  avec  eux  par  la  Rivière  de  Sorel  au  Lac  Cham- 
(a)  Il falloit  dire ,  remonterai. 
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pUin ,  fous  prétexte  d'aller  faire  la  jçuerre  aux  «168 
iroquois  i  &  lorfc]uc  je  ferai  arrivé  dans  leur  ce 
Pays ,  je  leur  déclarerai  que  je  veux  bien  vivre  « 
avec  eux ,  &  que  je  n'en  veux  qu'aux  Anglois.  ce 
Oranj^e  n'a  qu'une  enceinte  ae  pieux  ,  non  « 
tcrralTée ,  &  un  petit  Fort  à  quatre  Baftions ,  ^^ 
où  il  n'y  a  que  cent  cinquante  Hommes  de  « 
Troupes,  &  trois-cent  Haoitans  dans  la  Ville.  «^^ 
Mannatte  a  quatre-cent  Habitans ,  divifés  en  « 
huit  Compagnies ,  moitié  Cavalerie ,  &  moi-  « 
lié  Infanterie.  Cette  Capitale  n'eft  point  fer-  « 
mée  ;  mais  elle  a  un  Fort  à  quatre  Baftions  ,« 
revêtus  de  pierres  avec  du  Canon.  Cette  con-««: 
quête  rcndroit  le  Roy  Maître  d'un  des  plus  «« 
beaux  Ports  de  l' Amérique  (a) ,  où  l'on  peuc« 
aller  en  tout  tems ,  &  d'un  très-beau  Pays  ,  ^c 
fous  un  climat  doux  &  fertile.  On  m'oppolera  « 
Je  Traité  de  Neutralité  ,  mais  en  premier  lieu  rc 
les  Anglois  l'ont  violé  les  premiersj  c'cft  de  quoi  <^« 
nous  avons  des  preuves  fans  réplique.  En  fécond  «c 
lieu  il  faut  obferver  que  cette  Colonie  ,  étant  « 
aftuellement  toute  remplie  d'Hollandois ,  fur  «« 
Icfquels  les  Anglois  l'ont  conquife ,  fes  Ha-  « 
bitans  obéiront  infailliblement  au  Prince  d'O-  «c 
range ,  &  forceront  le  Gouverneur  (b).  Ainfi  ce 
il  faut  les  prévenir.  Cependant,  fi  l'on  veut  ce 
différer  jufqu'à  ce  qu'on  foit  en  guerre  ouverte  <«- 
avec  les  Anglois  (  ^  ) ,  il  faut  fe  préparer  pour  ce 
le  mois  de  Juin  prochain,  ce  Ce  Mémoire  fit 
jmpreffion  fur  le  Miniftre,  &  le  Roy  même 
l'approuva  -,  mais  ce  ne  fur  point  le  Marquis  de 
Dénonville>  qui  fut  chs  rge  de  le  faire  exécuter. 

(a)  Manhatte.  1      {  c  )  On  ne  tloutoit  plus 

(  *;  )  La  France  étoit  déjà  1  que  cette  guerre  ne  fût  pro. 
eh  guerre  avec  la  Hol-l  chaîne. 
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""     ^  g  II  p-iroîc  que  dès  l'année  précédente  Sa  Ma- 

jefté  avoit  fongé  à  le  rappeller  ,  Se  avoir  jette 
Le  Marquis  1^5  yeuxfur  lui  pour  l'Emploi  de  Sous-Gouver- 
cft  j.,ppjl^e„neur  des  Enrans  de  France  ^  car  )  ai  eu  entre 
frattcc.  les  mains  un  ordre  figné  de  ce  Prince  ,   SC 

datte  du  huitième  de  Mars  de  l'année  1688. 
en  vertu  duquel  le  Chevalier  de  Callieres  , 
Gouverneur  de  Montréal  ,  devoir  avoir  le 
Commandement  des  armes  pendant  rabfencc 
du  Gouverneur  Général.  Néanmoins ,  foit 
que  le  Roy  eût  changé  de  penféc  ,  ou  qu'il 
eût  eu  des  raifons  pour  différer  l'exécution  de 
ce  projet  ,  rien  n'empêcha  le  Chevalier  de 
Callien  s  de  pafler  en  France  à  la  fin  de  l'an- 
née 1688.  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de 
May  de  l'année  fuivante ,  que  Sa  Majefté 
manda  au  Marquis  de  Dénonvilleque  la  con- 
jondure  de  la  guerre ,  qui  vctioit  de  fe  rallu- 
mer en  Europe  ,  lui  avoit  fait  prendre  la  réfo- 
lurion  de  le  rappeller  ,  pour  lui  donner  de 
l'Employ  dans  les  Armées. 
Le  Comte  de  Le  Comte  de  Frontenac  fut  en  même  tem5 
Frontenac  lui  déclaré  Ton  Succeffeur.  Le  Roy  n'avoit  pu 
Xuccedc.  refufer  cette  grâce  aux  prenantes  folli  ritartous 
de  plufieurs  des  Parens  &  des  Amis  de  ce  Sei- 
gneur ,  &  fir  tout  à  celles  du  Maréchal  de 
Bellefont  ,  qui  lui  répondit  de  fa  conduite, 
&  dont  h  haute  vertu  étoit  une  forte  rcom- 
mandation  auprès  de  Louis  XTV.  D'ailleurs 
l'énn.léplorable  ,  où  la  Nouvel'e  France  étoit 
réduite  ,  &  le  projet  de  la  conquête  de  la 
Noiivelle  York  ,  deinindoicnt  qu'on  mît  à 
la  rêrc  de  cette  Colonie  un  Hoii'me  {'wiio 
rite,  vl'm  caradlére  ferme ,  d'une  rnnd,:  ex  pé 
rience  dans  la  guerre ,  qui  connût  déjà  le  Pay 
£c  qui  f^ûc  manier  les  efprits  des  Sauvage 
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Toui  cela  fe  trouvoit  Hans  le  Comte  de  Fron-      1^89, 

tcnac ,  &  il  y  avoir  lieu  (i'efperer  qu'avec  l'ef- 

pii:  qu'il  avoir ,  il  profiteroic  de  Ces  fautes  , 

&des  chae;rins  ,  quelles  lui  avoient  attires, 

pour  modérer  Tes  partions  ,  &  pour  fe  conduire 

par  d'autres  principes ,  que  fes  préjugés  &  fcs 

antipathies. 

Ces  conjectures  fc  trouvèrent  affez  juftcs. 
A  la  vérité  ce  Général  parut  toujours  le  mcmc 
à  ceux  ,  qui  le  virent  de  plus  près ,  mais  il 
fut  fur  Tes  gardes ,  &  il  profita  des  avis  ,  que 
le  Maréchal  de  Bellefont  lui  avoit  donnés. 
D'autre  part  il  eut  les  plus  belles  occafionsdu 
monde  de  développer  fcs  grandes  qualités  , 
&  d'en  faire  un  glorieux  ufage  ,  &  il  rendit 
d'afîez  importans  fer  vices  à  l'Etat ,  furtout 
pendant  les  premières  années  de  fa  nouvelle 
Adminiftration  ,  pour  engager  la  Cour  à  fer- 
mer les  yeux  fur  plufieurs  hautes ,  qui  lui  écha- 
perent ,  &  pour  obliger  ceux ,  qui  s'aperçurent 
bientôt  qu'il  n'avoit  pas  changé  de  Icntimcnt 
à  leur  égard  ,  de  fouffrir  avec  patience ,  &  de 
dilTimuler  avec  fageiTc. 

Dans  les  inftruclions  ,  qui  lui  furent  don-    Ses  iuftiur- 

nées,  &  qui  furent  fignées  le  feptiéme  dc'l''^]'  ^"^"i'' 
t    •        1    T»        1    •  •  ri  •       de  la     >  e 

Juin  ,  le  Roy  lui  marquoit  que  lur  les  avis  ,  d'Hu.lfon. 

qu'on  avoit  reçus  en  France  &:  en  Angîc.errc  , 
des  invafions  réciproques  des  Poftes  étaî^lis 
dans  la  Baye  d'Hudfon  par  les  An^lois  &  le" 
François ,  il  y  avoit  eu  à  Londres  aes  Confé- 
rences entre  Tes  CoramilTaires  &  ceux  de  la 
Grande-Bretagne  ;  mais  qncles Parties  n'avanc 
pu  convenir  des  faits  allégués  par  les  Inté- 
rcffés  ,  onéroit  demeuré  d'accord  de  remcrtrc 
la  négociation  au  mois  de  Janvier  de  la  pré- 
lente  année  168^.  que  la  révolution  arrivée 
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"'  i  6  ^  Q.  pcn<-î-inc  ce  tc;*is  en  Angleterre,  avoit  romptï 
toutes  ces  rnefures  .,  &  que  ,  comme  il  étoic 
vraifcmblable  que  les  Anglois  navoient  pa« 
encore  Tongc  à  prendre  leurs  précautions  de 
ce  côcé-là,  Sa  Majcfté  fouiiaitoit  qu'il  don- 
nât à  la  Compagnie  du  Nord  toute  la  pro- 
tedion  ,  dont  elle  auroit  beioin  ,  pour  les 
chalTer  des  Portes ,  qu'ils  avoicnt  ufurpés  fur 
elle. 
Oc  i'Acadic.  Le  Roy  venant  enfuite  aux  affaires  de  TA- 
cadic  ,  lui  marquoit  que  dans  les  dernières 
Conférences  entre  les  CommilTnires  des  deux 
Couronnes  il  avoit  été  psrlé  de  l'irruption 
faite  depuis  peu  par  les  Baftonnois  à  Tenta- 
goiit  ;  que  les  Commidaires  Anglois  étoient 
convenus  que  ce  Porte  appartenoir.  à  la  Frnnce, 
&  qu'ils  avoient  remis  a  lui  faire  raifon  de  la 
violence  ,  ôonr  elle  fe  plaignoit  ,  lorfquc  la 
négociaiion  feroit  reprifc  j  que  ce  projet  ne 
pouvant  plus  avoir  lieu  ,  à  c.iufe  de  la  rupture 
des  Conférences ,  il  falloir  qu'il  prît  avec  le 
Sieur  de  Manneval  ,  Gouverneur  de  l'Aca- 
cadie  ,  les  inefures  nécellaires  pour  empêcher 
qu'on  ne  fît  dans  la  fuite  de  pareilles  irrup- 
tions j  à  quoi  la  guerre,  qui  paroifToit  inévi- 
table &  prochaine  ,  expofoit  fans  celle  cette 
partie  de  la  Nouvelle  France. 
Et  de  l'en-  La  guerre  fut  en  effet  déclarée  à  l' A  ngleterrc 
trcprife  furlale  vint-cinquiéme  du  même  mois  de  Juin  j 
N.  YorK.  jyj^jj  comme  elle  avoit  été  réfoluë  plufieurs 
mois  auparavant ,  le  principal  aiticle  des  inf- 
trudions ,  dont  je  parle  ,  concernoit  le  projet 
propofé  par  le  Chevalier  de  Callieres.  Il  portoit 
que  le  Roy  s'étoit  déterminé  à  agréer  la  pro- 
pofîtion  du  Gouverneur  de  Montréal ,  fur  ce 
qu'il  école  informé  que  les  Anglois  de  la  Noa« 
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Vellc  York  ne  difcontinuoicnt  point  depuis  i  6  8  j» 
quelques  années  ^c  foulevcr  les  Nations  Iro- 
quoiies  ,  Sujettes  de  Sa  Majefté ,  qu'ils  les 
obligcoicnt  de  faire  la  guerre  aux  François  , 
leur  fournifToient  pour  <;ct  effet  des  armes  8c 
des  munitions ,  &  avoienc  cherché  par  toutes 
fortes  de  moyens ,  fans  éeard  aux  dcfenfes  du 
Roy  d'Angleterre,  &  àîa  foy  du  Traité  ,  à 
ufurper  le  commerce  des  Fraricois  dans  les 
Pays,  dont  ceux-ci  étoient  en  pofkifion  de  tout 
tcms.  Que  pour  toutes  ces  raifons  Sa  Majefté 
avoir  ordonné  au  Sieur  Begon  ,  fon  Inten- 
dant à  Rochefort,  dans  le  Pays  d'Aunis  &  dans 
la  Saintonge ,  de  préparer  toutes  les  muni- 
tions néceflaircs ,  &  avoir  fait  armer  dans  le 
Port  de  Rochefort  deux  de  fcs  VaifTtaux  fous 
le  Commandement  duSr.delaCAFFiNiERE , 
lequel  devoir  fuivre  exadlcment  les  ordres  du 
Comte  de  Frontenac. 

Qiie  fon  intention  étoit  donc  que  ledit  Plan  i^c  cette 
Comte  de  Frontenac  partît  au  plutôt ,  &  s'em-  Encrcpciic. 
barquât  fur  un  des  VaifTsaux  ,  que  comman- 
doit  le  Sieur  de  la  C'iftiniere,  pour  fe  rendre 
d'abord  à  l'entrée  du  Golphe  S.  Laurent ,  puis 
à  la  Baye  de  Camccaux  en  Acadic  :  c]u'y  étant 
arrivé,  il  paflfât  fur  le  meilleur  des  Vaiffeaux 
Marchanda  ,  qui  l'auroient  fuivi  ,  pour  fc 
rendre  à  Québec  ;  mais  qu'avant  que  de  fe 
féparcr  du  Sieur  de  la  Caffinierc  ,  il  lui  or- 
donnât d'attendre  de  fes  nouvelles  ,  &  de  fc 
faifir  de  tous  les  Bâtimens  Ennemis ,  qu'il 
pourroit  rencontrer  pendant  fon  fejour  à  la 
Côte  -j  que  pour  lui ,  dès  que  le  tcms  &  l'oc- 
cafion  le  permettroient ,  &  même ,  s'il  étoic 
potfible  ,  dès  l'entrée  du  Fleuve  S.  Laurent , 
il  décâchecoic  le  Chevalier  de  Callieres ,  afin 
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qu'il  pût  arriver  avntu  lui  à  Quc'occ  ,  &  y  fiHi** 
les  préparatifs  nccclTaires  pour  rEntreprifc  de 
la  Nouvelle  YorK  ;  cju'il  eue  foin  furrout  de 
garder  un  grand  fccrcc  ,  &i  qu'il  thchàc  de 
couvrir  ces  préparatifs  fous  les  prétexte*;  , 
qu'il  juj^croit  les  plus  convenables  &  les  plus 
plaufibles. 

Qu'il  étoit  aufîî  très-important  d'ufcr  d'une 
grande  diligence,  Sa  Majcfté  étant  pcifuadéc 
que  l'Entrcprife  ne  pouvoit  fc  faire  dans  un 
autre  tems ,  que  dans  Celui  de  l'Automne  i 
u'ainfi  le  Comte  de  Frontenac  ,  auffirôt  après 
bn  arrivée  à  Québec  ,  en  partît  avec  les  Bat* 
leaux  ,  Se  tout  l'équipage  néce(Taire  ,  accom* 
pagné  du  Chevalier  de  Callicrcs ,  qui  com- 
mandcroit  les  Troupes  Tous  Tes  ordres  j  qu'il 
cnverroit  en  même  teins  Tes  Inftrudions  en 
chifres  au  fieur  de  la  Cafïîniere ,  &  lui  recom- 
manderoit  de  faire  voile  pour  Manhatte  ,("«.$ 
tien  entreprendre  fur  fa  route  ,  de  fe  rendre 
Maître  de  tous  Les  Bâtimcns,  qu'il  trouveroit 
dans  la  Baye  ^  mais  de  ne  s'cxporer  à  aucune 
aventure,  qui  pût  le  mettre  hors  d  état  de  fer- 
vir  à  TEntreprife  ,  dont  il  étoit  qneftion. 

Que  comme  il  n'étoit  pas  pofTible  de  mar- 
quer un  tems  certain ,  auquel  le  Sieur  de  la 
Cafïîniere  &le  Comte  de  Frontenac  pourroienc 
arriver  enfemble  ,  chacun  de  leur  côté  \  il 
«toit  à  propos  que  le  premier  allât  droit  dans 
la  Baye  de  Manhatte  ,  d'autant  plus  que  l'at- 
taque des  premiers  Portes  de  la  Nouvelle  York 
avertiroit  la  Cap'vale ,  &  qu  ainfi  les  Vailîeaut 
y  arrivant  avant  les  Troupes  de  Terre,  y  caufe- 
roicnt  une  divcrfion  utile  ;  que  comme  le  Comrc 
de  Frontenac  auroit  avec  lui  toutes  les  forces  de 
la  Nouvelle  France,  il  devoit,  avant  Ton  déparc 
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^c  Québec ,  concerter  avec  le  M.irquis  de  Dc- 
nonvillc  les  mcrurcs ,  qu'il  y  auroit  à  prendre 
pour  la  fureté  de  la  Colonie  contre  les  courfcs 
des  Irocjuois,  &  donner  fcs  ordres  au  Chevaliet 
de  Vaudreuil, lequel  devoir  commander  dans  le 
Pays  pendant  l'Expédition  ,  après  le  départ  du 
Marquis  de  Dénonville,  &  dont  les  Inftruc- 
tions  dévoient  être  drclfées  parles  deux  Géné- 
raux. 

La  Nouvelle  YorK  foûmife  ,  le  Comte  deCcquîdcvoh 
Prontenac  devoit  y  lailTer  les  Anelois  Catho-^c  Kiirc  aprèi 
liques,qui  voudroient  y  demeurer ,  en  s'a(-[^JJ^7;^j;/^ 
fùrant  de  leur  fidélité  i  diftribuer  aux  Fran-(.Q^ 
çois  ,  qu'il  y  établiroit ,  les  Ariifaris  &  autres 
Gensde  fervice,  dont  ils  autoientbefoin  -,  re- 
tenir Prifonniers  les  Officiers  &  les  principaux 
Habitans,  dont  on  pourroitefpcrer  de  bonnes 
rançons ,  &  envoyer  tout  le  refte ,  Homraeâ 
&  Femmes  dans  la  Nouvelle  Anj^lcicrre,  ou 
dans  la  Pcnfylvanie  j  mais  comme  il  ne  dévoie 
pas  attendie  l'arriere-Caifon  pour  retourner  à 
Qiiebec,au  rifque  d'être  arrêté  en  chemin  pat 
lesglaccs,  il  avoir  ordre  de  confier  l'exécution 
de  tout  ce  qui  refteroit  à  faire  au  Chevalier  de 
Callieres ,  a  qui  le  Roy  deftinoit  le  Gouver- 
nement de  la  Nouvelle  YorK  ,  &  de  la  Ville 
&  Fort  de  Manhatte  ,  fous  Tautorité  du  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  France.  En- 
fin un  des  principaux  fruits  de  la  vidoire  de- 
voir être  une  paix  folideavcclesCanto'  s  Iro- 
quois  ,  qui  ne  pouvant  plus  cfperer  d'être  fc- 
courus  des  Anglois ,  ne  feroient  plus  tentés  de 
remuer  j  &  pour  ôter  aux  autres  Colonies  An- 
gloifes  la  facilité  de  faire  aucune  Enrreprife 
par  Terre  contre  nous  ;  il  étoit  expreffémenc 
9rdonQé  au  Comte  de  Fionte»ac  de  détruire 
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t  <  8  9.     f^'-^'^cs  les  Habitations  voifincs  Hc  Manliattc  > 
&  de  mettre  toutes  les  autres  fous  contribu- 
tion. 
L'cntrepn<"c      Un  projet  (î  bien  concerté  ,  &  dont  Tcxc- 


échoue   , 
Çourcjuoi 


ôccution  étoit  confiée  à  des  Officiers,  dont  le 
nom  feul  fcmbloit  en  jrarantir  le  f.iccès  % 
avoir  un  défaut ,  oui  le  fît  échouer.  Il  dcpen- 
doit  du  concours  ac  deux  chofcs  ,  fur  lefquel- 
les  on  ne  peut  jamais  compter  fùrcment  -,  à 
fçavoir ,  les  vents  favorables ,  &  unedilic;cncc 
égale  dans  tous  cz\i)c ,  q-.ii  croient  chargés  de 
travailler  aux  préparatifs.  Le  plan ,  que  le  Gou- 
verneur de  Montréal  avoir  propofé  étoit  beau- 
coup plus  lîmplc  ,  que  celui ,  qu'on  choifir  :  il 
étoit  d'ailleurs  moins  coûteux  :  il  ne  dépendoit 
point  des  caprices  de  la  Mer  &  des  vents  ,  & 
tout  y  rouioit  fur  une  feule  tcte,  &  la  meilleure, 
qui  fiîten  Canada.  En  y  ajoutant  quelques  pré- 
cautions fort  ^ifées  à  prendre  contre  les  Iro- 
«îuois ,  il  auroit  infailliblement  réulfi  j  mais  de 
la  manière  ,  dont  les  chofes  écoient  arrangées , 
il  fal loir  une  efpéce  de  miracle  ,  pour  parvenir 
au  but ,  qu'on  le  propofoit. 

Ce  n'cfbpas  que  les  mefures  ne  fufTcnt  bien 

prifes  de  la  part  du  Roy  8c  de  Ton  Miniftre  \ 

mais  la  moindre  faute  dans  l'exécution  d'un 

feul  article ,  fuffifoit  pour  tout  déranger ,  &  on 

en  fît  plu^euri:.  La  première  fut  la  négligence 

f^   ceux ,  à  qui  on  avoir  confié  l'armement  des 

M  VailTcaux.  33  Le  radoub  de  la  Frégate  /'£;»- 

nhtifcatde  ,  dit  M.  de  Callieres  dans  une  de  Tes 

95  Lettres,  qui  nous  a  fait  attendre  vint-fept  jours 

3j  à  la  Rochelle  ,  a  caufé  ce  retardement ,  avec 

»Ia   nécefTicé   d'efcorter  les   Vaiffeaux    Mar- 

^  chauds ,  la  plupart  fort  chargés ,  &  mauvais 

^a  voiliers. 
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îl  arriva  de  là  nue  M.  de  Frontenac  ne  put 

être  que  le  douzième  de  Scpicmbrc  à  Clie  ia- 

boudlou  ,  qui  avoit  étc  afliené  pour  le  rende/- ,      ,     .  ,, 

j      xr-.t   j.         o   I      XT      •'      1*       !       j     donnes  .1  M. 

vous  des  Vailleàux  -,  &  les  Navires  Marchands,  j^.  i^  ca:U  r.w- 

t]uc  des  brumes  continuelles  pendant    huit  reparle»,  om. 
jours  avoicnt  Tcparc^sdc  lui  fur  le  grand  Baic^c  Je  lioiue» 
de  Terre  Neuve  ,  ne  le  joip;aircnt  que  le  dix-  '^*^* 
hait.  Le  lendemain  il  quitta  l'Embujcadc  ,  fur 
laquelle  il  avoit  fait  le  voyage  ju(qucs-là  ,  8c 
s'embarqua  fur    le  Saint  Franfois  Xavier , 
après  avoir  concerté  avec  M.  de  la  Callinicrc 
ce  qu'il  convcnoit  défaire  dans  une  faifon  (i 
avancée.  Les  Inftrudions  ,  qu'il  lui  laiflri , 
prouvent  que  ,  s'il  ne  rcnonçoit  pas  encore  à 
l'Expédition   de   la  Nouvelle  York  ,  il   ne 
comptoir  pas  beaucoup  fur  la  réuffitc. 

Llles  portoient  que  dès  qu'il  auroit  achevé 
de  faire  de  l'eau  &  du  bois  ,  il  mettroit  à  la 
voile  avec  le  Fourgon  pour  cfcortcr  l'Union 
jufqu'au  Port  Royal,  où  ce  Navire  devoir  dé- 
charger des  munitions  &  des  vivres  ;  qu'il  cn- 
levcroit  tous  les  lîâtimcns  Anglois ,  qu'il  rcn- 
contreroit  en  fon  chemin-,  fans  néanmoinj 
s'engager  en  aucun  combat  hazardeux  ,  ou 
qui  pût  retarder  Ton  voyage  j  qu'il  tâcheroit 
lurtout  d'avoir  quelque  Pilote  Anglois  ,  qui 
put  lui  faire  connaître  les  bons  moiiillages 
d^-'puis  Baflon  iafqu'à  Manhattc  ;  qu'il  fcroic 
le  moins  de  féjour  ,  qu'il  lui  feroit  poflTiblc  , 
au  Port  Royal  ,  où  il  prendroit  toutes  les  con- 
noilTanccs  néceffaires  pour  l'exécution  de  fon 
delTein  ,  fans  le  découvrir  qu'au  feul  M.  de 
Manncval ,  Gouverneur  de  l'Acadie ,  faifanc 
entendre  à  tous  les  autres  qu'il  n'avoir  ordre 
que  de  croifcr  le  long  des  Côtes  ,  &  d'empé- 
cher  les  Ennemis  de  continuer  leurs  ravages. 
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j  j^  jj  Qu'il  iroit  cnfuite  à  Manluttc  en  droiture  j 

&  que  s'il  pouvoit arriver  dans  la  Baye  avant 
le  premier  jour  tic  Novembre  ,  il  n'approchc- 
roit  point  à  la  vue*  de  la  Ville  ,  ni  du  Fort  % 
mnis  fe  tiendroic  en  qucKiue  bon  inoiii!laç;e 
jur.]u'au  quinzième  du  même  mois,oC  cm- 
pioycioic  ce  tcms  à  difpofer  toutes  clîoîl'S 
pour  le  débarquement  •,  qu'alors  il  ne  feri)ic 
plus  aucune  diiîîcuhé  de  fc  montrer  ;  mais 
qu'il  fc  ticntlroit  hors  de  la  portt?cdu  Canon  , 
en  falfant  femblant  de  n'être  là ,  que  pour 
croifer  à  l'entiée  du  Port  ,  afin  d'cmpcclier 
que  rien  n'y  entrât ,  ou  n'en  fortît.  Qic  (î , 
après  avoir  attendu  jufqu'au  dixième  di  Dé- 
cembre ,  il  ne  rcccvoit  aucune  nouvelle  de  Ta 
A  part  ,  il  pourroit  reprendre  la  route  de 
ïrancc  -,  mais  qu'en  palfantpar  le  Port  Roïal  , 
il  y  débarqueroit  toutes  les  munitions  &  les 
'/ivres  deftinés  aux  Troupes  de  Terre  ,  &  les 
y  feroit  enfermer  dans  des  Mag;a(ins ,  afin 
que  ,  (î  l'année  fui  vante  on  vouloir  tenter  de 
nouveau  l'Entreprife  de  la  Nouvelle  York  , 
on  pût  les  y  trouver. 
M  dcFron-  Ce  fut  en  effet  le  parti  ,  que  prit  M.  de  la 
'm ''"^  ""^^^  Caffinicre  :  il  avoir  fait  plufieurs  prifcs,  avant 
Moutrca .  ^^^  d'arrivei.  au  Port  Royal ,  il  en  fit  encore 
quelques-unes  dans  la  fuite  -,  mais  il  y  a  bien 
ae  l'apparence  qu:  les  vents  contraires  ne  lui 
permirent  point  d'entrer  dans  ce  Port,  ni  en 
allant  à  Manhattc  ,  ni  à  fon  retour  j  car  nous 
verrons  bientôt  cette  Place  dans  une  «grande 
difette  de  tout  ce  que  cet  Officier  avoit  ordre 
d'y  I  lilTer.  M.  de  Fro-itenac  de  fon  côté  partie 
de  Chedabouclou  le  dix-neuviéme  de  Septem- 
bre ,  avec  r.oi!s  les  Navires ,  quiétoient  def- 
tinés pour  Qaebec  ,  &  il  ne  put  gagner  llilc 


1>f   L  A  N.  Tr  AN  C  T,.  L  1  V.  XTT.    40^  

Percée  ,  que  le  vint-cin.iuiénic.  Il  ne  voulut      i  t  %  *i, 
pas  y  moiiillcr ,  &   il  fc  contenta  de  faire 
mettre  en  panne  à  la  vue  Je  l'Habitation. 

Les  PP.   Recollcts  vinrent  auflltôt  à  fcn  Irruption  de» 
bord  ,  &  il  apprit   d'eux  que  la  Nouvelle  ;;'ni"i"\')-- '» 
riancc  ctoit  dans  une  jurande  conltcrnation  ,  ^^^.,^^  .  ^,,m,. 
caufée  par  une  irruption  des  Iroquois  dans  tés    qu'ils   / 
J'Ifle  de  Montréal.  Cette  nouvelle  ,  dont  on  txctuut, 
n'avoir  pu  lui  apprendre  les  particularités , 
lui  fit  chercher  avec  empreflcmcnt  une  com- 
modité pour  envoyer  devant  lui  le  Chevalier 
de  Callicres  ,  fuivant  l'ordre  ,  qu'il  en  avoit 
reçu  du  Roy  j  mais  il  n'en  put  trouver  aucune. 
Ils  continuèrent   leur  route  cnfcmble  ,    & 
moiiillcrent    devant   Québec    le    douzième 
d'Oiflobre  ;  ils  en  partirent  le  vinriémc  ,  & 
le  vint-fepticme  ils  arrivèrent  à  Montréal  •, 
ils  y  trouvèrent  M.  de  Dénonville  ,  &  M.  de 
Champigny  dans  le  plus  grand  embarras  , 
qu'il  foit  pofTible  d'exprimer  ,  &  voici  ce  qui 
y  avoit  donné  lieu. 

Le  vint-cinquit'mc  du  mois  d'Août ,  dans 
le  tems  ,  qu'on  fe  croyoit  le  plus  en  (Tireté  , 
quin/e-ccnt  Iroquois  firent  delcente  avant  le 
jour  au  Quartier  de  la  Chine ,  lequel  eft  fur 
la  Côte  Méridionnalc  de  l'Ifie  ,  environ  trois 
lieues  plus  haut  que  la  Ville.  Ils  y  trouvèrent 
tout  le  Monde  endormi ,  &  ils  commencèrent 
par  maflacrcr  tous  les  Hommes  ^  cnfuite  ils 
mirent  le  feu  aux  Maifons.  Par-là  tous  ceux  , 
qui  y  étoienr  reftés  ,  tombèrent  entre  les 
mains  de  ces  Sauvages  ,  &  effuyercnt  tout  ce 
que  la  fureur  peut  infpirer  à  des  Barbares.  Ils 
la  pouflcrent  même  à  des  excès ,  dent  en  ne 
les  avoir  pas  encore  cru  capables.  Ils  ouvrirent 
le  fein  des  femmes  enceintes ,  pour  en  arra- 
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cher  le  fruit ,  qu'elles  portoient ,  ils  mirent 
des  En  fans  tout  vivans  a  la  broche  ,  &  con- 
traignirent les  Mcrcs  de  les  tourner  pour  les 
faire  rôtir.  Ils  inventèrent  cjuanticé  d'autres 
fuppliccs  inouis ,  &  deux-cent  PciTonnes  de 
tout  â'2;e  &  de  tout  fexe  périrent  ainfi  en  moins 
d'une  heure  dans  les  plus  affreux  tourmens. 

Cela  fait ,  TEnnemi  s'approcha  jufqu'à  une 
licu'c  de  la  Ville  ,  faifant  par  tout  les  mêmes 
ravages ,  &  exerçant  les  mêmes  cruautés  ,  8C 
quand  ils  furent  las  de  ces  horreurs  .  ils  firent 
deux-cent  Prifonnicrs  ,  qu'ils   emmenèrent 
dans  leurs  Villages  ,  oiï  ils  les  brûlèrent.  Aa 
premier  bruit  de  ce  tragique  événement ,  M. 
de  Dénp'-iville  ;  qui  étoit  a  Montréal ,  donna 
ordre  à  un  Lieutenant  des  Troupes ,  nommé 
LA  RoBEYRE  ,  de  fe  jetter  dans  un  Fort , 
dont  il  craignoit  que  l'Ennemi  ne  s'emparât. 
A  peine  cet  Officier  y  écoit-il  encré ,  qu'il  y 
fut  invcfti  par  un  Gros  d'Iroquois  ,  contre 
lequel  il  fe  défendit  lontcms  avec  beaucoup 
de  valeur  5  mais  fcs  Gens ,  qui  fe  bartiienc 
cndéfefperés ,  ayant  été  tués  jufqu'au  -îernier , 
&  lui-même  étant  fort  blcifé  ,  les  Alfaillans 
entrèrent  dans  le  Fort ,  &  le  firent  Prifonnier. 
Alors  toute  Tlfle  demema  en  proye  aux 
Vidorieux.  qui  en  parcoururent  la  plus  grande 
partie  ,  lailTant  par  tout  des  traces  fanglantes 
de  leur  fureur ,  fans  qu'il  fût  polTible  di  s'y 
oppoTer.  Cela  dura  jufqucs  vers  la  mi-Odo- 
bre  ;  &  comme  alors  on  n'cntendoit  plus  par- 
ler de  rien  ,  le  Général  envoya  les  Sieurs  du 
Luth  &  de  Mantet  dans  le  Lac  'Ues  deux 
Montag}ies ,  pour  s'affùrer  de  la  retraite  des 
Ennemis ,  afin  de  pouvoir  donner  quelque 
repos  aux  Troupes ,  qui  depuis  plus  de  deux 
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mois  étoient  nuit  &  jour  fous  les  armes.  Ces 
deux  Officiers  rencontrèrent  vint-deLx  Iro- 
quois  dans  deux  Canots ,  qui  les  vinrent  atta- 
quer avec  beaucoup  de  fierté.  Ils  elîuyercnt 
leur  première  décharge  fans  tirer  j  après  quoi 
ils  les  abordèrent ,  &  en  tuèrent  dix -huit. 
Des  quatre  ,  qui  reftoient,  un  fe  fauva  à  la 
nage  ,  les  trois  autres  furent  pris ,  &  livrés  au 
feu  de  nos  Sauvages. 

Ce  fut  dans  de  li  triftes  circonftances  ,  que  Projet  Je  cçf 
MM.  de  Frontenac  &  de  Callieres  arrivèrent Sauvatt^^s. 
à  Montréal  Iç  vint-deux  de  Novembre.  Un 
de  nos  Sauvages ,  qui  avoir  été  fait  Prifonnicr 
dans  la  déroute  de  la  Chine ,  &  qui  s'étoit 
fauve  ,  après  avoir  eu  les  ongles  arrachés  ,  &c 
les  doigts  mangés  ,  ou  brûlés ,  vint  trouver 
les  Généraux.  Il  leur  dit  que  le  premier  def- 
fein  des  Iroquois  avoir  été  de  defcendre  par 
la  Rivière  aes  Prairies ,  qui  fépare  l'Ifle  <^i 
Montréal  de  celle  de  Je/us  -,  de  commencer 
leur  attaque  par  Textrêmité  Orientale  de  la 
première  j  de  la  ravager  toute  entière  en  re- 
montant à  rOccidcnt  ;  &  de  n'y  pas  laifîer 
un  feul  François  :  qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  qui 
les  avoir  empêché  ae  fuivre  ce  plan  j  mais 
qu'ils  dévoient  bientôt  revenir ,  pour  ache- 
ver pendant  l'hyvcr  ce  qu'ils  avoient  com- 
mencé ;  qu'enfuite  ils  fe  propofoient  de  fc 
rendre  Maîtres  de  la  Ville  au  printems ,  & 
qu'ils  dévoient  y  êtrf  joints  par  un  grand 
nombre  d'Anglois  &  de  Mahingans  i  qu'ils 
prétendoient  pafTer  de-là  aux  Trois  Rivières , 
puis  defcendre  à  Québec  ,  où  ils  comptoient 
de  trouver  une  Flote  Angloife ,  &  qu'ils  fc 
iSattoient  qu'à  la  fin  de  cette  Campagne ,  i\ 
pt  reilcroit  plus  de  François  en  Canada* 
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-""    ^g  M.  de  Frontenac  comprit  alors  de  cjuellc 

importance  il  eût  été  qu'il  fut  îirrivé  trois 
'^ii   à  j" mois  plutôt ,  parce  que  quand  bien  même  il 
Ciumpigny    "cut  pas  conquis  la  Nouvelle  York  ,  il  au- 
foac    d'avis  roit  du  moins  empêché  ce  qui  tenoit  d'arrî- 
d'abandonner  ver ,  en  mettant  les  Iroquois  &  les  Anglois 
Caurocouy.  ç^^j.  j^  défenfive.  Pour  furcroît  de  chagrin  il 
apprit  que  ,  félon  toutes  les  apparences ,  le 
Fort  de  Catarocouy  étoit  évacué  &  ruiné.  Eii 
effet  M.  de  Dénonville  avoit  envoyé  ordre 
àM.  deVALRENEs,  qui  y  commandoit , 
d'abandonner  ce  Pofte ,  après  en  avoir  fait 
fauter  les  Fortifications  ,  &  de  brûler  les  vi- 
bres ,  qu'il  ne  po&rroit  pas  emporter ,  &  tout 
cela ,  luppofé  qu'il  ne  lui  arrivât  point  de 
Convoi  avant  le  mois  de  Novembre.  Cette 
«ouvelle  furprit  d'autant  plus  le  nouveau  Gé- 
nénil ,  que  ces  ordres  avoient  été  donnés  , 
fans  attendre  ceux  du  Roy  ,  que  M.  de  Dé- 
nonville avoit  demandés  lui-même  àcefujec, 
&  qu'il  s'y  étoit  déterminé  ,  après  que  les 
Iroquois  lui  curent  fait  dire  infolemment  qu'ils 
vouloient  qu'on  démolît  cette  Place. 

Comme  il  fe  récria  beaucoup  fur  cette  dé- 
marche, M.  de  Dénonville  Se  M.  deCham- 
pigny  lui  reprefenterent  que  le  Fort  de  Cataro- 
couy étant  (itué  dans  le  fond  d'aune  Baye  ,  Se 
n'occupant  aucun  paffagc  ,  fon  utilité  é;oit 
fort  bornée  ;  que  l'on  n'y  pouvoir  envoyer 
des  Convois ,  qu'avec  de  groffcs  dépenfes  j  qu'il 
y  falolt  porter  jufqu'au  bois  de  chauffage ,  la 
Garnifon  ne  pouvant  pas  y  être  affez  forte , 
pour  en  aller  couper  dans  la  Forêt,  fans  être 
expoféc  aux  furprifcs  des  Iroquois  -,  &  que 
pour  augmenter  cette  Garnifon  ,  il  faudroit 
dégarnir  des  Portes  plus  néceffaircs.  Ces  rgi- 
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coient  au  mon 
Comte  de  Frontenac  né 
quand  ce  qu'on  lui  propofoit ,  n'étoit  pas  de 
ion  goût.  D'ailleurs  le  Fort  de  Catarocouy  étoit 
fon  ouvrage ,  &  portoit  fon  nom. 

Dans  le  vrai  un  Porte  avancé  de  ce  côté-là 
étoic  d'une  grande  commodité ,  &:  celui  ci  ne  ^^-  ^^  ^^'^ 
déplailbit  aux  Iroqaois ,  que  parce  qu'il  les  "^^P^^"^^f"r 
senoit  ;  mais  j  ai  deja  remarque  qu  il  eut  ecc  jç^ 
beaucoup  plus  avantageufement  placé  à  la  G^i^ 
lette.  Il  feroit  plus  proche  de  Montréal  de 
vint  lieues  :  on  peut  pratiquer  un  chemin  par 
Terre  pour  le  ravitailler  en  touttems  j  avec  du 
Canon  on  y  feroit  en  état  d'empêcher  les  Iro- 
<]Uois  de  pafler  le  Fleuve  en  cet  endroit.  Ce- 
pendant ,  fi  le  Fort  de  Catarocouy  n'avoir  pas 
tous  ces  avatanges,  il  en  avoit  afl'ez  pour  balan- 
•^cr  les  iiaconveniens ,  qu'on  trouvoit  à  le  gar- 
det  ,  &  il  ne  faloit  point  l'abandonner ,  qu'on 
n'en  eût  conftruit  un  plus  avantageux. 

D'autre  part  plufieurs  Pcrfonnes ,  à  qui  le 
Gouverneur  Général  vouloir  du  bien ,  avoicnt 
un  grand  intérêt  à  fa  confcrvation  :  il  leur 
étoit  fort  commode  pour  la  Traite  ,  qu'ils  y 
faifoient  fouvent  au  préjudice  du  bien  public  j 
&  cette  raifon  n'avoit  pas  été  une  des  moin- 
dres ,  qui  avoient  engagé  MM.  de  Dénonvillc 
&  de  Champigny  à  le  lailTer  tomber ;mais  enfin 
le  Premier ,  que  le  Roy  avoit  déclaré  Sous- 
Gouverneur  des  Enfans  de  France  ,  avoit  re- 
mis toute  l'autorité  à  fon  SuccefTeur  ,  &  dans 
l'affaire ,  dont  il  s'agiffoit ,  il  fe  borna  aux 
{impies  rcprcfentations ,  que  l'Intendant  apuya 
de  fon  mieux. 

Le  Comte  de  Frontenac  n'y  eut  aucun  égard,     Il  fait  de 
&  comnic  par  un  article  de  la  Lettre  de  M,  ik  grands  prépa- 
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*  j  ^  g""     Dénonvillc  au  Sieur  de  Vaircncs,  ce  Comman- 
dant pouvoit  attendre  tout  le  mois  de  Novcm- 
ran  s  pour  le  j^j.^   j^yg^^j  0^,^  cl'évacucr  Catarocouy  ,  le  nou- 

veau  General  elpera  d  avoir  le  tems  de  lui  en- 
voyer un  contrordre ,  &  un  Convoi  capable  de 
le  mettre  en  état  de  fe  foûtcnir  dans  cette  Place. 
Il  fit  donc  équiper  en  diligen'"e  vint -cinq  Ca- 
nots ,  il  y  joignit  le  Détachement ,  que  Ton 
Prédécerteur  avoit  fait  préparer  pour  faciliter 
la  retraite  de  la  Garnifon ,  &  leur  donna  une 
Efcorte  de  trois-cent  Hommes ,  tant  François, 
que  Sauvages }  la  plupart  Iroquois  du  Sault  S. 
Louis  &  de  la  Montagne ,  qui  ne  fe  voyant 
pas  en  fureté  dans  leurs  Villages,  s'étoient  ré- 
fugiés à  Montréal. 
11  cft  évacué.  Il  avoit  encore  une  autre  vue,  en  faifant  ce 
grand  Détachement  j  il  avoit  ramené  de  Fran- 
ce les  Iroquois  ,  qui  a  voient  été  condam- 
nés aux  Galères  ,  il  vouloit  en  envoyer 
quelques-uns  dans  leurs  Cantons ,  pour  y  an- 
nonce t  le  retour  de  tous  les  autres  ,  &  les 
avertir  de  les  venir  chercher.  Mais  de  quelque 
diligence  ,  qu'il  eût  ufé  ,  fon  Convoi  ne  put 
être  prêt ,  que  le  fixiémc  de  Novembre ,  Se 
l'ayant  conduit  lui-même  jufqu'à  la  Chine , 
il  n'y  avoit  pas  deux  heures ,  qu'il  étoit  de 
retour  à  Montréal ,  que  le  Sieur  ae  Valrencs  y 
arriva  avec  fa  Garnilon,compofée  de  quarante- 
cinq  Hommes ,  en  ayant  pçrdu  ftx ,  qui  s'«- 
toient  noyés  en  paflajit  u.i  Rapide. 

Il  avoit  brûlé  ;,  ou  jette  dans  l'eau  toutes 
les  provifions  &  foutes  les  munitions  ,  qui 
anroient  pu  l'embarrafler  dans  fa  marche ,  en- 
foncé dans  le  Havre  trois  Barques  ,  qui  lui 
yeftoient  avec  leurs  ancres  &  les  Canons  de 
fer ,  tranfporté  les  Canons  de  fonte  jufqu'au 
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Lac  s.  François ,  on  il  les  avoit  cachés  ,  miné 
les  Baftions  ,  les  Murailles  du  Fort  &   les 
Tours ,  mis  des  mèches  allumées  par  un  bouc 
en  pluiieurs  endroits  ^  &  comme  après  trois  ou 
quatre  heures  de  marche ,  il  avoit  entendu 
un  grand  fracas ,  il  ne  doutoit  point  aue  tout 
n'eut  fauté  en  l'air.  On  peut  juger  du  chagrin  , 
que  conçut  le  nouveau  Gouverneur  Général  , 
de  voir  ainfi  fes  préparatifs  inutiles  ,  par  les 
raifons  ,  que  j'ai  dit  qu'il  avoit  de  s'intérciTen 
à  la  confervation  du  Fort  de  Catarocouy  ,  Se 
par  la  vivacité  ,  qu'il  t^voit  témoignée  à  ce  fu- 
jct.  Il  ne  s'en  confola  ,  que  dans  l'efperance  de 
le  rétablir  ,  comme  il  fit  bientôt  après. 

L'entreprife  de  la  Nouvelle  YorK  lui  tenoit 
auffi  toujours  extrêmement   au  coeur ,  &  icP''''P^'''"^''i^ 
Chevalier  deCallieres ,  qui  etoit  venu  a  boutqLicccde  laN. 
de  la  faire  goûter  au  Marquis  de  Dénon ville ,  Yoik. 
en  écrivit  en  ces  termes  au  Marquis  de  Sei- 
gnelay.  »  M.  de  Dénonville  vous  dira  ,  Mon-« 
feigneur,  de  quelle  irapcrtance  il  eft  que  le 
Roy  fe  rend  Maître  de  la  Nouvelle  Yorx  , 
&  de  prévenir  les  Anglois  fur  le  defTein  ,  qu'ils  « 
ont  de  perdre  ce  Pays  par  le  moyen  des  Iro-  « 

3uois  ,  aveclefquels  il  ne  faut  point  efperercc 
c  faire  la  paix  par  la  voye  de  la  négocia-" 
tion  ,  tant  que  nous  ferons  en  guerre  avec  les"^*^ 
Premiers.  Si  nous  demeurons  fur  la  défenfive  ,  " 
on  ne  peut  éviter  la  ruine  de  cette  Colonie  i^^^ 
ces  Sauvages  continueront  leurs  courfes ,  « 
brûleront  Zl  faccageront  tout  ,  fans  qu'on" 
puiffe  s'y  oppofer,  y  eût-il  même  deux  fois" 
plus  de  Troupes  dans  le  Pays  \  mais  en  s'em-  « 
parant  de  la  Nouvelle  York  ,  on  les  réduit  à" 
demander  la  paix  aux  conditions ,  qu'on  vou-  « 
dra  leur  impofer, 
T<?/».  lu 
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I  •  »      Cette  Expédition  fe  peut  faite  devant  &  aprcJ 

:■!'  „       Or   :l  ,,  «  J„..«   J     1» '    .- 


"  la  moillon  ,  &:  il  y  a  deux  moyens  de  l'cxccu 

5^  ter.  Le  plus  fur  cil  de  faire  attaquer  Manliattc 

5'  avec  (Ix  VaifTcaux  ,  &  douze-cent  Hommes 

«  de  débarquement  >  pendant  que  les  Troupes 

"  du  Canada  attaqueront   Orangçc   par  Terre. 

5»  L'autre  moyen  effc  de  moins  de  dépenfc  ;  il 

3'  conlîfte  à  envoyer  en  Canada  trois- cent  Hom- 

="  mes  de    Recrue  ,  qu'on  joindra  à  un  pareil 

"  nombre  de  vieux  Soldats  ,  pour   garder  les 

'5  principaux  Portes  du  Pays  ,   tandis  qu'avec 

"  mille  Hommes  des  Troupes  du  Roy  ,  &  crois 

S'  à  quatre  cent  Habitans  on  ira  faire  le  liégz 

='  d'Oranc^c.  Quand  cette  Ville  fera  prife  ,  on  y 

3'  laifTera  une  bonne  Garnifon  ,  puis  on  ira  atta- 

'>  qucr  Manhatte  -,  mais  pour  réufTir  dans  ce  fe- 

«  cond  fiége  ,  il  eft  nccellaire  d'avoir  deux  Frc- 

»2;ates,  qui  puiffent  mettre  à  Terre  trois- cent 

3'  Hommes ,  pour  remplacer  ceux  ,  qu'on  auroit 

^'  lailTés  à  Orange ,  &:  pour  la  garde  des  Canots. 

3»  Il  faudroit  envoyer  ces  deux  Frégates  dès  le 

3'  mois  de  Mars  au  Port  Royal ,  &  en  même 

»»  tems  pourvoir  à  la  fureté  de  ce  Pofte  ,  cxpofé 

"  à  être  enlevé  par  les  Anglois  de  Bafton  ;  Ôc 

«  une  troifiéme  Frégate  à  Québec,  pour  y  porter 

«les  ordres  de  S.  M.  les  trois-cent  Hommes 

"  de  Recrue ,  la  farine ,  &  les  autres  provifions 

«  nécelTaires. 

^^1 1"',^'"'""      Le  Miniftrc  ne  pouvoir  que  goûter  beau- 

F,',M  ""a-  f  ^"^"^  coup  ce  projet  du  Gouverneur  de  Montréal  , 

qu  il  ^onnoiltoit  pour  un  des  Omciers  de  la 

Colonie  ,  qui  propofoit  le  plus   fagement , 

&  qui    étoit    plus    capable   d'exécuter    tout 

ce  qu'on  lui  conficroit  ;  mais  tandis  qu'on 

étoit  occupé  en  Canada  à  chercher  les  moyens 

ëc  faire  des  conquêtes  fur  les  Anglois ,  on 
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y  eut  avis  qu  il<;  pienoicnt  eux-mêmes  des  me-  i  i  Z  $, 
lîircs  pour  s'emparer  du  Canada.  Peut-être 
avec  plus  de  diligence  les  auroit  on  préve- 
nus -,  mais  i|(§l'éroit  plus  tcms ,  lorfcju'on  fut 
inftruic  de  leur  dcfîcin.  Il  fallut  donc  re- 
noncer encore  une  fois  aune  conquête  nécef- 
fairc  à  la  tranquillité  de  la  Nouvelle  France  , 
pour  faire  tête  à  un  Ennemi ,  qui  avoic  pris 
les  devants  ,  &  qui  avoit  fur  nous  cet  avan- 
tage,  qu'il  pouvoit  trouver  en  Amérique  des 
forces  luftifantes  pour  nous  accabler  :  par  bon- 
heur pour  nou?  elles  ne  furent  pas  mifes  ca 
de  bonnes  mains. 

Cependant  la  Campagne  de  KÎ89.  n'avoit     Fxpfiitinn 
pas  été  malheurcufc  dans  toutes  les  parties  i^^"  ^^- ^"^'J^'^- 
de  la  Nouvelle  France.  Tandis  que  les  Iro-  ville  ams  le 
quois  portoient  le  ravage  dans  le  centre  de  la^^jj 
Colonie,  d'Iberville  &  fes  Frères  foiuenoient 
danj  le  Nord  l'honneur  des  Armes  Françoifes  Se 
nos  braves  Abénaquis  nous  vengeoient  aux 
dépens  des  Anglois  de  tout  le  mal ,  que  leurs 
Allies  nous  avoient  fait  à  leur  inftigation. 

Dès  les  premiers  jours  de  May  on  aprit  à 
Québec  par  deux  Canadiens  ,  qui  étoient  par- 
tis en  raquette  le  cinquième  de  Janvier  du 
Fort  de  S.  Louisdansie  fond  de  la  Bayed'Hud- 
fon ,  que  d'Iberville  y  étoit  arrivé  au  mois 
d'Odobre   précédent   :  que   la   Ferte', 
fon    Lieutenant  ,  ayant    rencontré  à  trente 
iieuiis  du  Port  Nelfon  le  Gouverneur  de  N/fm- 
fitvanne  ,  Place  fituée  fur  la  Côte  Occidentale 
de  la  Baye,  Tavoit  fait  Prifonnicr,  qu'il  lui 
avoit  enlevé  fes  Papiers ,  &  qu'il  y  avoit  trou- 
vé des  Lettres  des  Directeurs  de  la  Compa- 
gnie de  Londres  ,  contenant   des  ordres  de 
proclamer  le  Prince  &  la  Princeflc  d'Orange 
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■  Roy  &  Reine  de  la  Grande  Bicca^ne  dans  î.i 
Biyc ,  que  cette  Compagnie  préicndoit  appar- 
tenir toute  entière  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Cette  prétention ,  (i  contraire  iiÉ  qui  avoic 
ctc  arrête  entre  Louis  XIV.  &  Jacques  II. 
fut  bientôt  foûtenué  de  deux  Navires  ,  qui 
parurent  à  la  viVe  du  Fort  de  Sainte  Anne  ,  oii 
albervillc  venoit  de  fe  rendre.  L'un  de  ces 
Bâtimens  avoit  dix-huit  pièces  dç  Canon  Se 
quatre  Pierriers  ,  l'autre  avoir  un  pareil  nom- 
bre de  Pierriers  &  dix  Canons  j  tous  deux 
étoient  chargés  d'une  grande  quantité  d'ar- 
mes ,  de  munitions  &  de  vivres ,  &  leurs 
Equipages  faifoient  en  tout  quatre-vint  trois 
Hommes  ,  parmi  Icfquels  il  y  avoit  onze  Pi- 
lotes, de  douze  ,  que  la  Marine  d'Angleterre 
cntretenoit  pour  la  Baye  d'Hudfon  -,  aulli  ne  fe 
promettoient-ilsricn  moins  que  de  chalTer  les 
François  de  tous  le?  Portes,  qu'ils  y  occupoient. 

Ils  n'ofcrent  pourtant  les  attaquer  d'abord 
à  force  ouverte  ,  quoique  d'Iberville  n'eût 
avec  lui  ,  que  très-peu  de  monde  j  &  même  , 
après  les  permieres  hoftilités,  qui  ne  leur  réuf- 
fîrcnt  pas,  ilspropoferentun  acommodemcnt , 
que  d'Iberville  ne  crut  pas  devoir  rejetter  i 
mais  comme  il  connoifToit  l'Ennemi ,  auquel 
il  avoit  à  faire ,  il  fe  tint  fur  fes  gardes ,  & 
bien  lui  en  prit.  Il  ne  fut  pas  lontems  ,  fans 
s'apercevoir  que  les  Anglois  n'avoient  eu  en 
YÛë  que  de  l'endormir ,  pour  tomber  fur  lui  , 
dès  qu'ils'le  vcrroient  fans  défiance ,  &  il  refo- 
lut  de  les  prévenir. 

Pour  le  faire  plus  {Virement ,  il  afFe£la  plus 
que  jamais  une  grande  fécurité  j  mais  il  drefla 
aux  Enncmis.plufieurs  embufcades ,  dans  lef- 
qudks  ils  tombèrent.  Il  leur  enleva  ainfi  vinç^ 
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&  un  de  leurs  meilleurs  Hommes  ,  cnti'autrcs 
leur  Chirurgien  ,  &  un  de  leurs  premicis  Of- 
ficiers i  &  après  qu'il  les  eut  ainu  afFoiblis,  il 
les  envoya  lommcr  de  fe  rendre  Prifonniers  de 
guerre.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoicnt  le 
faire  avec  honneur ,  étant  encore  au  nombre 
de  quarante  en  état  de  fc  bien  défendre,  fans 
les  Malades. 

Sur  cette  ré^'onfe  d'Ibcrvillc  détacha  qua- 
torze Hommes  fous  la  conduite  de  Maricourc , 
fon  Frère ,  avec  ordre  de  harceler  les  Anf^lois, 
tantôt  dans  une  petite  Ifle  ,  où  ils  ^  oir  ■: 
campés,  &  tantôt  fur  leurs  Navire,  c  5 
étoient  arrêtés  dans  les  glaces.  Il  le  fi.'v>  lui- 
même  au  bout  de  deux  jours ,  &  ap;ci  fu'on 
fe  fut  canonné  pendant  quelque  tems ,  fans 
fe  faire  beaucoup  de  mal  de  part  i  ^^.^trc, 
d'Iberville  envoya  de  nouveau  fommer  le 
Commandant ,  avec  menace  de  ne  faire  aucun 
quartier  ,  s'il  differoit  de  fe  rendre.    . 

L'Anglois  luiécrivit  qu'il  y  avoit  un  Traité  succès,  qu'cl. 
entre  les  deux  Couronnes ,  &  qu'il  étoit  furprislceut. 
qu'il  y  eût  fi  peu  d'égard.  D'Iberville  répliqua 
qu'il  n'avoit  pas  été  le  premier  à  y  donner  at- 
teinte; qu'au  reftc  il  prétendoit  qu'on  lui  re- 
naît les  deux  Narres ,  &  tous  leurs  Equipa- 
ges. On  lui  demanda  un  délai  jufqu'au  lende- 
main ,  &il  l'accorda.  Ce  terme  expiré ,  il  en- 
voya fon  Interprête  chercher  la  réponfc', 
qui  fut  rcmife  par  écrit  à  cet  Homme.  Elle 
contenoit  entr*autres  chofes  ,  que  l'on  confen- 
toit  à  remettre  les  deux  Navires  au  Comman- 
dant François  avec  toutes  leurs  charges  -,  mais 
que  fur  cela  il  payeroit  les  gages  des  Officiers , 
qui  fe  montoient  à  la  fommc  de  dix  mille  cinq 
ceus  livres ,  &  qu'il  donneroit  aux  mêmes  0£- 
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ficicis  un  Bâtiment  avec  tous  fesagrez,  pouf 
les  porter  par-tout ,  où  ils  voudroicnt  aller. 

Cela  fut  accorde  ,  avec  «mclquc  rcllridioti 
né.ininoins  fur  le  nombre  ucs  An^Tlois  ,  auf- 
c]uels  il  feroit  permis  de  fuivrc  leurs  Officiers. 
Tous  les  autres  demeurcient  Prifonniers  ,  & 
d'ibervilie  eut  furtout  atteiuion  a  ne  relâcher 
aucun  Pi  ote.  Au  mois  de  Juin  M.  de  Sainte 
Hclenc  étant  venu  joindre  fes  deux  Frères, 
remit  à  M.  d'ibervilie  un  ovdie  du  Gouver- 
neur Géi  éral  de  mener  à  Québec  la  plus  con- 
iîdérable  de  fcs  deux  prifes  ^  il  obéit,  &  partie 
de  Sainte  Anne  le  douzième  de  Septembre 
avec  Sainte  Hclene  ,  &  les  principaux  d'entre 
les  Prifonniers,  lailTantàMaricourttrente-fix 
Hommes  pour  garder  tous  les  Portes  du  fond 
de  la  Baye ,  où  il  y  avoir  bien  de  l'apparence 
que  les  Anglois  ne  tarderoient  pas  d'ciraycr 
d'avoir  leur  revanche,  !1  rencontra  fur  fa  route 
un  Navire  d'Angleterre  ,  où  étoit  le  jeune 
Chouart  ,  qui  n'avoit  pu   encore  fe  tirer  des 
mains  des  Anglois  depuis  !a  furprife  du  Port 
Kelfon  :  il  avoir  grande  envie  d'attaquer  ce 
Bâtiment  j  mais  il  n'avoit  pas  allez  de  Monde 
pour  cela  ,  &  il  avoir  des  Prifonniers  à  garder. 
Au  défaut  de  la  forte  ,  M  tenta  la  rufe  :  il 
arbora  le  Pavillon  d'Angleterre  ,  &  le  Capi- 
taine l'ayant  pris  en  effet  pour  un  Anglois  , 
convint  avec  lui  qu'ils  iroient  de  conîcrve  , 
<jue  d'ibervilie  porteroic  le  feu  pendant  la 
nuit ,  &  qu'au  premier  beau  tems  ils  fe  vifi- 
teroient.  Le  deUein  de  d'ibervilie  ctoit  d'arrê- 
ter le  Capitaine  &  l'Equipage  de  la  Chaloupe , 
quand  ils  viendroientafon  bord  ,  puis  d'abor- 
der le  Navire  Anglois ,  où  il  efperoit  de  ne 
pas  trouver  beaucoup  de  réfiftancc  j  mais  ils 
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curent  le  rems  f\  rude  jufqu'à  l'extrémité  du     i  6  tJ  9. 
Dérroit  d'Hudfon,  qu'il  fallut  fc  féparcr  ,  fans 
s'ccre  viis,  &  d'Ibervillc  arriva  heurcufemcnt 
à  Québec  le  vint-cinquiémc  d'Odobic. 


L'échec,  que  les    Ane;lois  reçurent  cette  - ''^''-prlfc  ilcs 
même  aniv'c  de  la  part  des  Canibas  ,  eut  ».  i- ^^  "', 
corc  quelque  choie  de  plus  humiliant  pour 


eux  ,  que  la  manière  ,  dont  ils  avoient  été 
traités  dans  la  Baye  d'Hudfon.  Il  s'etoicnt 
portés  dans  un  Lieu  ,  nommé  Pemkuit  ,  fîrué 
entre  la  Rivière  de  Pcntagoët  &  celle  de  Ki- 
nibcqui ,  &  il*:  y  avoient  fait  un  fort  bel  Eta- 
bli ffcment  y  défendu  par  un  Fort ,  qui  n'écoit 
â  la  vérité  que  de  pieux  ,  mais  afTcz  rsç;ulic- 
remcnt  conllruit ,  avec  vint  Canon-î  montés. 
Ils  incommodoiept  extrêmement  de  là  tous 
les  Sauvages  des  environs ,  toujours  ouverte- 
ment déclarés  pour  les  François ,  &  ils  ne  cau- 
foient  pas  moins  d'inquiétude  au  Gouverneur 
de  l'Acadic  ,  lequel  craignoit  avec  raifon 
l'effet  de  leurs  intri^rues  pour  détacher  ces 
Peuples  de  notre  Alliance. 

Enfin  un  Parti  de  cent  Guerriers,  la  pIû* 
part  Canibas ,  fe  mit  en  Campagne  le  ncu-- 
viéme  d'Août ,  pour  chaflcr  les  Anglois  d'un 
Pofte  fi  important ,  &  pour  fc  délivrer  de  Voi^ 
fins  fi  fâcheux.  Ils  étoient  d'un  Village  près 
de  Pentagoët ,  où  un  Ecclefiaftique  ,  nommé 
M.Thury  ,  bon  Ouvrier ,  &  Homme  de  tête, 
gouvernoit  une  aficz  nombreufe  MifTion.  La 
première  attention  de  ces  braves  Chrétiens  fut 
a  s'afiurer  le  fecours  du  Dieu  des  Armées  :  ils 
feconfelTcrent  tous,  plufieurs  commumerent , 
&  ils- eurent  foin  que  leurs  Femmes  &  leurs 
Enfans  s'^quitalTcni:  du  même  devoir  ,  afin 
âç  pouvoir  lever  au  Ciel  des  mains  plus  pares, 
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tandis  que  leurs  Pcrcs&  leurs  Maris  combat- 
troient  contre  les  Hérétiques.  Tout  cela  Ce  fit 
avec  une  pieté,  qui  rcponHoit  au  Million- 
naire du  fuccès  de  rEntrcprifc.  On  établit  dans 
la  Cliapellclc  Rofairc  perpétuel  pendant  tout 
le  tems  de  l'Expédition  ,  les  heures  mêmes 
des  repas  n'interrompant  point  un  Exercice 
û  édinant. 

Les  Guerriers  firent  le  voyage  par  Mer  le 
long  de  la  Côte  ,  &  en  s'embarquant  ils  dé- 
tachèrent trois  Canots  pour  aller  à  la  décou- 
verte ,  avec  ordre  de  rejoindre  l'Armée  à  deux 
lieues  de  Pemkuit ,  où  elle  devoit  faire  le  dé- 
barquement. Quand  ils  y  furent  tous  arrivés  , 
ils  marchèrent  par  Terre  avec  tant  de  précau- 
tion ,  qu'ils  retrouvèrent  aux  première»  Habi- 
tations Angloifes ,  fans  avoir  été  aperçus.  Ils 
avoient  fait  trois  Prifonniers  fur  leur  route  , 
&  ils  apprirent  d'eux  qu'il  y  avoic  environ 
cent  Hommes  dans  le  Fort  &  dans  le  Village. 
Sur  cet  avis  ils  réfolarent  de  commencer  par 
attaquer  l'Habitation.  Après  avoir  fait  leur 
Prière,  ils  fe  mirent  en  chemife ,  &  donnèrent 
de  furie  fur  les  Maifons  ,  brifercnt  les  Portes , 
firent  main  ba/fe  fur  tout  ce  qui  fe  mit  en  de- 
voir de  réfifler ,  &  lièrent  tous  ceux  ,  qui  ren- 
dirent les  armes. 

Au  premier  bruit  d'une  attaque  fi  brufqMc 
&  fi  imprévue ,  le  Commandant  du  Fort  fit 
tirer  tout  fon  Canon  j  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  Canibas  de  s'emparer  de  dix  ou  douze 
Maifons  de  pierres,  bien  bâties,  &  qui  for- 
nioient  une  Rue"  tirée  de  la  Place  du  Village 
jufqu'au  Fort.  Us  fe  retranchèrent  enfuite, 
partie  à  l'entrée  d'une  Cave  de  la  Maifon  la 
plus  voifine  du  Fort ,  &  partie  derrière  un 
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Rocher  ,  qui   croit  au  bord  de  la  Mer  ,  &  "^'^  jj ,. 
de  ces  dv'ux  endroits  ils  firent  un  li  terrible 
feu  de  Moufcjuetcrie  fur  le  Fort  ,   depuis  le 
midi  du  quatorzième  jufqu'au  (oir  ,  que  Per- 
ipnnc  n'ofoit  y  paroîtrc  à  découvert. 

La  nuit  étant  venue  ,  ils  fommercnt  le 
Commandant  de  leur  livrer  fa  Place  ,  &  un 
Anclois  ayant  répondu  en  Ce  mocquant  , 
<iu'ii  étoit  fatiç;ué,  &  qu'il  alloit  dormir ,  on 
commença ,  comme  de  concert ,  de  tirer  de 
part  &  d'autre  -,  mais  les  Sauvasses  s'aprochc- 
rcnt  du  Fort  à  la  faveur  des  ténèbres ,  l'invef- 
tircnt ,  &  firent  toute  la  nuit  bonne  garde  , 

f»our  empêcher  que  perfonne  n'en  fortît.  Le 
endemain,  à  la  petite  pointe  du  jour ,  le  feu 
recommença  des  deux  côtés ,  &  fut  d'abord  af- 
fez  vif  i  mais  après  quelques  décharges ,  les 
Anglois  cédèrent  de  tirer ,  &  demandèrent  à 
capituler.  Les  Sauvages  s'aprochcrcnt  aufll-tôt , 
&  jurèrent  qu'ils  ne  feroient  violence  à  per- 
fonne ,  pourvu  que  la  Garnifon  fortît  fur  le 
champ  de  la  Place. 

Le  Commandant  parut  un  moment  après  ,  ils  s'en  rcn- 
la  tcte  de  quatorze  Hommes  ;  c'étoit  tout  ce  d^nc  les  iMaî- 
qui  'ui  en  reftoit ,  &  de  quelques  Femra  es  ,^'*-^' 
tous  portant  un  paquet  fur  le  dos.  Les  Canibas 
les  laiUcrent  palier ,  fans  toucher  à  rien  ,  &  fc 
contentèrent  de  leur  dire  que ,  s'ils  étoient 
fages ,  ils  ne  reviendroient  plus  j  que  les  Na- 
tions Abénaquifes  avoient  trop  d'expériences 
de  leur  perfidie ,  pour  les  laiffcr  jamais  en  re- 
pos ,  s'ils  s'avifoient  de  fe  remontrer  dans  leur 
Pays  i  qu'ils  étoient  les  Maîtres  de  leur  Terre  ; 
qu'ils  n'y  fouffriroisnt  jamais  des  Gens  aulTI 
inquiets  &  aufli  encreprenans  qu'eux  ,  Se  qui 
Jcs  troubloient  c^nj  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion. S  Y 
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''  (^89.  Ils  entrèrent  en  fuite  dans  le  Fort,  &  n'y  com- 
mirent aucun  défordrc  ,  non  plus  que  dans  les 
Maifons  ,  où  ayant  trouvé  une  Barrique  d'Eau- 
dc-vie  ,  ilslabri(erent,  fans  en  boire  une  feule 
goure  ,  ce  qui  eft  héroïque  dans  des  Sauvages. 
Quan  i  ils  eurent  tout  vificé  ,  ils  prirent  ce  qui 
et  )it  le  plus  à  leur  bicnfcance ,  &  rafcrent  le 
Fort  &  les  Maifons.  Quelques-uns  vouloient 
qu'on  allât  encore  chalfcr  les  Anglois  d'une 
Ifle  ,  qui  eft  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Pem- 
kuit  i  mais  le  plus  grand  nombre  ne  fut  pas 
de  cet  avis.  Toute  la  Troupe  s'en  retourna  à 
Pentagoe't  fur  deux  Chaloupes,  qu'elle  avoic 
enlevées  aux  Çnncmis  ,  après  en  avoir  tue  les 
Equipages. 

La  Garnifbn  de  PemKuit  prétendit  n'avoir 
perdu  t-ue  fept  Hommes  dans  ce  Fort  \  mais 
on  trouva  une  foffe  allez  profonde ,  toute  rem- 
plie de  Cadavres ,  &  le  Commandant  dit  aux 
Sauvages ,  en  forçant  de  fa  Place ,  qu'ils  avoienc 
de  bonne  poudre  ,  &  que  leurs  Fufils  tiroient 
bien  jufte.  Il  enavoit  fait  lui-même  l'épreuve  j 
car  il  avoir  le  vifa^c  à  demi-brîilé.  Les  Cani- 
bas  n'eurent  qu'un  Homme  légèrement  bleffé  à 
la  jambe  ,  &  a  leur  retour  ils  alfùrcrent  à  M. 
Thury  que  ,  s'ils  avoient  deux-cent  François 
un  peu  acc<ur.umés  au  Pays,  &  qui  vouluffenc 
bien  les  fuivre  ,  ils  les  meneroient  jufqu'à 
Bnfton. 
Autre  îxpé-  Cette  Ex;éditîon  fut  bientôt  fui  vie  d'une 
duioii  de  ccs^^^j.^  encore  plus  vigoureufe  ,  &  qui  caufa 
une  plus  g'inde  perte  aux  Anglois.  Ceux-ci 
avoient  au  voifînrge  du  Kini'^equi  quatorze 
petits  Forts  aflVz  bien  munis.  Les  Sauvages  de 
Pentag  lec  &  ceux  de  la  Rivière  S.  Jean  s'écnnc 
ïéuais,  les  furpriient  tous ,  y  tuèrent  jufqu'à 
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<3eux-cent  Perfonncs,  &  en  raporceicnt  un 
très-grand  burin.  Le  principal  avantage  ,  que 
nous  rctirrinics  do  ces  courfcs  ,  fut  qu'elles 
rendirent  irréconciliables  avec  les  Ancrlois  « 
ceux  de  tous  les  Peuple?  de  ce  Continent:,  qui 
étoicnt  plus  en  réputation  de  valeur,  &  que 
leur  (incerc  attachement  à  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &  leur  docilité  naturelle  retenoient 
plus  aifémcnt  dans  notre  Alliance. 

Plufîcurs  Abénaquis  fongerent  même  des- PlufioiirsAIv:- 

îors  à  fe  tranfportcr  dans  le  milieu  de  la  Co-  "•^^i''i\    '»^'ii- 
I      •     T  «r      M      *f^   '  cent .1  iwir.uiL- 

Ionie  rrançoile  :  ils  n  etoient  pas  encore  tous*'  ,       ,, 

,     ,  .  i        .  .     ,  '■     .  porr^-r  .l.:iis  11 

Chrétiens  ;  mais  ceux  qui  navoient  pas  reçu  eolouic. 
le  Baptême  ,  fe  difpofoient  à  le  recevoir.  M. 
de  Dcnonvillc ,  dans  un  Mémoire  ,  que  M. 
de  Scignelay  lui  demanda  après  fon  retour  eu 
France  ,  fur  la  fituation  des  affaires  du  Cana- 
da ,  &  fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  pour 
remédier  aux  défordres  de  cette  Colonie  ,  dit 
<]ue  la  bonne  intelligence  ,  au'il  avoit  entre- 
tenue avec  les  Nat^ions  Abenaquifes  par  le 
moyen  des  Miffionnaircs,  &  furtout  des  /.eux 
PP.   Bigot  ,  avoit  fait  tout  le  fuccès  de  Tes 
Enrrcprifes  contre  les  Anglois  ,  &  qu'on  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  ,  que  d'attirer  un  * 

«grand  nombre  de  ces  Sauvages  à  S.  François. 

Il  ajoute  que  les  Anglois  &  les  François  font  ^/  ,^  .^^  ^^ 
incompatibles  dans  cette  partie  du  Continent  M.dJuciiou- 
dc  l'Amérique  -,  que  les  Premiers   regardent  viUc. 
nos  Mifllîonnaîrcs  comme  leurs  plus  dange- 
reux Ennemis ,  &  qu'ils  n'avoicnt  point  eu 
de  repos  ,  qu'ils  ne  les  euffcnt  fait  chafler  de 
TOUS  les  Cantons  Iroquois  :  que  ,   la    Reli- 
t^ioa  même  à  part  ,  il  étoit  très-important  de 
mettre  tout  en  afage  pour  les  y  rétablir ,  5c 
d'eu  avoir  parmi  tous  les  autres  Sauvages ,  fur 
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I  6  8  o.  lefqucls  ils  ont  pris  un  très-grand  afcendanC  ? 
que  les  Iroquois  ont  dans  le  fond  plus  d'efH- 
me ,  &  même  plus  d'inclination  pour  notre 
Nation  ,  que  pour  les  Anglois  -,  mais  que  l'in- 
térêt de  leur  commerce  ,  ou  plutôt  le  crédit , 
que  le  commerce  leur  donne,  les  retiendroit 
toujours  dans  l'Alliance  de  ceux-ci  :  que  l'u- 
nion du  Clergé  avec  le  Gouverneur  Géné- 
ral &  l'Intendant  étoit  l'unique  moyen  de 
maintenir  Tordre  &  la  tranquillité  dans  le 
Pays  :  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Ec- 
clefiaftiques  &  les  Religieux  fuficnt  par  tout 
aufïi  Gens  de  bien  ,  &  aufTi  édifîans ,  qu'ils 
l'ctoient  en  Canada  -,  mais  qu'ils  y  ctoicnt 
trop  peu  h  leur  aife  ,  Se  qu'ils  n'avoicnt 
pas  de  quoi  fe  foûtenir  :  que  les  Portes  éloi- 
gnés ,  &  en  particulier  celui  de  Catarocouy 
étoient  hors  de  portée  d'être  fecourus  à  tems  , 
&  que  Ton  avis  étoit  toujours  qu'on  avoit 
fort  mal  fait  de  les  établir  :  que  ceux  ,  à 
qui  la  g^rde  en  éroit  confiée  ,  fe  voyoient 
fouvent  contraints  d'entrer  dans  les  intérêts 
des  Sauva 'es  ,  ce  qui  nous  attiroit  fans  ctC- 
fe  des  affaires  de  la  part  des  Iroquois  ,  & 
fouvent  le  mépris  de  nos  Alliés  ,  qui  ne 
pouvant  pas  toujours  être  fecourus  à  propos  , 
nous  faifoient  par  rertentiment  plus  de  mal , 
que  nos  Ennemis  mêmes  :  qu'on  auroit  beau- 
coup mieux  fait  de  ne  pas  entrer  dans  les  que- 
relles de  ces  Peuples  ,  &  de  les  lailTer  venir 
chez  nous  ,  pour  y  chercher  leurs befoins ,  que 
de  les  prévenir  ,  comme  on  continuoit  de 
faire  ,  en  leur  portant  nos  marchandifes ,  au 
rifque  d'être  pillés  en  chemin  ;  fans  parler  du 
libertinage  affreux  ,  oii  la  Jeuneiïe  fe  livre 
«ians  ces  voyages  :  que  les  Anglois  de  Baftoii 
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ê:  de  la  Nouvelle  York  avoient  promis  aux  "^ 
Iroquois&  à  leurs  Alliés  la  Heftrudlion  encivue 
de  la  Colonie  Vrançoife  :  que  l'Acadie  en  par- 
ticulier étoit  toujours  fur  le  point  He  tomber 
entre  leurs  mains,  n'y  ayant  pas  dans  cette 
Province  un  feul  Fort  capable  de  réfiftance  , 
&  les  Habitations  y  étant  encore  plus  difper- 
fées ,  que  fur  le  Fleuve  S.  Laurent  ;  qu'il  con- 
venoit  de  fortifier  le  Port  de  la  Héve ,  afin 
d'y  mettre  les  Vailfeaux  en  fureté  ;  que  ce 
Porte  étoit  infiniment  plus  avantageux  ,  que 
le  Port  Roval ,  d'où  il  n'cft  pas  aifé  de  for- 
tir  pour  dérendre  la  Côte ,  &  qui  cft  trop  éloi- 
gne de  rifle  de  Cap  Breton  ,  de  celle  de  Terre- 
Neuve  ,  &  du  grand  Banc  :  que  toutes  les 
Côtes  apartenantes  à  la  France  étoicnt  très- 
poiffonneufes  ,  &  que  la  Pêche  éroit  bien  plus 
capable  d'établir  le  Pays ,  &  de  l'enrichir ,  que 
le  Caftor  &:  l'Eau-de-vie,  qui  jufques-là  avoient 
prefqu'uniquement  occupé  les  Colons  :  que  le 
feul  moyen  de  finir  la  guerre  en  Canada  écoit 
de  fe  faifir  de  Manhatte  ,  &  qu'on  le  pouvoit 
faire  avec  fix  Frégates  Se  douze-cent  Homm.es 
de    débarquement  :  que   huit-cent   Hommes 
des  Troupes  &  les  Milices  du  Pays  fe  ren- 
droient  aifément  Maîtres  d'Orange  ,  &  que 
Perfonne  n'étoit  plus  capable  de  faire  réuffir 
cette  Entreprife  ,  que  le  Chevalier  de  Callieresj 
mais  qu'après  la  prife  de  la  Capitale  ,  il  falloir 
la  brûler  ,  &  ruiner  le  Pays  jufqu'à  Orange  : 
que  par  le  moyen  de  ce  Pofte  ,  où  il  feroit 
facile  de  fe  maintenir  ,  on  romproit  toute 
communication  entre  les  Anglois  &  les  Iro- 
quois  ,  on  forceroit  ceux-ci  d'avoir  recours  à 
nous  ,  &  onempêcheroit  nos  Alliés  de  prendre 
avec  eux  des  liaifons  préjudiciables  a  notre 
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l  6S  1^.  fùietc  :  enfin  que  le  Fort  d'Ointifrc  nou5  fei"- 
viroit  à  tenir  en  rcfpcdl  toute  la  Côte  cic  la 
Nouvelle  Ançfletcric  ,  qui  étoic  très-peuples 
tl  fans  défcnfe. 

Tout  étoit  très-bien  pcnfédansce  Mémoire  , 
&  à  peu  de  chofe  près  ,  au  fujet  de  quoi  il  y 
avoit  dans  la  Colonie  quelque  divcrfité   de 
fcntiment  ;  il  auroit  été  trè";  avantageux  à  la 
Nouvelle  France  qu'on  y  eut  eu  plus  d'cgird. 
Mais  l'attention  de  îa  Cour  éroit  toute  encieic 
à  des    objets  plus   intéreffans  ,  parce   qu'ils 
ctoient  plus  proches.  Le  Roy  &  (on  Minitlrc 
ne  purent  difconvenir  de  l'utilité  de  la  conquête 
de  la  Nouvelle  York  ;  mais  on  croyoit  avoir 
befoin  ailleurs  de  toutes  les  forces  du  Royau- 
me-, &  la  diliirence,  que  demandoit  une  pa- 
reille pA-pédition  ,n'étoinp:i';;;îufll  facile,  qu'on 
rei'imnsjinoke:! Canada.  Aiïïfion  laiffa  encore 
palier  la  faifon  propre  pour  envoyer  des  Vaif- 
feaux  &  des  Troupes. 
te  Roy  vent      M-  de  Seignelay  manda  donc  au  Comie  de 
-qa'on  fe  tien- Frontenac  &  à  M.    de   Champ!î!;ny  que  les 
ne  (ur  la  de-  grands  eilbrts  ,  que  Sa  Majcftè  étoit  obi ii%'c  de 
tciiive.  faire  pour  tenir  tête  à  toutes  les   PuilTanccS 

df.  ^''-urope  ,  réunies  contre  la  France,  ne  lui 
penne.  :oient  pas  d'envoyer  en  Amérique  les 
Tija veaux  fecours ,  qu'ils  demandoient ,  ni  de 
penfer  à  une  Entreprife  de  ce  côté-là  :  qu'une 
forte  défenfîve  lui  paroiiToit  pour  le  tems  pré- 
fent  plus  convenable  à  Con  Service  ,  &  à  la 
fureté  de  la  Colonie  du  Canada  :  qu'il  étoic 
furtout  néceffairc  de  réunir  les  Habitansdans 
des  Bourorades  aifces  à  garder  &  à  fo'tifîcr 
contre  les  Sauva2;es  :  enfin  que  le  Comte  de 
Frontenac  pouvoir  fe  fcrvir  utilement  du  crc- 
cUt ,  qu'il  s'ccoit  acquis  dans  rcfprit  des  Iro- 
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quois,  &  de  la  conjondure  du  retour  de  leurs    i  ^  g  y» 
Compatriotes ,  qu'il  avoir  ramènes  de  France , 
j^»our  faire  avec  eux  une  paix  folidc  &  hono-     , 
rable. 

On  voit  par  cette  Lettre ,  que  tandis  qu'en 
Canada  on  ne  pouvoir  comprendre  que  la  Cour 
dût  trouver  de  la  dirticultc  à  faire  un  petit  effort 
pour  chafler  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York  s 
on  s'étonnoit  toujours  dans  le  Confeil  du  Pvoy 
que  les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  refu- 
laflcnt  de  chanîrcr  leurs  Habitations  de  place  , 
&  de  fuivrc  dans  leur  arrangement  un  fyf- 
témc  ,  que  l'on  croyoit  la  chofe  du  monde  la 
plus  facile  ,  &  d'une  néceffité  ab:oluc  pour 
leur  confervation.  Les  uns  ne  voyoient  rien 
de  plus  important  à  l'Etat  ,  que  de  délivrer 
leur  Colonie  du  fâcheux  voifinagedes  Anc;lois. 
Les  autres  jugeant  du  Canada  par  les  Provin-  • 
ces  du  Royaume  ,  ne  pouvoient  fc  pcrfuader 
qu'il  piît  fe  rencontrer  un obftacle  aux  chnn- 
gcmcns  ,  qu'ils  propofoient  ^  c'cft  ainfi  que  ce 
qui  nous  intérefTe  de  près  nous  paroît  feul 
nécelTaire  ,  &  que  ce  que  nous  voyons  pra- 
tiquer feus  nos  yeux  ,  nous  femb'e  pratiqua- 
ble  par  tout. 

H  cfl:  pourtant  vrai  que  ce  que  l'on  exi2;eoit 
des  Habitans  è^n  Canada  étoit  beaucoup 
moins  aifé  à  exécuter,  que  ne  pan  Toit  au 
JMiniftre  ce  qu'on  lui  dem.îndoit  :  q»  j  le  pro- 
jet de  la  défensive  ,  à  quoi  le  Confeil  du  Roy 
vouloir  qu'on  fe  bornât ,  ne  l'étoit  pas  davan- 
tag;e  ,  &  qu'il  en  coûta  plus  pour  vepoufler  les 
efforts  des  Anglois  &  des  Iroquo  . ,  qu'il  n'en 
auroit  coûté  pour  mettre  une  bonne  fois  les 
Premiers  hors  d'état  de  nous  inquictter,  &: 
les  autres  daus  la  uéccflité  de  demeurer  cran- 
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\  6  8  9i    fjuilles  dans  leurs  Cantons.  Cciï  ciequoi  on 

pourra  Ce  convaincre  par  la  fuite  de   cette 

Hifloire. 

M.  de  Fron-     Le  Conirc  de  Frontenac  étoit  auflTi  revenu 

tenac  travail- en  Amérique  perfuadc  qu'après  la  conquête  de 

le  à  gagner  les  la  Nouvelle  YorK  ,  ce  qu'il  pouvoit  faire  de 

Iroquois.  t  I  '   .->   1      •     T-  -r 

^  plus  avantageux  pour  la  Colonie  Françoile  , 

dont  il  reprenoit  le  Gouvernement ,  étoit  de 
regagner  les  Iroquois.  Plein  de  confiance  qu'il 
y  réufllioit ,  il  fondoit  principalement  fon  ef- 
perancc  fur  ce  que  cette  nation  lui  avoit  don- 
ne pendant  fon  premier  fejour  dans  ce  Pays 
de  grandes  marques  d'eftime  &  d'attachement 
à  fa  Perfonne  ,  &:  il  ne  doutoit  point  qu'en  fe 
remontrant  à  eux  avec  un  s^rand  nombre  de 
leurs  Chefs  ,  dont  il  venoit  de  brifcr  les  fers  , 
il  ne  reprifFent  d'ribord  leur  premiers  fcnti- 
mens  à  fon  égard. 

Il  étoit  du  moins  fort  aflCiré  d'avoir  mis  dans 
fes  intérêts  un  brave  Capitaine  Goyoguin  , 
nommé  O  u  r  e  o  u  h  a  R  e',  le  plus  accrédité 
de  tous  ceux  ,  qu'il  avoit  ramenés  de  France  , 
&  qu'il  avoit  fort  careffé  pendant  le  voyage. 
Il  le  mena  avec  lui  à  Montréal  ,  où  ayant 
trouve  un  Ambalfadeur  Iroquois  ,  appelle 
Gagniegaton,  qui  étoit  venu  faire  à 
M.  de  Dénonville  des  propofitions  fort  info- 
lentes  ,  Oureouhaué  lui  confeilîa  de  renvoyer 
avec  lui  quatre  des  Compagnons  de  fes  chaî- 
nes ,  pour  avertir  les  Cantons  du  retour  de 
tous  leurs  Chefs. 

Le  Comte  fuivit  ce  confeil  ;  Ourcouharé 
recommanda  à  ces  Députes  de  ne  rien  négli- 
ger pour  engager  les  Cantons  à  envoyer  une 
Ambuffade  à  leur  ancien  Père  ,  en  leur  repre- 
(catant  qu'ils  ne  pouyoieat  fe  difpenfer  de  le  fc- 
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licitcr  fur  fou  heureux  retour .  Se  de  le  renier-"",  .  , ,      " 

11         '  .-t         ...  1  ï  6  b  y. 

cier  des  hontes,  quilnvoïc   eues  pour  leurs 

Prêtes.  Il  les  chargea  encore  d'ailùier  la  Na- 
tion qu'ils  rctrouveroient  dans  ce  General  ce 
f|u'ils  y  avoient  déjà  trouvé  par  le  pall'é  ,  c'eft- 
à- dire  ,  beaucoup  d'cftime  &.  de  teridrelfe  ;  Sc 
de  déclarer  en  particulier  à  Ton  Canton,  qu'il  ne 
retourneroit  point  chez  eux  ,  (î  on  ne  venoit  le 
redemander  à  Ononthio  ,  dont  il  ctoit  réfolu 
de  ne  fe  point  éloigner  fans  Ton  confcntc- 
nicnt. 

Les  Députés  partirent  avec  Gagniegaton,  &  Réponfc  dt% 
s'acquittèrent  parfaitement  de  leur  Commif-C^""^'^'}\ '^^'^'^ 
fîon.  A  leurarrivée  les  Cantons  s*ailemblcrcnt,P'i2E.l!l!l!!l!li- 
&  envoyèrent  leur  réponfe  par  le  même  A  m-    l  6  ?  o. 
balfadeur ,  qui  arriva  à  Montréal  le  neuvième 
de  Mars  1690.   Il  n'y  rencontra ,  ni  M.  de 
Frontenac  ,  m  Oureouharé  ,  qui  ctoient  re- 
tournés à  Québec,  6c  il  fe  palla  quelques  jours , 
fans  que  le  Chevalier  de  Calliercs  put  rien  tirer 
de  lui ,  ni  de   ceux ,  qui  l'accompaonoient. 
Ilsfe  lailferent  néanmoins  gagner  à  la  fin  par  les 
bonnes  manières  de  ce  Gouverneur ,  &   lui 
préfenterent   fix  Colliers.    Le  premier  mar- 
quoit  le  Sujet  de  leur  retardement,  caufé  , 
difoient-ils ,  par  l'arrivée  des  Outaouais  dans 
le  Canton  de  Tfonnonthouan.  C'étoit  le  com- 
mencement d'une  négociation  entamée  entre 
nos  Alliés  Occidentaux  &  les  Iroquois  à  l'oc- 
calîon,  que  je  dirai  tout.à-l'heure.  On  y  étoit 
convenu  de  fe  trouver  au  mois  de  Juin  à  un 
endroit  marqué  -,  &  Gagniegaton  ,  en  expli- 

?iuant  ce  Collier  ,  ajouta  que  c'étoit  ainfi  ,  qu'il 
alloit  faire  les  chofes  ,  quand  on  vouloir  trai- 
ter de  la  paix  ,  fans  s'en  raporter  à  des  Etran- 
gers.  Il    vouloic  donner  à  entendre  que  le 
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Gouverneur  G(fnéral  auroit  dû  Ce  rendre  en 
Pcifonnc  àOnnontnjTué  ,  ou  en  quclqu'autrc 
lieu  ,  dont  on  (croit  convenu  ,  pour  y  parler 
d'accommodement  ,  ainfi  qu'on  l'en  avoic 
prié  ,  il  y  avoit  lontems. 

Le  fécond  Collier  té.noij^noit  la  joyc  , 
f]u'a voient  eu  les  Hnminds  ,  c'eft-à-dirc  ,  les 
Holl.uidois  ,  Habitnns  d'Oranse  ,  &  les  Iro- 
quois ,  du  retour  d'Oureouliare,  qu'il  quali- 
noitde  Chef  Général  de  la  Nation  Iroquoi(è  j 
ce  qui  faifoit  connoître  le  concert  &  la  bonne 
intelligence,  qui  regnoient  entre  les  Cantont 
&  la  Nouvelle  York. 

Par  le  troifiéme  ,  le  Canton  d'Onnontagué 
demandoit  au  nom  de  tous  les  autres  le  prompt 
retour  de  tous  les  Iroquois  revenus  de  France  , 
afin  qu'on  pût  prendie  avec  eux  les  mefures 
convenables  à  la  fîtuarion  des  affaires.  L'Am- 
baffadeur  ajouta  qu'on  avoit  réuni  à  Onnonta- 
gué  tous  les  Prifonniers  François,  qui  étoienc 
oifperfés  dans  les  autres  Cantons ,  &  qu'on 
n  en  difpoferoit ,  que  fur  le  raport  8c  de  l'avis 
d'Oureouharé. 

Le  quatrième  &  le  cinquième  parloient  des 
ravages  faits  dans  "le  Canton  de  Tfonnon- 
thouan  par  M.  de  Dénonville,  de  la  trahifoii 
^e  Catarocouy  ,  de  l'abandonne'nenr  de  ce 
Pofte  ,  &  difoit  que  quand  tout  le  mal  feroit 
réparé  ,  &  que  les  chemins  feioient  libres  8c 
fûrs ,  Teganillbrens  iroit  traiter  de  la  paix 
avec  Onontbio. 

Par  le  (ixiémc  ,  Gagniegaton  donnoit  avis 
que  dès  le  mois  d'Otflobre  précédent  un  Parti 
d'Iroquois  ésçit  en  campagne  -,  mais  qu'il  ne 
devoit  entrer  en  adion  ,  qu'a  la  fonte  des 
seigcs ,  &:  que  s'il  faifoit  desPiifonnicrs,  oa 
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Duroir  foin  de  les  bien  traiter  »î.  Ufcz-tn  de  <*  i  6  «>  o. 
mcmc  ,  continua-t'il ,  (î  vous  prenez  'quelr^nc*.-  « 
uns  des  nôtres.  J'avcùs  iniir  Prifoiiv:iers  de  la -« 
défaite  de  la  Cliinc  ,  j'en  ai  mnn<;c'   tjuatic,«  * 

j'ai  donne  la  vie  aux  autres  Vous  avez  tic  ^c 
plus  cruels  que  moi^car  vous  avc7,  rufillé  douze  « 
Tfonnonthouans  -,  vous  auriez,  bien  ciii  en  épar-  <* 
gncr  au  moins  un  ou  deux  -,  cV{}  en  rcprefaillc  « 
de  cette  exécution  ,  que  j'ai  niangc  quatre  des  «< 
vôtres.  «• 

M.  de  Callicres  lui  demanda  fî  le  P.  Milet   M.  de  Frotf. 
vivoit  encore  ?  il  répondit  qu'il  étoit  en  par- 7"'")^     rduCt 
aJte  lanté  ,  &  qu  il  etoit  parti  Icpuis  liuic  jours  ^^^^.^■^^ç.  ^  [^.^J^^^^ 
pour  s'en  retourner  dans  la  Colonie  j  ce  qui  ne  Dépuiés, 
îc  trouva  point  vrai.  Le  Couverncur  lui  de- 
manda encore  pourquoi  les  Agniers  éroient 
venus  faire  des  lioftilités  contre  nous  î  h.  ré- 
ponfc  fut  que  les  Mahingans  ayant  levé  un 
Parti  de  guerre  de  nuatre-vint-dix  Hommes  , 
avoient  engagé  quelques  Agnicrs  &  quelques 
Onneyouths  a  les  accompagner,  qu'on  avoic 
couru  après  les  Agnicrs  -r:?'ir  les  rappeler  j 
mais  qu'on  s'y  étoic  apparemment  piis  trop 
tard. 

M.  de  Callieres  ne  pouvant  rien  tirer  de 
plus  de  ces  Députés ,  les  envoya  au  Gouver- 
neur Général  -,  mais  le  Comte  de  Frontenac 
refufa  de  leur  donner  audience  ,  par  la  raifbn  , 
qu'ils  avoient  à  leur  tête  un  Homme  ,  dont 
l'infolcnce  l'avoit  choqué.  !l  reçut  néanmoins 
afTez  bien  ceux  de  fa  fuite;  mais  il  ne  traita 
avec  eux ,  que  par  l'entremife  d'Oureouharé , 
qui  parut  même  toujours  agir  en  fon  pro- 
pre nom.  Dès  que  les  Rivières  forent  naviî^a- 
bles  ,  le  Général  leur  fît  dire  qu'ils  pouvoienc 
s'en  retourner ,  &  Ourcouharé  leur  remit  huit 
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16  9  0.    ^"^li^fs  ,  qui  leur  cxplujua  de  mai.icrc  à  leur 
faire  comprendre  que  le  Comte  de  Froncenac 
n'y  cntroit  pour  rien. 
Rcponr-i]iie      Ilsportoient  en   fubftancc  qu'il  prioit  les 
f.iit   uiucou- Cantons  d'clFuycr  leurs  larmes, &  d'oublier  le 
^^*^''»  parte  :  qu'il  aprenoic  avec  plaifir  la  parole  , 

qu'avoient  donnée  les  Outaouais,  de  rendre  aux 
'iTonnonthouans  cous  les  Prifonniers  ,  qu'ils 
avoient  fait  fur  eux  :  qu'il  étoit  encore  plus 
charmé  de  la  réfolution  ,  qu'avoient  prife  fcs 
Frères  de  fauver  la  vie  aux  François ,  qui  tom- 
bcroient  encVe  leurs  mains ,  &  qu'Ononthio 
lui  avoit  promis  d'en  ufer  de  même  de  foa 
côté ,  jufqu'a  ce  qu'il  eût  reçu  la  réponse  des 
cinq  Cantons   aux  propofitions,qu'il  leur  voit 
faites  ;  que  quant  à  ce  qui  le  regardoitluimc- 
me  en  particulier ,  il  les  rcmercioic  de  l'em- 
prertcment,  qu'il  avoient  témoif^né  d'abord 
pour  le  revoir^  mais  qu'ils  fembloient  avoir 
bientôt  lairt"é  ralentir  ce  zélé  &  cette  affedion  , 
puifqu'ils  n'avoîent  point  encore  envoyé  de 
Cher  pour  le  venir  chercher ,  comme   il   les 
en  avoit  priés  :  qu'il  les  conjuroic  1q  lui  faire 
au  plûrôt  cet  honneur ,  &  que  ce  qui  l'obligeoic 
à  leur  faire  cette  prière ,  c'écoic  afin  qu'ils  fuf- 
fent  témoins  de  labonne  volonté  de  leur  Père 
Ononthio  pour  toute  la  Nation ,  &  des  bons 
traitemens ,  que   lui   &  fes   Neveux  en  rc- 
cevoieut  tous  les  jours.  Enfin  que  c'étoit  à  fa 
prière  ,  que  leur  Perefaifoit  accompagner  les 
Députés  par  un  de  fes  premiers  Oflîciers, 
pour  les  exhorter  à  ne  point  écouter  les  Fla- 
mands ,  qui  leur  avoient  renverfé  l'efpric  ^  à 
ne  point  fe  mêler  des  affaires  ,  que  ceux  d'O- 
rang;e  &  de  Manhatt^  avoient  avec  lui ,  Se  à 
ne  prendre  aucun  ombrage  de  ce  qu'il  pourroic 
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faire  peur  cliàricr  leurs  Voifms  d'avoir  fecouc 

le  joug  de  leur  Roy  légitime  ,  dont  le  Roy  de 

France  avoit  pris  les  intérêts  :  qu'il  vouloic 

bien  qu'ils  fçuilent  que  lui  Oureouliarc  rcgar- 

doit  tous   les    François  comme    les   l'rercs  :  < 

qu'il  ne  vouloic  plus  fe  feparcr  de   Ton  Pcrc 

Onontliio  :  qu'il  ne  retourneroic  poÎMt  dans  . 

Ton  Canton  ,  quoi -qu'il  fût  en  pleine  liberté 

de  le  faire  ,  s'ils  ne  vcnoicnc  le  clicrchcr  de  hi 

manière  ,  qu'il  leur  avoic  marquée  :  qu'au  rcfle 

ils  pouvoicnt  aller  en  toute  fureté  à  Montréal  , 

&  qu'il  fe  tcnoit  bien  allure  de  n'être  point 

défavoué  de  la  parole  ,  qu'il  leur  donnoit, 

qu'on  n'abuferoit  point  de  leur  ronflanrc. 

L'Officier ,  qui  accompagna  les  Députés  Iro-  Cc  qui  le  faî- 

quois ,  fut  le  Chevalier   d'EAU  ,  Capitaine f^"it    prcmlrc 

réformé.  Le  Comte  de  Frontenac  avoit  ju^é  à!^"  ""  ^""  '' 

•    I,  V  ^  /  t^    '  liant  au  Com- 

proposdelenvoyeraOnnontague,pourtcmoi-j^  j^.  Fromc» 

t^ner  une  confiance  particulière  à  ce  Canton  ,  uac. 

qu'il  ménageoit  toujours  plus  que  les  autres ,  Se 

pour  être  mieux  inftruit  de  ce  qui  s'y  palToic. 

Il   fvj-avoit  d'ailleurs  qu'il  pouvoir  compter 

fur  Garakonthié  &  fur  TeganifTorens ,  Amis 

déclarés  des  François  -,  mais  |a  prife  de  Corlar , 

dont  il  venoit  d'apprendre  la  nouvelle  ,  &  le 

retour  de  ceux,  qui  avoient  fait  cette  con- 

?ucte  ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  ,  écoic 
ur  tout  cc  qui  le  lui  faifoit  prendre  fur  un 
ton  fi  haut  avec  leslroquois,  &  certainement 
ilfe  comporta  en  cette  occalîon  à  l'égard  de 
ces  Sauvages  avec  une  dextérité  &  une  no- 
blefTe ,  qui  leur  fît  beaucoup  rabattre  de  leur 
fierté. 

Il  étoit  néanmoins  fort  inquiet  fur  la  négOr     Les   Ou. 
dation  des  Outaouais  avec  les  Iroquois ,  donttaouais  tral- 
Gagniegaton  avoit  parlé  au  Chevalier  de  Cal-  ^'^"^  ^ycc  ifis 
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'   1  ^  ,,  o      lucres:  voici  d  •  quoi  il  s'agilTbic.  Nous  avons 

VLi  plus  d'une  fois  le  penchant  fccrct ,  qui  por- 

i rT,^rM  In l' f o"  "OS  Alliés  du  Nord  &  de  l'Ouefl  à  lier 
Ja    participa- 

non  iicsi-raa- commerce  avec  les  Anglois  par  l'entremilc 
^uis.  des  Cantons;  penchant  ,qui  n'avoit  pourtant 

d'autre  principe  ,  que  l'intéict ,  les  Ani^lois 
donnant  leurs  marcnandifes  à  beaucoup  meil- 
leur prix  que  nous.  M.  de  Dcnonviilc  ,  en  les 
cnoraîcant  dans  la  eucrre  contre  les  Tfonnc'i- 
tnouans,  avoit  eu  principalement  en  vue  de 
rompre  cette  liai(bn  ,  &  de  rendre  toutes  ces 
Nations  irréconciliables  avec  les  Iroquois  j 
mais  on  s'aperçut  bientôt  qu'il  n'y  avoir  pas 
rculTi. 
Ce  qui  les  y  Le  p^-j  je  vigui"îur ,  que  nous  avions  fait 
.enf^gc.  paroître  dans  cette  Expédition  ;  le  peu  de  fruit , 

que  nous  avions  tiré  du  petit  avantage,  que 
nous  y  avons  eu  ;  la  ruine  &  l'abandon  du  Fort 
de  Niagara ,  dont  elles  avoient  vivement  fol  li- 
cite l'EtablifTcment  -,  les  irruptions  fréquentes 
des  Iroquois  dans  la  Colonie  j  &  plus  que  tout 
cela  les  démarches  peu  honorables  ,  qu'on 
avoit  faites  pour  obtenir  la  paix  de  cette  Na- 
tion i  les  hauteurs  ,  qu'on  en  fouffroit  depuis 
lontems  ^  &  l'inadlion ,  où  l'on  demeuroit , 
malgté  Tes  nouvelles  hoftilités ,  leur  avoient 
fait  reprendre  leur  premier  projet  de  fe  recon- 
cilier avec  un  Peuple  ,  dont  ils  avoient  véri- 
tablement peu  à  cfpcrer  ,  mais  beaucoup  à 
craindre. 

A  la  vérité  la  fagefTe  &  la  fermeté  du  Sieur 
de  la  Durantaye  ,  qui  commandoit  toujours  à 
Michilliniakinac  ,  &  le  zélé  ,  avec  lequel  il 
fut  fécondé  par  les  Mirtîonnaircs ,  avoient  lon- 
^  tcms  fufpendu  l'effet  de  cette  réfolution  ;  mais 
on  étoit  toujours  dans  la  crainte  que  ces  Bar- 
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barcK  ne  nous  échapndeni.  Notre  malheur 
voulut  que  plulîcurs  d'cntr'eux  le  trouvcicnc 
à  Montréal  dans  le  tcms  du  faccaj^emeni  de 
la  Chine  ,  arrivé  prefque  fous  les  yeux  du 
Gouverneur  Général  ,  &  tandis  que  ,  contre 
leur  avis ,  il  Ce  lailfoit  endormir  pjr  de  faullcs 
apparences  de  paix  -,  car  ils  en  raportercnt  chez 
eux  une  forte  pci Tualion  que  nous  étions  fur  le 
point  de  fuccombcr  toucha-fait  fous  les  efforts 
de  nos  Enrcmis,  &  une  joyc  fccrcrc  de  fe  voir 
par  notre  foiblcfTe  en  liberté  de  fongcrà  leurs 
intérêts.  A  quoi  il  faut  ajouter  les  impreffions 
fàcheufes  ,  qui  étoicnt  reflées  dans  refpiit  de 
pKi'ieurs  depuis  la  trahifon  ,  que  le  Rat ,  qui 
en  étoit  l'Auteur ,  avoit  mife  fur  le  compte  dm 
Marquis  de  Dénonville. 

Les  Outaouais  fe  crurent  même  en  droit  de 
ne  rien  communiquer  de  leur  deffein  à  aucun 
François  j  ils  fuppofeiTnt    que  Perfonne  ne 
devoir  trouver  mauvais  qu'ils  priflcnt  leurs 
mefures  pour  ne  pas  refter  feuls  expofés  à  la  fu- 
reur des  Iroquois,  &  ils  ne  délibérèrent  pas 
lontems  fur  la  manière  ,  dont  ils  dévoient  fc 
conduire  dans  une  conjon(flurc  fi  délicate.  Ils 
commencèrent  par  renvoyer    aux  Tfonnon- 
thouans  tous  les  Prifonniers,  qu'ils  avoient 
faits  (ur  eux  ,  puis  il  convinrent  d'un  rendez- 
vous  pour  le  mois  de  Juin  fuivant  -,  &  tel  étoit 
le  fujet  de  la  négociation  ,  qui  caufoit  de  fi 
grandes  &  de  fi  juftes  inquiétudes  à  M.  de 
Frontenac ,  &  dont  Gagniegaton  avoit  fait 
un  myftére  au  Gouverneur  de  Montrcnl. 
Par  bonheur  M.delaDurantaye&  lesMifiîon-  Diligence  de 
naires,  toujours  attentifs  aux  moindres  mouve-  ^^'    *-'   .  ^^|'' 
mens  de  ces  Sauvages,  turent  mtormes  de  ce  qui  Millionnaires 
fc  tramoic ,  &  l'affaire  leur  parut  affcz  impor-  à  ce  fujet. 
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tante  ,  pour  inftruire  le  Gouverneur  Central 
de  tout  ce  cju'ils  avoient  ({(^couvert.  La  cliofc 
n'étoit  pourtant  pas  aifée,  parce  qu'on  ctoic 
déjà  bien  avant  dans  l'hyver  -,  mais  le  Corn  - 
mandant  fut  allez  heureux  pour  trouver  un 
Homme,  qui  voulut  bien  eatrcprend-e  un 
voiage  de  quatre-cent  lieues,  mali^ré  la  ri- 
gueur de  la  faifon  ,  &  la  difficulté  des  chemins. 
Ce  fut  le  Sieur  Joliet ,  lequel  arriva  à  Québec 
fur  la  fin  de  Décembre  de  l'année  1689.  il 
remit  au  Comté  de  Frontenac  une  Lettre  du 
P.  de  Carheil ,  que  ce  Miflionnairc  avoir  fans 
doute  concertée  avec  M.  de  la  Durantaye , 
dont  il  étoit  Ami ,  &  voici  ce  qui  regardoit 
principalement  le  fujet  du  voyage  de  Joliet. 
Lettre  lUi  P.  S)  Nous  voici  enfin  réduits  en  l'état  ,  oii 
ikcarbeil  „  j'ai  toujours  cru  que  l'efperancc  de  la  paix 
35  nous  dcvoit  réduire  :  je  ne  l'ai  jamais  efti- 
33  mé  polTible,  &  j'ai  pcnfé  fur  cela  comme 
3- tous  ceux  ,  qui  connoilTent  l'Onnontagué  , 
,j  le  plus  fourbe  de  tous  les  Iroquois.  Quelque 
3} peine,  que  nous  ayons  eu'e  a  (bûtcnir Juf- 
93 qu'au  tems  marqué  par  l'AlTemblée  l'efprit 
33 ae  nos  Sauvages,  défefpérés  des  négociations 
3>d'une  paix  ,  qu'ils  fçavoient  être  mandieé , 
33&  qu'ils  ne  pouvoient  regarder  que  comme 
asune  preuve  de  notre  foiblçiTc ,  nous  étions 
sjheurcufemcnt  venus  à  bout  de  les  retenir 
93dans  le  devoir  jufqu'à  ce  termç  j  mais  lorf- 
93quc  s'étant  rendus  à  Montréal  pour  cette  af- 
9,(emblée ,  ils  y  ont  été  les  témoins  oculaires  du 
93  triomphe  des  Iroquois,  &  qu'ils  ont  vu  que 
33 les  promefles  magnifiques ,  dont  on  les  avoic 
a,amufés  ,  aboutifibient  à  la  défolation  de  nos 
33  Côtes,  &  à  la  confternation  générale  de  h 
5,  Colonie  ,  ils  ont  cru  n'avoir  plus  d'autre  parti 

à  prendre , 


à    M.  de 

fionccnac. 
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I  prendre  ,  que    de   s'accommoder  avec   un  ce  1690. 
Ennemi,  contre  lequel  nous  n'étions  plus  en  « 
état  de  les  défendre  ,  &  des  mains  de  qui  ils  ce 
fouhaitoicnt  paiTioanémcnc  de  tctiicr   leurs  ce 
Frères.  (c 

Nous  eûmes  encore  le  bonheur  de  les  cm-tc 
pêcher  d'exécuter  cette  réfolution  ,  Se  ils  fc,c 
laifTcient  même  perfuader  de  continuer  I.icc 
guerre  ayec  nous  i  mais  au  lieu  de  !a  niiCt» 
cette  guerre  ,  on  reprit  les  négociatïoi  s  ,« 
pendant  lefquelles  les  Iroquois  ont  eu  (ur(« 
eux  &  fur  nous  de  grands  avantages.  Enfin  « 
nos  derniers  défaftres  leur  ont  fait  conclurrecc 
unanimement  d'envoyer  d'abord  aux  Tfon-ce 
nonthouans ,  puis  aux  autres  Cantons,  des  ce 
AmbalTadeurs ,  chargés  de  faire  avec  toute  ce 
la  Nation  Iroquoifë  une  alliance  perpétuelle.  t« 
Le  Huron  eft  bien  autant ,  &  peut-être  même  ce 
plus  que  rOutaouais,  de  ce  complot  ;  maiscc 
plus  politique ,  il  fe  ménage  encore ,  &  n'aco 
point  parlé  jufqu'ici  avec  autant  d'ouverture 
&  de  hauteur.  Sollicité  par  fon  Allié  de  fe 
joindre  à  lui,  il  s'eft  contenté  de  répondre 
qu'il  étoit  trop  Enfant  f  <•  )  pour  fe  mêler  dans 
une  affaire  de  cette  nature,  &  pour  s'yoppoferj 
qu'il  laiffoit  faire  fes  Frères  ,  qu'il  croyoitce 
avoir  plus  d'efprit  que  lui  ,  &  qui  répon  ce 
droicnt  des  fuites.  Un  refte  d'incertitude  fur  « 
l'événement  le  tient  dans  cette  réfervc. 

Quant  aux  Outâouais ,  ce  qui  les  aen;,^agéscc 
à  fe  preflerde  faire  partir  leurs  Ambaffadcurs , 
c'eft  la  crainte  qu'il  ne  leur  vînt  un  ordre  de 
votre,  part  de  faire  quelque  hoftilité  contre 
les  Iroquois  ;  &  c'eft  à  quoi  il  ne  faut  plus 
penfer  ^  il  eft  trop  tard.  II  le  falloic  faite, « 

(a)  C'cft-à-dirc  ,  en  trep  petit  aombrc. 
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•16^0.  «  loifqirils  étoicnt  encore  a  Montréal  après  !a 
sidéfolation  ne  la  Chine  :  ils  le  fouhaitoienc 
«  même  {  maisàpréfentque  leurs  Amballadcurs 
3,  fonc  partis,  il  ne  faut  plus  compter  fur  eux 
95  pour  la  guerre.  Ils  ont  comblé  d'honneurs 
,,les  Prifonicrs  Irocjuois  ,  en  les  renvoyant  j  & 
3,commc  nous  nous  oppofions  à  ce  renvoy  , 
3>cn  leur  remontrant  le  mécontentement,  qu'en 
i,  auroit  leur  Père  Ononthio  ,  ils  nous  rcnon- 
ajdiicnt  qu'ils  n'avoient  que  trop  compte  juf- 
ia  qu'ici  fur  fa  protection. 

(a)  Nous  nous  étions  figurés  !es  "François  » 
njoûterent-ils  ,  comme  des  Guerriers  j  mais 
l'expérience  nous  a  fait  conno'ttre  quils  le  font 
beaucoup  moins  que  les  Iroqnois.  Nous  ne  nous 
étonnons  plus  qu'ils  ayent  été  fi  lontems ,  fans 
rien  entreprendre  ;  cefi  le  fentiment  de  leur 
propre  fotblejfe  ,  qui  les  retenoit.  Apres  avoir  va 
avec  quelle  lâcheté  ils  fe  font  laijfé  majfacrer 
dans  l'Ifie  de  Montréal ,  il  nous  efl  évident 
que  nous  ne  devons  plus  en  attendre  aucuns  fe» 
cours  :  leur  prote^ion  notts  eji  devenue  non-feu- 
lement inutile  ,  mais  nuifible  même  ,  par  les  en» 
gagemens  ,  ou  elle  nous  a  jettes  mal'à-propos. 
Leur  foiblejfe  ^  leur  défaut  de  cour  âge  ont  en- 
eore  paru  d'une  manière  bien  fenfible  à  Tfon^ 
nonthouan  »  ohfurpris  de  la  réfijiance  de  l'En* 
nemi ,  ils  fe  font  bornés  à  faire  la  guerre  aux 
Bleds  ér  ^f*x  Ecorces  (  ^  )  *  c^  depuis  ce  tems-- 
là  ils  n'ont  plus  rien  ofé  faire  »  que  mandier 
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cour  éviter  un  peu  decon- 
tufion ,  qui  fe  trouve  dans 
cet  endroit  de  laLenre  du 
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iapatx pttr  tomes  Jortes  de  haffejfes  :iis  n'ont  pas         ^  * 

Piême  le  courage  dcfe  deftndre  ,  lorjqu'tlsjont 
Mttaqués ,  (^  contre  toutes  les  expériences  les 
plus  capables  de  Us  détromper  ,  ils  s'opintâtrint 
À  efperer  un  accommodement  ,  aimant  mieux 
Jbuffrir  les  hauteurs  d'un  Ennemi  tnfolent ,  quâ 
de  retourner  au  combat.  Leur  alliance  ne  nous 
s  pas  fait  moins  de  tort  pour  le  commerce  ,  que 
pour  la  guerre  ;  elle  nous  a  privés  de  la  Traite 
avec  les  Anglais  ,  beaucoup  plus  avantageufe 
qu'avec  eux  ,  ^  cela  contre  toutes  les  Loix  de 
la  protection  ,  qui  confident  a  muintemr  /.< 
liberté  du  commerce  ;  outre  qu'on  laifje  tomber 
fur  nous  tout  le  poids  de  la  guerre^  tandis  que 
nos  prétendus  VrotelUurs  ,  par  une  conduite 
pleine  de  duplicité ,  cherchent  a  fe  mettre  à 
couvert  par  un  Traité  honteux.  En  un  mot 
quiconque  fera  infiruit  de  notre  fituation  pré^ 
fente  ,  nous  prendra  plutôt  pour   les  Protec- 
teurs des  Franfois  »  que  pour  un  Peuple  »  qui 
en  efi  protégé. 

Il  n'cft  point  douteux  que  les  Outaouais  ne 
parlalTeat  ainfi  à  l'inftigation  des  Hurons  , 
&  que  ce  difcours  ne  leur  eût  été  fuggeré  par 
le  Rat ,  que  nous  avons  vii  fc  donner  tant  de 
mouvemens  pour  rompre  toutes  les  mefures  de 
M.  de  Dénonville  au  fujcc  de  la  paix ,  que  cç 
Général  vouloit  faire  avec  les  Iroquois.  On 
fut  nnêmc  bientôt  inftruitque  ces  mêmes  Hu- 
rons ,  qui  ne  vôuloient  paroître  en  rien  , 
ccoicnt  l'amc  de  toute  cette  intrigue ,  dans  la- 
quelle ils  fc  fervoient  des  Outaouais ,  que  leur 
groflicrcté  naturelle  ne  permettoit  pas  de  rien 
ménager ,  ni  de  mefurcr  leurs  termes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  Lettre  du  P.  de  Car-^ ^^VT'"':''*' 
hcii  ne  déplut  pas  au  Comte  de  Frontenac.  Cc[ç  Gencu! 

Tij 
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j  4  ^  Q      Gcnénl  n'écoit  pas  diiHcile  à  pcrfuadcr  que  te 
mal  ctoic  grand  ,  &  failiiroit  affez  volontieis 
les  occadons  de  blâmer  ce  qui  s  ccoic  fait  avant 
lui.  D'ailleurs  il  croyoit  voirdr.ns  tout  ce  qui 
arrivoic  de  fâcheux  une  fuite  de  l'abandonne- 
menc  du  Fort  de  Catarocouy.  Il  efb  pourtant 
vrai  de  dire  ,  qu'une  partie  acs  reproches  des 
Outaouais  toinboient  un  peu  fur  lui  ,  &  que 
fon  PrcdécelTeur  avoir  pente  aulTi  bien  que  lui , 
&  avant  lui ,  que  pour  réparer  tout  le  mal , 
pour  humilier  les  Iroquois  ,  &  pour  mettre 
tous  les  autres  Peuples  de  ce  Continent  à  la 
raifon  ,  il  n'y  avoit  point  de  moyen  plus  fur , 
quedechafTerlcs  AngloisdelaN.  York. Il  faut 
cependant  avouer  qu'au  défaut  de  cette  Entre- 
prife  ,  qu'on  ne  le  mit  pas  en  état  d'exécuter , 
M.  de  Frontenac  pouflafibien  les  Angloîsdc 
toutes  parts ,  qu'il  défabufa  les  Sauvages  de  l'o- 
pinion ,  où  ils  étoient ,  que  nous  n'oflons  pa« 
roîtrc  en  Campagne  devant  nos  Ennemis. 

Mais  avant  que  de  raconter  par  quelle  voyc 
il  y  réurtlt ,  il  eft  à  propos  de  reprendre  la  fuite 
des  aventures  de  M.  de  la  Sale ,  dont  on  avoic 
cnHn  reçu  des  nouvelles  fur  la  fin  de  l'année 
I  tf  88.  dans  le  tems ,  qu'on  défefperoit  prcfquç 
d'en  aprcndrc ,  &  qu'on  paroilToit  avoir  tout- 
à-fait  renoncé  en  France  8c  en  Canada  à  l'Eta* 
bliffement  de  U  Louyjiane,  C'eft  Iç  nom ,  que 
M.  de  la  Sale  avoit  donné  au  pays  >  qu'arrofo 
le  Miclilîpi  au  defTous  de  la  Rivière  des  IlU« 
(lois ,  8c  qu'il  a  confervé  jufqu'à  préfenc. 
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V  AKtlCVLARlTÉS 

DE  LA  VIE  ET  DE  LA  MORT 
DE     QUELQUES 

SAVrAGES  CHRE'TIENS. 

]*A  I  cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  Volume, 
qu'en  faifant  connoîtrc  à  ceux  ,  qui  s'inté-^ 
rcircnt  finccrcment  au  triomplie  de  la  Reli- 
gion ,  jufqu'à  quel  degré  de  lainteté  la  Grâce 
peut ,  dans  le  centre  même  de  la  Barbarie  , 
élever  les  Ames,  qui  lui  font  fidèles.  Je  n'en 
choifîrai  qu'un  petit  nombre  \  mais  il  fuffira 
pour  défaoufer  ceux  de  mes  Lecteurs  ,  qui 
font  de  bonne  foi ,  &  qui  fc  font  lailîés  un 
peu  trop  aifément  prévenir  contre  ces  MilTioni 
S.iuvages  -,  pour  confondre  les  Pécheurs ,  qui 
n'ont  pas  le  courage  de  rompre  des  chaînes, 
dont  ils  rougiflent ,  s'ils  ont  encore  quelque 
principe  de  Religion  -,  &  pour  faire  chanter' 
aux  véritables  Fidèles  les  mifcricordes  du 
Seigneur.  > 

a 

CATHERINE  TEGAHKOUITA  ,     ' 

ViERC.  E     IrOQUOISE. 

LA  Nouvelle  France  a  eu  fes  Apôtres  &  fcs 
Martyrs ,  &  a  donné  à  l'Eglifc  des  Saints 
ians  tcus  les  Etats  ;  &  je  ne  crains  point 
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f  c.uivjiinc  ''^  ^^^""^  M-'^  '^5  ""5  ^  '^"^  autres  aiiroient  fait 
'l(i-.:l:kuuit.i.  honneur  aux  premiers  (iéclcs  du  Chriftianif- 
mc.  J'en  ai  fait  connoîtrc  plufieurs ,  aurant 
c]uc  me  l'a  permis  la  fuite  de  cette  Hilloirc, 
On  a  donné  au  Public  la  vie  de  quelques- 
uns  }  mais  Dieu  ,  qui  en  a  tiré  fa  gloire  pen- 
dant leur  vie  par  les  grandes  choies ,  qu'il  a 
faites  par  eux  •,  par  l'éclat ,  que  leur  faintcté 
a  jette  dans  ce  vaflc  Continent  j  par  le  cou- 
rage ,  qu'il  leur  a  infpiré  ,  pour  fonder  avec 
des  travaux  immenfes  une  nouvelle  Chré- 
tienté au  milieu  de  la  plus  ^ffreufe  Barbarie  , 
^  pour  la  cimenter  de  leur  Qng ,  n'en  a  choifi 
aucun  pour  déployer  fur  leurs  tombeaux  tou- 
tes les  richefîesde  fa  puiflancc  &  de  fa  miferi- 
corde  j  &  il  a  fait  cet  honneur  à  une  jeutit 
Néophyte  ,  prefqu'inconnuë  à  tout  le  Pays  pcn- 
4ant  fa  vie.  Elle  ell  depuis  plus  de  foixantc 
;^s  univerfellemenc  regardée  comme  la  Pro- 
qeâricc  du  Canada ,  &  il  n'a  pas  été  poflîble 
de  s'oppofcr  à  une  efpécc  de  culte ,  qu'on  luî 
send  puoliquemenc. 

Cette  fainte  Fille  fi  célèbre  fous  le  nom  de 
Catherine  Teeahkouita ,  naquit  en  i6$6.  à 
Gitndahouague  ,  Bourgade  du  Canton  d'Ag* 
iWîr  ,  d'un  Iroquois  idolâtre ,  &  d'une  Algon- 
<iuine  Chrétienne.  Elle  perdit  fa  Mère  à  l'âge 
Je  quatre  ans -,  elle  étoit  encore  fort  jeune, 
quand  fon  Pcre  mourut  -,  &  clic  refta  fous  la 
conduire  d'une  de  fcs  Tantes,  &  au  pouvoir 
il'un  Oncle ,  qui  avoit  la  principale  autorité 
<Ians  fon  Village.  La  petite    vérole,  qu'elle 
avoir  eue  dans  fon  enfance  ,  lui  ayant  affoibli 
la  vue  ,  elle  ftjt  lontems  comme  réduite  à  de- 
meurer dans  le  coin  d'une  Cabannc  ,  parce 
^uc  fcs  yeux  ne  pou  voient  pas  fupporccr  U- 
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Iumicrei&  cette  retraite  fut  la  premicic  lo.ucc    cathcna. 

«Je  ion  bonheur.  Ce  qu'elle  fairoit  d'alnni  par  Tcgalikouiia. 

rcccIlKc  ,  elle  continua  de  le  faire  pat  g;' ut , 

&  par  là    lie  évita,  tout  ce  qui  auroit  pu  lui 

faire  perdre  cette  pureté  de  mœurs  ,  fi  difHcilc 

à  confcrvcr  parmi  une  JeuncHe  idolâtre ,  ^ 

alors  crcs  diflbluif. 

Dès  qu'elle  fc  vit  en  état  d'agir ,  elle  Ce 
charrrca  de  prefquc  toute  la  faticuc  du  mé- 
nage i  ce  qui  la  garantit  encore  de  deux  ccucils 
bien  funeKCs  à  la  plupart  des  Filles  Sauvages , 
je  veux  dire,  les  converfations  particulières, 
&i  J'oifiveté.  Ses  Parens  voulurent  ué^imoins 
qu'elle  ufât  des  parures  ordinaires  aux  jeunes 
fcrfonucs  de  Ton  fcxc  ,  &  quoiqu'elle  le  fit  par 
pure  compî  ifancc,  &  avec  toute  la  répugnance 
>ofllblc ,  elle  en  eut  beaucoup  de  fcriipulc , 
orfqu'à  la  faveur  des  lumières  de  la  Foi  , 
elle  eue  connu  combien  il  e(l  dangereux  de 
vouloir  plaire  aux  Hommes. 

La  première  connoiiTance  ,  qu'elle  eue  da 
Chriftianifmc ,  lui  fut  donnée  par  des  Miffion- 
naires  qui  furent  envoyés  aux  Iroquols ,  après 
l'Expédition  de  M.  de  Tracy.  Il  priiTcrenc, 
chemin  faifant ,  par  la  Bourgade ,  où  elle  de* 
mcuroit ,  &  furent  reçus  dans  fa  Cabane.  On  la 
chargea  d'avoir  foin  d'eux  ,  &  elle  s'en  acquita 
d'une  manière  ,  qui  les  furpric.  Elle  avoit  ét^ 
elle-même  frapéc  à  leur  vùii  d'un  fl^çuycment^ 
qui  fit  naître  en  fon  coeur  des  fentimeps ,  quelle 
regarda  depuis  comme  les  premières  étincelle^ 
du  feu  céleftc  ,  don:  elle  fut  dans  la  fuite  ft 
fort  embraféc.  La  ferveur  &  le  recueillement: 
de  ces  Religieux  dans  leurs  Prières  lui  inCr 
pirerenc  le  défir  de  prier  avec  eux  ,  5c  elli: 
ft'cu  ouviic  à  eux-mêmes.  Ils  comprirent  beau« 
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"ca'ii.iino  "  ^^'•'P  P'^s  (y.i'ellc  ne  leur  difbic  -,  ils  l'inflrui- 
TcgahkouitaJ'ncnc  des  vérités  Chrétiennes  ,  autant  que  le 
peu  de  fejour ,  qu'ils  firent  dans  cette  Bour- 
j];adc  ,  le  leur  permit  ,  Se  ils  la  quittèrent 
iivcc  un  rcgrcc,  qui  fut  bien  réciproque  de  fa 
part. 

Quelque  tcms  après  on  lui  propofli  un  Eta- 
blifVc.uenc  -,  elle  y  tc.noigna  une  grande  oppo- 
fition  ,  &  on  n'infifta  point  j  mais  on  revint 
bientôt  à  la  charge  ,  &  pour  s'épargner  la  pei- 
ne do  vaincre  (es  rélirtances ,  on  l'engagea  , 
fans  lui  rien  dire  ,  avec  un  jeune  Homme ,  qui 
fur  le  champ  alla  dans  fa  Cabanne  ,  &  s'alTit 
à  côté  d'elle.  Il  ncfalloit  de  fa  part ,  pour  rati- 
fier le  mariage ,  que  reftcr  auprès  de  l'Epoux  , 
qu'on  lui  avoit  choifi ,  car  tel  cft  l'ufage  par»ni 
CCS  I*euples }  mais  elle  fortit  brusquement  de 
la  Cabanne,  &  protefta  qu'elle  n'y  rentieroit 
point,  qu'il  ne  fût  dehors.  Ce  procédé  lui  attira 
oicn  des  mauvais  traitcmens ,  qu'elle  foufFrit 
nvec  une  patience  inaltérable.  Elle  fut  plus 
lenfîble  aux  reproches ,  qu'on  lui  fit  de  n'avoir 
point  de  naturel  pour  fes  Parens ,  de  haïr  fa 
Nation,  &  de  donner  toute  fon  afïcdlion  à  cel !ç 
dont  étoit  fa  Mcre  j  mais  rien  ne  fut  capable  de 
vaincre  fa  répugnance  pour  l'Etat  de  vie  ,  dans 
lequel  on  vouloit  l'engager. 

Sur  ces  entrefaites  le  P.  Jacques  de  Lam- 

l)crville  arriva  à  Gandehouhagué  ,  &  reçut 

ordre  d'y  établir  une  Mifiion  :  Tegahkouita 

fentit  alors  fc  réveiller  dans  fon  cccur  fes  prc- 

iniers  défirs  d'être  Chrétienne  ;  mais  elle  fut 

quelque  tcms  encore  fans  en  parler,  foit  par 

ménagement  pour  fon  Oncle  ,  qui  ne  goCiroit 

pas  notre  Religion  ,  foit  par  pure  timidité.  Il 

fc  préfcQtr«  enfin  une  occaôon  de  fe  déclarer  | 
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êccllc  ne  la  manqua  poinr.  Une  playc  ,  i]ui  lui   cTt 
ëtoit  fui  venue  à  un  picH  ,  la  rctenoit  clic7,cllc  >Tc^a 
tandis  i]uc  toutes  les  I  cmmcs  croient  occup<fes 
à  la  récolte  ilu  Maïz  :  le  P.  de  Lambeivillc 
obligé  d'interrompre  fcs  Inftrudions  publi- 
<]ucs ,  où  Pcrfonnc  ne  pcuvoit  Ce  trouver,  prit 
ce  lems  là  pour  vifitcr  les  Cabanncs  ,  &  inf- 
truire  ceux  ,  c]uc  leur  âge ,  ou  leurs  infirmités 
y  retenoicnt ,  &  il  entra  un  jour  dans  celle , 
où  étoit  Tegabkouita. 

Cette  Fille  ne  put  dilTimuler  la  joye  »  cjuc 
lui  cauCoit  cette  viiite  ,&  ne  fit  aucune  difHcul- 
tc  de  s'cuvrir  au  Père  en préfcncc  de  deux  ,  ou 
crois  Femmes ,  c]ui  lui  (aifoient  compagnie  , 
fur  le  dcrtcin  ,  où  elle  étoit  d'embraflcr  le 
Chridianifme.  £llc  ajouta  qu'elle  auroit  de 
grands  obllaclesà  vaincre  pour  y  réuiTir  -,  mais 
i]uc  rien  ne  rétonnoir.  L'adion  ,  avec  laquelle 
clic  pai  loic,  le  courage  >  au'elle  cémoignoit,  un 
certain  air  modefle  &  relolu  tout  à  la  fois ,  qui 
paroiffoic  fur  fon  viGigc ,  firent  comprendre 
d'abord  au  Milfionnaire  que  fa  nouvelle  Pror 
félyte  ne  feroic  pas  une  Chrétienne  du  com- 
inun  ^  auffi  s'attacha-t'il  à  l'indruire  de  bien 
des  chofcs ,  donc  il  ne  patloît  pas  à  tous  ceux  , 
«u  il  difpofoit  auBaptême.  Dieu  fait  naître  fans 
Joute  entre  les  coeurs ,  dont  il  s'cft  fpécialer 
ment  rcfervé  la  podeflion  ,  une  forte  de  fym- 
paciiie  toute  fpiricuelle ,  laquelle  forme  des 
cette  vie  le  nœud  facré ,  qui  doit  les  unir  éter< 
tellement  dans  le  fejour  ae  la  gloire.  Le  P,  dç 
Lamberville ,  que  j'ai  fore  connu  ,  a  été  un 
des  plus  faines  Miftionnaires  de  la  Nouvelle 
france ,  où  il  t(k  mon  ,  au  Saule  S.  Louis  , 
confumé  de  travaux  &  de  pénitences,  &  pour 
alaû  dire  9  encre  les  bras  de  la  Charité.  11  a 
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'  Catherine    ^""vcnt  avoué  que  ,  des  le  premier  cntrcK- 

Tcgahkouka.  tien  ,  qu'il  avoic  eu  avec  TegahKOuita  ,   il 

crut  entrevoir  que  Dieu  avoit  de  grands  dcf- 

feins  fur  cette  Fille  :  il  ne  voulut  pourtant 

pas  Te  prerter  de  lui  conférer  le  Baptême ,  &  il 

frit  à  (on  égard  toutes  les  précautions ,  que 
expérience  a  fait  juger  néceflaircs  ,  pour 
s'amirer  des  Sauvages ,  avant  que  de  leur  ad- 
minidrer  le  Sacrement  de  la  regénération. 

Tout  rhy  ver  fc  pafTa  dans  ces  épreuves , 
&  la  jeune  Catéchumène  de  fon  côté  employa 
un  tcms  fi  précieux  à  fe  rendre  digne  d'une 
'grâce  ,  dont  elle  comprcnoit  tout  le  prix. 
Les  Milfîonnaires ,  avant  que  de  l'accorder  aux 
Adultes ,  ont  grand  foin  de  s'informer  fous 
main  de  leur  conduite  &  de  leurs  mœurs  j  le 
P.  de  Lam'ierville  interrogea  donc  tous  ceux  , 
«ui  connoiflbient  Tegahicouita ,  &  fut  fort 
lurpris  de  ne  rencontrer  Perfonne  ,  parmi  ceux 
mêmes  ,  qui  avoient  friit  le  plus  de  peine  à 
cette  Fille,  qui  ne  fit  (on  éloge.  Cela  étoit 
d'autant  plus  glorieux  pour  elle,  que  les  Sau- 
vages font  fort  enclins  à  la  médifance ,  &  na- 
turellement portés  à  donner  un  tour  malin 
aux  a(Slions  les  plus  innocentes.  Le  Miifîon- 
naire  ne  balança  donc  plus  à  lui  accorder  ce 
qu'elle  demandoit  arvec  les  plus  vives  inftanceSi 
elle  fut  baptifée  le  jour  de  Pâquss  de  l'année 
1676.  8c  nommée  Catherine. 

La  ç^race  du  Sacrement  reçue  dans  un  coeur  » 
t|ue  fa  droiture  &  fon  innocence  y  avoient  (i 
bien  préparée  ,  y  produifit  des  effets  merveil- 
îeux.  Quelque  idée  ,  que  le  Miflfîonnaire  eut 
déjà  conçue  de  la  jeune  Iroquoife  ,  il  fut  éton- 
né de  trouver  en  elle  immédiatement  après 
fon  Ba|>têinç ,  non  pas  une  Néophyte,  qui 
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tut  befoin  d'être  affermie  dans  la  Foy  ,  mais  catlK-iinc' 
une  amc  remplie  des  dons  du  Cid  les  plusTegabkouiw» 
précieux,  &  qu'il  falloit  conduire  dans  les  plus 
lublimcs  voyes  de  refprit.  Dans  les  commen- 
ce mens  fa  vertu  caufait  de  l'admiration  à  ccux- 
mcmes ,  qui  étoient  les  plus  éloignés  de  l'i- 
miter, &  ceux,  de  qui  elle  dépendoic ,  lui 
laiflèrent  fuivre  en  liberté  tous  les  mouvc- 
mens  de  Ton  zélé  j  mais  cela  dura  peu.  L'inno- 
cence de  fes  moeurs  ,  les  précautions,  qu'elle 
prenoit  pour  éviter  tout  es  qui  la  pouvait 
tant  Toit  peu  altérer ,  &  furtout  fon  extrême 
réfcrve  par  raport  à  ce  qui  étoit  capable  de 
donner  la  moindre  atteinte  à  la  pureté ,  paru- 
rent à  la  Jeuneffe  de  fon  Village  un  reproche 
de  la  vie  libertine  ,  qu'elle  mcnoit ,  &  plu- 
ficurs  attentèrent  à  fa  pudeur ,  dans  la  feule 
vue  de  ternir  l'éclat  d'une  vertu  ,  qui  le» 
éblouilToic. 

D'autre  part ,  quoiqu'elle  n'eût  rien  relâ- 
ché de  fes  occupations  domcftiques ,  &  qu'oa 
la  trouvât  toujours  difpofée  à  rendre  fervice  à 
tout  le  monde  ,  fes  Parens  trouvoient  fort 
mauvais  qu'elle  donnât  à  la  Prière  tout  le 
tems  ,  qu'elle  avoit  de  refte  ,  &  pour  l'obliger 
à  ne  pas  interrompre  les  Dim.inches  &  les 
Fêtes  les  travau;x ,  que  l'Eglifc  défend  dans  ces 
jours  confacré^  au  Seigneur  /ils  les  lui  faifoient 
pafTer  fans  manger.  Comme  ils  virent  qu'ils 
ne  gagnoient  rien  par  cette  voye  ,  ils  eurent 
recours  à  d'autres  plus  violentes  encore  \  ils  la 
malrraitercnt  fcuvent  d'ui\c  manière  indienne; 
lorfqu'clle  alloit  à  la  Chapelle ,  ils  la  faifoient 
pourfuivre  par  de  jeunes  Gens  avec  des  huées, 
•&  à  coups  de  pierre  -,  des  Hoi)imes  y vrcs  ,  ou 
^ui  feignoicm  de  K'tre ,  couroient  fur  clic , 
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Catherine    commc  s'ils  en  euffent  voulu  à  fa  vie  -,  marS 
Tcgahkouita.  ^ans  craindre  ces  artifices  ,  ni   redouter  ces 
violences ,  elle  continua  Tes  Exercices .  com- 
me (î  elle  eût  joui  de  la  plus  parfaite  liberté. 

Un  jour  c]v»'<!lle  étoicdans  fa  Cabanne,  un 
jeune  Homme  y  entra  bru(c]uement ,  la  hache 
a  la  main  y  les  yeux  étincelans ,  &  paroilTanc 
avoir  deilein  de  lui  cafTer  la  tête.  Elle  ne  fie 
paroître  à  cette  vue  aucune  étnotion ,  &  Ce 
oaida  pour  recevoir  le  coup  -,  mais  ce  Furieux , 
faifi  dans  le  moment  d'une  terreur  panic|u«- ,  fe 
retira  avec  la  même  précipitation  ,  que  s'il 
eût  été  pourfuivi  par  un  Parti  de  Guerriers. 
A  ces  premières  bourrafcjjes  fucccda  une  fort;î 
de  perfécution  beaucoup  plus  dangcreufe.  La 
Tante  de  Catherine  étoit  une  Femme  d'an  ef- 
prit  mal  fait ,  &  à  qui  tout  ce  que  fa  Nièce 
pouvoit  faire  pour  la  contenter  ,  dcplaifoit 
par  la  feule  raison  ,  quelle  n'y  trou  voit  rien 
a  reprendre.  Il  échapa  un  jour  à  la  vertueufe 
Néophyte  d'appeler  le  Mari  de  cette  Femme 
par  fon  nom  propre ,  au  lieu  de  lui  donner 
le  nom  de  Père,  félon  fa  coutume-,  fa  Tante 
s'imagina  ,  ou  fit  femblant  de  croire  que  cette 
façon  de  pirler  familière  marquoit  une  liaifon 
peu  honnêce  entre  l'Oncle  &  la  Nièce,  &  alla 
lut  le  cliam;?  déclarer  au  P.  de  Lamber ville 
qu'elle  avoit  furpris  Catherine  follicitant  fon 
Mari  au  cri  ae.  Le  Père  lui  promit  d'exami- 
ner la  chof'*-  :  &,.îyant  fy\  ce  qai  avoit  fondé 
une  accufation  Ci  atroce  ,  il  fît  à  la  Délatrice 
une  réprimande  ,  qui  la  couvrit  de  confufion  , 
mais  dent  le  contrecoup  retomba  fur  l'inno- 
cente Accuféc.       -^.  ^  ,...   ..:•,-     . 

S'il  n'y  avoit  eu  en  tout  cela  qu  à  foufFrir  , 
comme  rijcri  n'écoic  plus  fdoa  Ton  goût ,  elle 


'ti'âuroic  jamais  penlé  à  changer  de  (îtuarion  i    Catlicrirtc  ' 
mais  clic  craignit  dr  ne  pouvoir  pns  tou  ours Tcgahkouic^k- 
tenir  contre  la  fédudlion  du  mauvais  exemple, 

■  ou  de  fc  lairter  vaincre  peu  à  peu  par  le  refpeft 
humain,  qui  peut  beaucoup  fur  refprit  dés 
Sauvages.  Elle  fongca  donc  à  chercher  un 
afyle ,  où  Ton  innocence  &  fa  Religion  fuflcnt 
à  couvert.  La  Prairie  delà  Magdcleine,  oii 
plufieurs  Iroquois  Chrétiens  commençoientà 
s'établir,  lui  parut  très-propre  à  ce  deflcin  , 
&  elle  conçut  un  dcfir  ardent  de  s'y  retiiei*j 
mais  l'exécution  n'en  éroit  pas  facile. 

Son  Oncîc  voyoit  avec  bien  di»  chagrin  le 
dépeuplement  de  fcn  Canton  ,  Se  fc:  déclaroit 
ouvertement  l'Ennemi  de  quiconque  y  contri- 
buoit.  Il  n'y  avoit  donc  aucune  aparence  de 
pouvoir  obtenir  fbn  confentement ,  &  il  n'é- 
toit  pas  ai fé  à  Catherine  de  le  quitter  malgré 
lui.  Mais  Dieu  ,  qui  l'avoir  deftinée  pour  trre 
l'exemple  &  l'ornement  de  cette  Chtétientc 
tranfplantée ,  lui  facilita  ce  qui  d'abord  lai 
avoit  paru  impoflîble.  Elle  avoir  une  Soeur  d'a- 
doption ,  Néophyte  comme  elle ,  &  mariée  à 
un  chrétien  fort  zéiépour  la  converfion  de  Tes 
Compatriotes.  Cet  Homir.e  avoit  déjà  fixé  fa 
demeure  à  ia  Prairie  de  la  Maçrdeleine,  &  il 
étoit  du  nombre  de  ceux  ,  qui  ,  fous  divers 
prétextes  ,  parcouroient  les  Bourgades  Iro- 
<|Uoifes,  pour  y  faire  des  Profélytes.  Il  fçavoit 
que  le  plus  grand  plaifir  ,  qu'il  pouvoit  faire  à 
Catherine  ,  étoit  de  la  conduire  chez  lui  ^  il 
en  parla  à  fa  Femme  ,  qui  le  confirma  dans 
cette  penféc  ,  &  l'exhorta  vivement  à  donner 
cette  latisfat5Vion  à  fa  Sœur.  " .  i 

11  s'y  rcfoluc,  &  pour  effedluer  plus  fiirc- 

l&eat  ce  projet ,  il  fie  iemblaot  d'aiier  à  la  cha^ 
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Catherine  ^vcc  un  de  fcs  Amis  du  côte  de  la  Nouvelle 
Tcgalikouita.  York  ,  &  partit ,  après  avoir  averti  TcpW- 
kouita  de  fe  tenir  prête  pour  le  tems ,  qu'il  lui 
marqua.  Par  bonheur  pour  elle ,  Ton  Oncle 
étoit  abfent  -,  mais  il  n  etoit  pas  éloij;né ,  &  il 
fut  d'abord  averti  du  départ  de  fa  Nicce.  Il  ne 
perdit  pas  un  moment ,  &  il  courut  après  elle , 
fort  réfolu  de  la  ramener  morte  ou  vive ,  5c 
de  cader  la  tête  au  premier,  qui  lui  feroit  ré- 
fiftance.  Il  joignit  bientôt  les  deux  ChafTcurs  i 
mais  n'ayant  point  trouvé  fa  Nièce  avec  eux  , 
parce  que  toures  les  fois  qu'ils  s'arrétoient, 
ils  avoicnt  la  précaution  de  la  cacher  dans  le 
Bois  ,  il  craignit  qu'on  ne  l'eût  mal  informé  : 
il  ne  fît  donc  fcmblant  de  rien ,  Se  aprcs  les 
avoir  entretenus  quelque  tems  de  chofes  in- 
dilfcrcntes  ,  il  les  quitta  »  pcrfuadé  que  Cathe- 
rine avoir  ptis  une  autre  route ,  &  luivi  d'au- 
tres Guides. 

La  Sainte  Fille  délivrée  de  ce  danger  pour- 
fuivit  gaycmcnt  fon  voyage  ,  &  arriva  enfin 
au  terme  ,  qui  faifoit  Tobjct  de  Tes  voeux  ,  ce 
fut  au  mois  d'0(^obre  de  l'année  1677.  Sa 
Soeur  n'avoit  point  encore  d*:  Cabanne  en  pro- 
pre ,  Se  logeoic  avec  fon  Mari  dans  celle  d'une 
fervente  Chrétienne,  nommé  Anastasie, 
dont  l'unique  occupation  étoit  dediCporcnu 
JSaptême  lesPcrfonnesdefon  fexe.Une  HôteJÎc 
de  ce  caraé^ére ,  &  de  pareils  exercices  étoient 
bien  au  gré  de  Catherine.  Elle  fut  d'ailleUrs 
charmée  de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la 
Bourgade  ,  &  ne  fc  lafloic  point  d'admirtr  la 
force  toute-pui{fante  de  la  Grâce ,  qui  fçaît 
transformer  les  Loups  en  Agneaux  ,  ni  de 
chanter  les  mlfcricordes  du  Seigneur  ,  en 
voyant  vivre  dans  toute  la  pureté  de  la  Mo4 
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ïale  Evangeliquc  des  Hommes ,  donc  le  liber-  cathciinc  ~ 
tinage  l'avoic  plus  d'une  fois  falHe  d'hor-  Tcgahkouica^ 
tcur. 

Ce  fpeAaclc  ranimant  d'une  nouvelle  fer- 
veur ,  elle  fe  donna  à  Dieu  fans  referve  ,  ne  Ce 
permit  plus  le  moindre  retour  fur  elle-même  , 
&  commença  à  courir  à  pas  de  Geans  dans  \s. 
carrière  de  la  Sainteté.  La  Prière  ,  le  travail , 
les  entretiens  fpirituels  furent  déformais  fes 
feules  occupations  j  &  à  l'exemple  de  S.  An- 
toine ,  elle  fe  fit  un  devoir  d'imiter  tout  ce 
qu'elle  remarqucroit  d'édifiant  dans  ceux  ,  qui 
compofoient  cette  nouvelle  Eglife.  Elle  paflbic 
au  pied  de  l'Autel  tout  le  tcms,  qu'elle  avoic 
de  libre  ,  elle  ne  vivoit  que  du  travail  de  Ca 
mains ,  &  quelque  occupée  qu'elle  fût  à  l'exté- 
rieur ,  fon  cœur  étoit  dans  un  entretien  con- 
tinuel avec  Dieu. 

Elle  n'avoit  pas  encore  fait,  fa  première 
Communion,  lorfqu'elle  arriva  dans  la  Colo» 
nie ,  &  la  coutume  eft  dans  ces  Miflîons  de 
.n'acorder  cette  grâce  aux  Néophytes ,  qu  après 
de  longues  épreuves.  Catherine  appréhenda 
qu'on  ne  la  voulût  foûmetrre  à  la  Loi  com- 
mune i  mais  fa  vertu  ,  encore  plus  que  fcs 
prières  réitérées  ,  déterminèrent  bientôt  fon 
Direéteur  à  faire  une  exception  en  fa  faveur  , 
&  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  L'ufagc 
fréquent  de  la  Communion  ,  qu'on  lui  ac- 
corda ,  oe  diminua  rien  de  fa  ferveur  à  s'y 
préparer.  Dans  fes  aélions  les  plus  ordinaires , 
il  fuffifoit  de  la  voir  pour  être  excité  à  la  dévo- 
tion i  mais  lorfqu'elle  participoit  aux  divins 
Myfteres ,  il  n'étoit  pas  poflible ,  quand  on  fe 
rcncontroit  auprès  d'elle  ,  de  n'être  pas  péné- 
tré de  l'amour  le  plus  cendre  pour  Dieu. 
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Catherine  Quand  elle  étok  obligé  He  fuivre  I«  ail- 
«Tcgahkouita.  trcs  dans  les  parties  de  chalTc  ,  la  diflipâ- 
tion  in(*éparab!c  de  ccc  exercice  ne  déran- 
gcoit  rien  dans  Ton  iiltëricur  :  elle  s'y  bâcif- 
K)ic  un  Oratoire  ,  d'où  elle  ne  forcoit  jamais. 
Elle  fc  retiroit  des  Compagnies ,  autant  qu'il 
lui  ctoit  pollîble ,  &  lorfqVelle  ne  le  pouvoir 
pas  y  elle  communiquok  bien  plus  aux  autres 
fon  recueillement,  qu'elle  ne  prcnoitde  part 
à  leurs  amufemcns.  Elle  n'avoir  pourtant  rien 
de  géué  dans  Tes  manières ,  &  fa  dévotion 
h'étpit  ni  chagrine,  ni  incommode.  Elle  avoir 
imême  une  induftrie  merveilleufe  pour  cacher 
au  Public  fcs  pratiques  de  pieté  particulières , 
&  Tes  auftérités ,  quiétoient  grandes.  Une  des 
plus  ordinaires  étoit  de  mêler  de  la  terre  dans 
tout  ce  qu'elle  mangeoit,  &  très-peu  de  Pei- 
fonnes  s'en  aperçurent. 

Outre  Con  Dire<5leur ,  fans  la  permilîîon  du- 
quel elle  ne  faifoit  rien  en  ce  genre,  elle  n'avoir 
rien  de  refervé  pour  deux  Femmes  d'une  grandie 
vertu ,  donr  le  commerce  mutuel  fcrvit  beau- 
coup à  les  élever  à  une  fainteté  éminente. 
L'une  étoit  cette  Anaftafie  ,  qui  l'avoir  reçut 
chez  elle  à  fon  arrivée  dans  la  Colonie  i  l'autre 
^toit  une  jeune  Veuve  ,  nommée  Thérèse  , 
qui  après  avoir  vécu  quelque  tems  dans  un 
extrême  oubli  des  promefTes  de  fon  Baptême , 
^toit  rentrée  dans  fon  devoir  à  l'occafion  d'un 
grand  danger ,  dont  elle  étoit  convaincue  que 
ï)ieu  l'avoir  délivrée  par  miracle.  Elle  avoir 
pourtant  encore  depuis  mené  une  vie  aflez 
tiède  ,  &  elle  remettoic  de  jour  en  jour  l'exé- 
cution du  defl'ein  ,  qu'elle  avoir  conçu  de 
réparer  par  la  pénitence  Tes  déréglcmens  pat- 
£és*  •       -  ■    •        ■  - -..  .  ; 
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Un  entretien  ,  qu'elle  eut  avec  Catherine ,    tathcnrc 
«clicva  fa  couver fion.  Elle  rcgardoit  un  jour  Tcgalikouiia. 
avec  attention  l'Eglife  ,  qu'on   bâtiffoit  au 
SaiJt  S.  Louis ,  où  l'on  venoit  de  transférer 
la  BtHngade    Iroquoife   de  la  Prairie    de  la 
Mji^doleincj  Catherine  l'apnerçut,  &  fe  fentit 
jiifpiréc  de  l'aborder ,  quoiqu'elle  ne  lui  eût 
jamais  parlé  jufques-là.  Pour  entrer  en  con- 
vcrfation  ,  elle  lui  demanda  quel  endroit  de 
la  nouvelle  Eglife  étoitdeftine  pour  les  Fem- 
mes ,  Se  Thercfe  le  lui  montra,  m  Hc^as  !  •• 
reprit  Catherine,  ce  n'eft  nas  dans  ces  Tem-  •* 
pies  matériels ,  que  Dieu  le  plaît  davantage  : 
flotte  coeur  eft  le  Sanduaire ,  qui  lui  cft  le 
plus  agréable.  Mais  combien  de  fois  malhcu-  • 
rcufc  que  je  fuis,  l'ai-je  forcé  d'abandonner" 
ce  cœur ,  oii  il  vouloir  régner  feul  î  Ne  mcri-  * 
terois-jc  pas  bien  que  pour  punir  mon  ingra-  «• 
titudc,  il  me  fermât  pour  toujours  rentrée  de  ** 
ce  Sandu. lire  ,  qu'on  érige  à  fa  gloire?  •• 

Ces  paroles  tôt  :herent  Thercfe  jufqu'au  vif  j 
clic  fe  reprocha  fn  tiédeur,  &  fc  fentit  forte- 
ment prv^Hee  d'accomplir  enfin  ce  qu'elle  avoit 
tant  de  fois  promis  à  fon  Dieu.  Elle  s'en  ou- 
vrit fur  le  champ  à  Catherine  ,  &  elle  trouva 
<?ans  cette  Sainte  Fille  une  ouverture  de  coeur  , 
qui  l'engagea  à  ne  lui  rien  cacher  de  ce  qui  le 
p?  (Toit  dans  le  (len ,  &  qui  acheva  de  la  ga- 
p.ier  à  Jesus-Christ.  Sa  pénitence  fut  de 
ta  nature  de  celles ,  qui  élèvent  prefque  fans 
milieu  les  plus  grands  Pécheurs  ,  &  ce  qui 
cft  plus  difficile  encore  ,  les  Ames  les  plus 
lâches  à  la  plus  héroïqne  perfcftion.  Elle 
s'attacha  à  Catherine  par  des  liens ,  que  l'a- 
mour Divin  ferra  de  plus  en  plu5 ,  &  défor- 
mais ces  deux  Ames  choliies  ne  fc  cache;enc 
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(^  ;,(.,. j„g    plus  rien  de  ce  qui  conccrnolc  Itu-  intérieur. 

T47,a;ikouJta.  Elles   fc  confoloicnt  réciproquement  ,  elles 

s'inftruifoient  dans  leurs  doutes ,  elles  fe  forti- 

fîoicnt  dans  les  allauts  ,  que  l'Enfer  &;  le 

Monde  leur  livrèrent  plus  d'une  fois. 

Catherine  en  eut  un  bien  rude  à  foCitenîr 
vers  ce  tems-là ,  de  la  part  même  des  Perfon- 
jics ,  de  qui  elle  croyoit  en  devoir  moins  ap- 
préhender de  pareils.  Cette  même  Sœur  d'a- 
doption ,  qui  l'avoir  attirée  auprès  d'elle  ,  fe 
mit  en  tête  de  la  marier  ,  &  il  n'eft  rien  donc 
elle  ne  s'avifat  pour  vaincre  fa  réfîftance. 
Elle  commença  par  lui  reprefenter  qu'encore 
qu'elle  &  fon  Mari  fe  ftlFent  un  plai^r  de 
lubvenir  à  tous  fes  befoins  ,  il  fc  pourroic 
bien  faire  qu'étant  charges  d'une  nombreufc 
Famille  ,  ils  ne  fe  trouvartent  pas  toujours 
en  état  de  continuer  à  lui  fournir  le  néccf- 
faire  ,  &  que  d'ailleurs  s'ils  vcnoient  à  mou- 
rir l'un  &  l'autre  ,  elle  fc  crouvcroic  fanf 
appui. 

La  vertueufc  Fille  fut  d'autant  plus  affligée 
^e  ce  difcours  ,  qu'elle  n'étoit  point  à  charge  à 
fa  Sœur  :  elle  la  remercia  néanmoins  de  fon 
attention  ,  &  lui  promit  de  réfléchir  fur  ce 
qu'elle  venoit  de  lui  dire.  Elle  alla  auflTitôt 
trouver  fon  Confefleur ,  &  lui  témoigna  fa 
peine  de  ce  qu'une  Sœur ,  qui  jufques-là  lui 
avoir  donné  tant  de  marques  d'une  amitié 
(înccre  ,. "vouloir  la  gêner  dans  la  feule  chofe , 
oii  elle  fouhaittoit  d'être  libre.  Le  Père,  après 
l'avoir  écoutée  tranquillement,  lui  dit  qu'an 
fond  fa  Sceur  n'avoir  pas  eu  fi  grand  tort  de 
lui  parier  ,  comme  elle  avoic  fait  •,  qu'elle 
devoir  lai  fcavoir  gré  des  précautions  ,  qu'elle 
vouloic  prendre  pouçluiallaier  une  fubfiftancc 
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iioniKtc  j  &  que  la  chofc mcricoit  bien  qu'elle     catlurinc" 
y  pcnfat  a  loifîr.  Il  n'eft  plus  tems  de  Hélibe-  Tcgai.kuuita. 
rci ,  reprit  Catherine  ,  je  ne  fuis  plus  à  moi  i  je  « 
me  fuisdonnéc  fansrcfcrvc  à  Jtsiis  Chuist.  " 
Mnis ,  reprit  le  Mifllonnaire  ,  qui  vous  nour-  " 
riia,  &  vous  afTjftera  dans  vos  infirmités,  fi  « 
Dieu  difpofe  de  votre  Sccur  î  C'eft  la  moindre  •« 
de  mes  inquiétudes,  reprit  la  géncrcufc  N<io-  «« 
pliyte  -,  celui  qui  nourrit  les  OiTcaux  du  Ciel ,  «• 
ne  me  ViifTera  pas  manquer  du  peu  ,  qui  m'cft  « 
néceflairc  pour  vivre  ».  Le  Pcre  ne  parut  • 

foint  fe  rendre ,  il  congédia  fa  Pénitente  en 
ui  ordonnant  de  conlulter  de  nouveau  le 
Seignt'ur  fur  une  chofe  ,  où  il  ne  voyoit  point 
encore  manifedement  fa  volonté  ,  &  elle  Ct 
relira  tort  trilte. 

Sa  Soeur  revint  le  même  jour  à  la  charge  , 
&  l'ayant  trouvée  inflexible ,  lui  fit  parler  par 
Anafrafie ,  que  Ton  âge  &  fa  vertu  leur  fai- 
(bienc  regarder  à  toutes  deux  comme  leut 
Meie.  Anadafie  entra  d'abord  dans  les  fenti- 
mens  de  la  jeune  Femme ,  parce  qu'il  étoit 
encore  fans  exemple  parmi  les  Iroquois  qu'une 
Pille  demeurât  dans  le  célibat^  les  Midîon- 
naires    n'ayant  pas   cru  devoir  jufques  -  là 
donner  à  ces  Sauvages  le  confeil ,  que  S.  Paul 
donnoit  aux  premiers  Chrétiens.  Ana(lafie 
entreprit  dune  de  perfuader  à  Catherine  de 
contenter  fa  Sccur.   Eile  ne  gagna  rien  ,  & 
en  parut  un.  peu  piquée.  Elle  le  lui  fit  même 
connoître  par  quelques  reproches  ,  &  la  me- 
naça d'interpofer  l'autorité  de  leur  commua 
Diredeur. 

La  Sainte  Fille  prit  les  devans ,  8c  après 
avoir  afluré  à  fon  Père  Spirituel  qu'elle  ne 
pouYoic  plus  douter  de  la  volonté  de  Dieu  j 
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"tii!  ,:inc'  ^^'^  ^^  P*"^^  ci'agic^cr  qac ,  pour  mettre  fin  à  cette 
T^ijahkuiiju.p^'r^^îcutioii ,  clic  nt  vcrii  de  Virginité.  Le 
Pcrc  lui  répondit  qu'un  engagement  de  cette 
natu»^  .^  dcvoit  pas  (c  prendre  légèrement , 
qu'  é  donnoit  trois  jvours  pour  y  peu  fer  ,  & 
que  pendant  ce  tcms-là  il  lui  pcrmettoic  de 
redoubler  fcs  prières  &  Tes  pénitences ,  pour 
obtenir  que  le  Ciel  lui  fit  connoître  ce  qu'il 
defiroit  d'elle.  Catherine  le  quitta  en  lui  pro- 
ir.cttani  d'obéir  ;  mais  au  bout  d'un  quarc-i 
d'heure  clic  revint  le  trouver ,  &  1  abordant 
d'un  air,  qui  ne  lui  étoit  pas  naturel:  Mon 
Perc  ,  lui  dit-elle  ,  tout  cft  confîdcré  j  je  n'au- 
rai jamais  d'autre  Epoux  que  Jesus-Christ. 
Son  ad!lion  ,  &  le  ton,  dont  elle  parloit,  tou- 
chèrent le  Directeur  i  il  vit  bien  qu'en  vain  il 
s'oppoferoit  à  un  mouvement ,  qui  avoit  tou- 
tes les  marques  d'une  infpirarion  divine  :  il 
Confola  fa  Pénitente ,  en  lui  faifantefperer  foa 
confentcmcnt  à  ce  quelle  defiroit  ;  il  lui  re- 
commanda donc  de  ne  plus  penfer  qu'à  gagner 
le  cœur  du  céîcftc  Epoux  ,  qu'elle  avoit  choi- 
fî ,  &  lui  promit  de  faire  celfcr  toutes  les  pour- 
fuites  de  fa  Sœur  &  de  Tes  Amies. 

A  peine écoit-ellc  retirée,  qu'Anaftafie en- 
tra chez  le  Père  ,  &  lui  fit  de  grandes  plaintes 
de  l'enrêtement  de  Catherine.  Le  Père  ,  après 
l'avoir  écoutée  ,  fans  l'interrompre  ,  lui  fit 
une  douce  réprimande   fur  fa  précipitation  à 
blâmer  ce  qu'elle  ne  connoiffoit  pas ,  &  fur 
le  peu  d'eftime  ,  qu'elle  paroilToit  faire  d'un 
état ,  qui  élevé  des  Créitures  mortelles  à  la 
condition  de<;  Anges.  Anaftafie  reçut  cette  cor- 
redlion  avec  humilité  ,  &  Catherine  retrouva 
toujours  dcp'iis  en  elle  une  Amie  vrayment 
CKrccicaac  ,  difpofée  à  U  fecoader  dans  fesi 
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pieux  dell'cins ,  8c  attentive  à  la  (oublier  Hans 
îcs  bcfoins  &  dans  fcs  a(fli(5lions.  CathciincxciiAlikouitjl 
de  (on  côté  crue  que  la  réfolution  ,  qu'elle 
vcnoit  de  prendre ,  l'oblipcoit  à  vivre  plus 
ue  jamais  dans  la  retraite  ,  &  dans  l'exercice 
e  l'humilité ,  de  la  charité ,  &  ce  la  patience. 
On  la  voyoic  croître  fenliblemcnt  en  vertu  i 
on  ne  parloit  dcja  plus  dans  le  Pays  que  de  (on 
émincntc  fainieté  :  on  ne  fe  laHbit  point  d'ad- 
mirer les  refforts  fccrcts  de  la  Bonté  divine, 
qui  du  milieu  d'un  Peuple,  le  ^^'us  oppofé  dç 
tous  à  l'établifTemcnt  du  ChriftianiTmc  ,  avoit 
tiré  une  jeune  Fille  ,  pour  en  faire  un  modèle 
parfait  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Il  regnoit  alors  dans  la  Million  du  Sault  S. 
Louys  un  cfprit  de  mortification  ,  qui  alloit 
fort  loin.  Ces  Néophytes  vcnoient  d'être  dé- 
clarés par  tous  les  Cantons  Iroquois  Ennemis 
de  la  Patrie  ,  &  ils  s'attendoienc  bien  qu'après 
cet  éclat  tous  ceux  d'entr'ct  i ,  qui  tombcroicnt 
entre  les  mains  de  leurs  Ircrcs  Idolâtres ,  fc- 
roient  livrés  fans  mifericordc  aux  plus  affreux 
fuppliccs  :  aufli  ne  fongeoient-ils  plus  qu  a  fc 
difpofer  au  Martyre  par  tout  ce  que  la  Péni- 
tence peut  imaginer  de  moyens  pour  macerçc 
la  chair.  Les  Hommes,  les  Femmes,  les  En- 
fans  mêmes  fe  portèrent  fur  cela  à  des  excès  » 
Îiuc  les  Milfionnaires  n'auroient  jamais  fouf- 
erts ,  s'ils  en  avoient  été  çxadçment  inf. 
ftruits. 

Catherine ,  que  l'EPprit  intérieur  pofTcdoit 
plus  que  tous  les  autres  ,  étoit  auffi  celle , 
qui  fe  ménageoit  le  moins.  Elle  ne  confuU 
toit  plus  que  fa  ferveur ,  &  ne  fc  croyoit  nul- 
lement obligée  de  dépendre  en  cela  de  fon  Di- 
f ç^cur ,  comme  auparavant ,  perfuadéc  que  %, 
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Cailicniic  concert  {;(*n<f rai  de  toute  la  Houigadc  ne  pou- 
Tt^} ilikuuita.  voit  pas  lui  ctrc  inconnu  ,  &:  que  fon  filcncc 
à  cet  éf^^rd  étoit  un  confentcmcnt.  AuflTi  fiit- 
clle  bien-tôt  réduite  à  un  état  de  langueur  & 
de  fouiïrancc  ,  dont  elle  ne  guérit  jamais. 
Quelque  tems  après  elle  fit  un  voyage  à  Mont- 
réal ,  où  la  vue  des  Religieufcs  H  )fpitalicres , 
dont  jufques-là  elle  n'avoit  point  entendu  par- 
ler ,  augmenta  l'emprertcment  ,  qu'elle  avoit 
de  fc  confacrer  à  Dieu  par  le  vccu  de  Ch.if- 
fteté  :  elle  redoul^la  fes  inftanccs  auprès  defuu 
ConfelTeur ,  qui  ne  crut  pas  devoir  diff-jrer 
plus  lonrems  a  la  contenter.  Elle  fit  donc  ce 
vccu  fi  dciiré  avec  une  joye  ,  qui  fcmhla  lui 
redonner  toutes  fes  forces ,  &  elle  a  été  la  pre- 
mière de  fa  Nation,  qui  ait  pris  avec  Dieu 
un  pareil  cngai^ement. 

L'Epoux  celefte  des  Ames  chaflcsnc  tarda 
point  a  lui  donner  des  preuves  fenfibles  qu'il 
avoit  agréé  fon  Sacrifice  ,  &  à  la  traiter  eu 
Epoufe  bien  aimée.  Elle  de  fon  côté  s'efforça 
de  répondre  à  fes  careffcs ,  &  aux  communica- 
tions intimes ,  dont  il  la  favorifoit ,  par  une 
fidélité  parfaite  &  un  amour  fansréferve.  Mais 
fes  forces  ne  purent  en  foiitenir  lontems  la 
vivacité  ,  &  la  chair  fuccomba  bientôt  fous 
les  efforts  de  l'efprit.  Elle  tomba  dans  une 
maladie  dangereufe,  qui  ne  lui  laifia  plus 
c|u*unc  vie  traînante ,  &  fujctte  à  de  conti- 
mielles  douleurs.  Dans  cet  état  elle  s'uniffoit 
de  plus  en  plus  à  Jesus-Christ  par  la  mé- 
ditation de  fa  mort  &  de  fes  fouirrances ,  ôc 
par  la  fréquentation  des  Sacremens.  Elle  ne 
pouvoir  plus  fouffrir  l'entretien  des  Hommes  -, 
Anaftafic  &  Therefc  étoient  les  deux  feules 
Perfonnes ,  avec  qui  elle  eût  quelques  forces 


lU'il 


«le  li-ufon  ,  parce  qu'elles  ne  lui  pailoiciu  ijue    cuiienne" 
àc  Dieu.  Icpal.kcu.ti. 

tllc  ne  Ce  trouvoit  bien  qu'au  pied  de  l'Au- 
tel ,  où  fouvcDC  abîmc'c  dans  une  profonde 
concemplacion  ,  &  verfant  des  torrcns  de  lar- 
mes ,  dont  la  fourcc  intarrirthble  (îtoic  Ton 
amour ,  &  la  playe  ,  qu'il  avoic  faite  à  fuii 
cœur  i  elle  oublioit  de  telle  forte  les  bcfoins 
de  Ton  corps ,  qu'elle  ne  fentoit  pas  même  le 
froid,  dont  elle  étoit  quelquefois  toute  trnn- 
fie.  Elle  fortoit  toujours  de  cette  contempla- 
tion avec  un  nouveau  délîr  des  fouftrances , 
&  il  n'eft  pas  concevable  combien  fon  cfpric 
^toit  ingénieux  à  inventer  des  moyens  de 
crucifier  fa  chair.  Tantôt  elle  marchait  les 
pieds  nuds  fur  la  glace  iz  fur  la  neic.c  , 
jufqu'àce  qu'elle  en  perdît  le  fentimcnt.  Tan- 
tôt elle  parfemoit  fa  couche  d'épines.  Elle 
fe  roula  trois  jours  de  fuite  fur  des  branches 
pleines  de  piquans  ,  qui  lui  entrèrent  bien 
avant  dans  le  corps ,  &  lui  cauferent  des  dou- 
leurs Inexprimables.  Une  autrefois  elle  s'avilit 
de  fe  brûler  les  pieds ,  comme  on  fait  aux  Cap- 
tifs ,  voulant  par-là  fe  donner  le  caradlcrc& 
lamarqucd'cfclavedejEsts-CHRisT:maiscc 
qui  fait  mieux  connoître  la  foliditéde  fa  vertu, 
c'efl  l'inaltérable  douceur ,  la  patience,  la  joyc 
même  ,  qu'elle  témoigna  dans  les  maux , 
qu'elle  eut  à  foufFrir  fur  la  fin  de  Tes  jours. 

Il  femble  que  rien  ne  doive  moins  coûter 
à  ceux ,  qui  portent  la  mortification  auffi  loin , 
que  faifoit  cette  Sainte  Fille.  Cela,  eft  pour- 
tant aflez  rare  :  on  eft  fouvent  étonné  de  voir 
les  Perfonnes ,  qui  pratiquent  les  plus  grandes 
aufterités ,  plus  fenlibles  que  d'autres  à  ce  qui 
leur  arrive  de  fâcheux  &  d'humiliant.  CcH; 


4y<  HiSTOiR]^.  General  f 
^Catherine  H^'^"  ^cla  il  n'y  a  rien  Je  leur  choix.  La  vo- 
-TegAlikouiu.  lonté  propre  eft  toujours  la  dernière  vidinie  , 
&  çUe  manque  fou  vent  à  l'Holocauflre.  Ca- 
therine comprenoit  ce  que  les  Croix  ,  qui  font 
prcfentées  de  la  main  du  Seigneur  ,  ont  de 
préférable  à  celles  ,  que  nous  nous  irnoofons 
nous  mêmes ,  &  les  fouffiances ,  ou  fa  volonté 
avoir  moins  de  part ,  écoienc  toujours  le  plus 
fclon  fon  cœur. 

Elle  fut  enfin  attaquée  d'un  mal  ,  qui  fut 
d'abord  jugé  mortel ,  &  cela  dans  un  tems ,  oii 
les  travaux  de  la  Campagne  occupoient  telle- 
ment tout  le  Monde  V  qu'elle  ne  pou  voit  pref- 
qu'efperer  de  fouîagement  de  Pcrfonne  Elle 
reftoit  feule  les  jours  entiers  avec  un  plat  de 
Maïz  ,  &  un  peu  d'eau  à  côté  de  fon  lit  : 
charmée  de  fe  voir  ainfi  délaifTée  des  Hom- 
mes ,  elle  s'cntrctcncit  fans  cefTe  avec  fon 
Dieu,  &  trouvoit  encore  les  journées  trop 
courtes.  Le  Mardy  de  la  Semaine  Sainte  de 
l'année  de  i  ^78,  elle  fe  trouva  plus  mal ,  &  on 
lui  adminiftra  le  Saint  viatique.  On  vouloit 
lui  donner  tout  de  fuite  i'fixtrêmc-Onction  ; 
mais  elle  afTuira  qu'on  pouvoir  attendre  au 
lendemain.  Elle  pafTa  toute  la  nuit  fuivantc 
dans  un  colloque  amoureux  avec  le  Divin  Sau- 
veur &  avec  fa  Sainte  Mère  ,  qu'elle  avoît 
toujours  fîngulieremenr  honorée ,  fc  regar- 
dant, difoit-ellc ,  en  qualité  d'Epoufc  de  Je- 
sus-Christ,  attachée  à  la  fuite  dç  la  Rçlnc 
des  Vierges. 

Le  Mercredy  matin  on  lui  donna  les  Saintes 
Huiles  ,  &  vers  les  trois  heures  du  foir ,  clic 
expira  après  une  demie  heure  d'une  trcs-doucc 
agonie  ,  ayant  eu  toute  fa  connoi (lance ,  &: 
k  jugement    fain  jufquau  dernier  foupir, 
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»E  LA  Nouvelle  France.  4^7 
Ainfi  vcait  ,  &  ainli  mourut  dans  fa  vint-  Catherine 
quatrième  année  Catherine  Tcgalikouita.Tcgahkouit». 
Les  exemples  de  fa  vie  route  Sainte  avoient 
produit  une  très-grande  ferveur  parmi  les  Iro- 
quoîs  du  Sault  S.  Louys  :  les  merveille? ,  que 
Dieu  commença  bientôt  d'opérer  en  faveur 
de  ceux ,  qui  curent  recours  à  (on  interceflîon  , 
font  encore  aujourd'huy  pour  ces  Néophytes 
&  même  pour  toute  la  Nouvelle  France  , 
Un  puiffant  motif  de  fervir  en  efprit  &  en 
vérité  un  Maître  fi  libéral ,  lequel ,  fans  ac- 
ception de  Perfonncs ,  répand  avec  profufion 
fes  dons  les  plus  précieux  fur  quiconque  s'a- 
bandonne à  lui  fans  réferve. 

Son  vifage  extrêmement  défait  par  fes  ma- 
cérations &  par  fa  dernière  maladie  ,  changea 
tout  à  coup  ,  dès  qu'elle  eut  ceffé  de  vivre. 
On  lui  vit  prendre  une  couleur  vermeille, 
qu'elle  n'avoir  jamais  eue ,  &  ce  n'ctoit  plus  les 
mêmes  traits.  Rien  n'était  plus  beau,  mais  de 
cette  beauté ,  qui  infpire  l'amour  de  la  vertu  : 
on  ne  pouvoit  le  lafler  de  la  regarder ,  &  cha- 
cun fe  retiroit  le  coeur  pénétré  du  defir  d'êcre 
Saint.  Son  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  par 
diftindion  ,  &  fon  tombeau  devint  bientôt 
célèbre  par  le  concours  des  Fidèles ,  qui  y 
venoient  de  toutes  les  parties  du  Canada  , 
&  par  les  Miracles ,  qui  s'y  opérèrent  :  on  a 
fur  tout  les  Atteftations  Juridiques  de  deux 
Perfonnes ,  d'un  caradere  K  ne  lairtcr  aucun 
doute  fur  la  vérité  de  leur  dépofition.  L'un  eft 
M.  l'Abbé  DE  LA  Colomb xERF  (  4  )  Grand 
Archidiacre  ,  &  Grand  Vicaire  de  Québec, 


(a)  l\  étoit  Frère  du 
P.  Claude  de  la  Colom- 
bicre  Jefuitc  ,  célèbre  par 
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fa  vertu  &  par  fes  piédics' 
tions. 


4îJl  Hl  STO  I  RE  G  EN  ER  A  LE 

Catherine  ^  Confeillcr  Clerc  au  Confeil  Supérieur  Je  Ta 
Tcgahkouira.  Nouvelle  France.  L'autre  eft  M.  du  Luth  , 
C-^picaine  d'une  Compagnie  d'Infanterie,  un 
des  plus  braves  Oificiers  ,  que  le  Roy  aie  eu 
dans  cette  Colonie  ,  &  dont  j'ai  fouvent  eu  oc- 
calîon  de  parler  da^s  cette  Hiftoire. 

Le  premier  déclare  dans  un  écrie  fîgné 
de  fa  main ,  qu'ayant  été  malade  depuis  le 
mois  de  Janvier  jufqu'au  mois  de  Juin  1695. 
d'une  fièvre  lente  ,  contre  laquelle  tous  les 
remèdes  avoient  été  inutiles  ,  &  d'un  flux 
de  ventre  ,  que  rien  n'avoit  pu  arrêter ,  on  ju- 
gea à  propos  qu'il  fit  vœu  ,  "1  plaifoit  à  Dieu 
de  lui  rendre  la  fanté  ,  de  fe  tranfporter  à  la 
Mifllon  de  S.François  Xavier  du  Sault  .S.Louis, 
pour  plier  fur  le  Tombeau  de  Catherine  Te- 
crahkouita  -,  qu'il  défera  à  cet  avis  s  que  dès  le 
jour  même  la  fièvre  ceira,&  le  flux  de  ventre  di- 
minua confidérablement  j  que  s'étant  mis  en 
chemin  quelques  jours  après  pour  s'acquiter  de 
(on  Vœu ,  à  peine  avoit-il  fait  une  Ueue ,  qu'il 
fut  entièrement  guéri. 

Le  fécond  certifie  juridiquement  qu'ayant 
été  pendant  vint-cinq  ans  tourmenté  de  la 
goutc  ,  avec  des  douleurs  cxceflives  ,  qui  du- 
loient  quelquefois  trois  mois  de  fuite  fans  relâ- 
che ,  il  s'adrefla  à  Catherine  Tcgahkouita , 
Vierge  Iroquoife  ,  décédée  au  Sault  S.  Louis 
en  odeur  de  fainteté  ,  &  promit  de  vifiter  fon 
Tombeau ,  fi  par  fon  intercefllon  Dieu  le  déli- 
vroit  de  ce  cruel  mal  :  qu'à  la  fin  d'une  Ncu- 
vaine,  qu'il  fit  en  fon  honneur,  il  fut  parfaite- 
ment guéri  ,  &  que  depuis  quinze  mois  il 
n'avoit  refienti  aucune  atteinte  de  goûte. 
'^  »  Tous  les  ans  au  jour  du  décès  de  la  boone 

Catherine ,  c'ed  le  nom  ,  fous  lequel ,  pâc 
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i>B  LA  Nouvelle  Franc  t.  4^  ^ 
dcférence  pour  le  S.  Siège  ,  on  honore  en  Ca- 
nada cette  fainte  Fille  ;  plusieurs  Paroides  des 
environs  vont  chanter  aans  rEelifc  du  Saule 
S.  Louis  une  MclTe  folcmnel.le  de  la  Trinité. 
Un  Curé  de  la  Chine ,  Bourgade  de  Tlfle  de 
Montréal ,  nommé  M.  Remy  ,  &  nouvelle- 
ment arrivé  de  France  ,  ayant  été  averti  par 
fes  Paroirtiens  de  cette  coutume,  &  que  Tes  Pré- 
décefleurs  s'yétoient  toujours  conformés,  leur 
répondit  qu'il  ne  croyoit  pas  devoir  aucorifec 
par  fa  préfence  un  culte  public  ,  que  l'Eglife 
n'avoit  point  encore  permis. La  plupart  l'enten- 
dant parler  ainfi ,  ne  purent  s'empccher  de  diic 
qu'il  feroit  bientôt  puni  de  ce  refus  ,  &  en 
effet  dès  !e  même  jour  il  tomba  dangereufe- 
ment  malade.  Il  comprit  d'abord  la  caufe  d'une 
attaque  (î  imprévue ,  fit  voeu  de  fuivre  l'exem- 
ple de  fes  Prédéccffcurs  ,  &  rut  guéri  fur  le 
champ.  C'cft  ainfi  que  la  Nouvelle  France  , 
comme  la  Capitale  de  l'Ancienne ,  voyent  écla- 
ter la  Gloire ,  l'une  d'une  pauvre  Fille  Sauvage, 
&  l'autre  d'une  Bergère ,  au  deflus  de  celle  de 
tant  d'Hommes  Apoltoliques ,  de  Martys  ,  8c 
d'autres  Saints  de  toutes  les  conditions  ^  Dieu 
voulant  fans  doute  pour  notre  inftrudiion  ,  & 
pour  la  confolation  des  Humbles ,  gloriFer  fes 
Saints  à  proportion  de  ce  qu'ils  ont  éti;  petits 
3c  obfcurs  fur  la  Terre. 


I  L 
ETIENNE   TEGANANOKOA. 

LE  s  Bourgades  Iroquoifes  fe  dépf.uplant  à 
vùë  d'œii  par  la  retraite  de  plufieurs  Fa- 
milles ,  qui  fe  refugioicnt  dans  la  Miflion  du 

Vij 
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"FtL-nac  Tc^-  ^^^'^  ^*  Louis  ,  OU  pour  y  ctnbrafTer  le  Clirir» 
ganmokoa.  tianîfmc  ,  ou  pour  l'y  profcircr  avec  plus  de 
liberté ,  ou  pour  y  être  à  l'abri  contre  la  réduc- 
tion des  Idolâtres  ;  ceux«ci  en  conçurent  un 
chagrin  ,  qui  leur  Ht  déclarer  Ennemis  de  la 
Patrie  tous  lcsIroquoisChréticns,qui  l'avoienc 
abandonnée ,  &  procura  à  plulîeurs  la  Cou- 
ronne du  Martyre,  j'ai  parlé  de  quelques- 
uns  dans  mon  Hirtoirc  -,  je  vais  en  faire  con- 
noîcre  quelques  autres ,  qui  n'auroient  pu  y 
entrer ,  fans  en  interrompre  le  fil. 
Le  premier  eft  Etienne  Tegananokoa.  Il  étoit 
venu  au  Sault  S.  Louis  avec  fa  Femme  ,  une 
Belle-Sœur  &  fix  Enfans ,  n'étant  alors  âgé 
que  d'environ  trente-cinq  ans.  11  n'avoir  rien 
de  Barbare  dans  le  caractère ,  &  Ton  attache- 
ment tendre  &  fîncére  pour  fon  Epoufe,  dans 
un  Pays ,  où  règne  la  licence ,  &  où  il  eft 
f\  ordinaire  de  changer  de  Femme  ,  pouvoic 
y  pafler  pour  une  preuve  de  la  vie  innocente  , 
qu'il  avoit  menée.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  la 
nouvelle  Bourgade ,  il  demanda  inftammenc 
le  Baptême  avec  toute  fa  Famille ,  &  ils  l'ob- 
tinrent après  les  épreuves  ordinaires.  Ils  furent 
bientôt  l'édification  de  cette  Chrétienté  nailTan- 
te.  Etienne  veilloit  à  l'éducation  de  fes  Enfans 
avec  le  zélé  d'un  Miffionnairpi  il  les  envoyoit 
tous  les  jours  foir  &  matin  aux  Prières  &  aux 
Inftrudions ,  que  Ton  faifoit  pour  ceux  de  cet 
âge ,  &  lui-même  leur  fcrvoit  d'un  excellent 
modèle  par  fon  affiduité  à  tous  les  Exercices  de 
Religion ,  &  par  fon  exadlitude  à  s'approcher 
fréquemment  de  la  fainte  Table. 

Il  fembloit  fc  préparer  par  une  conduite  fî 
Cliréticnne  à  triompher  de  l'Ennemi  de  Je^ 
^us-Christ  ,  2c  à  défendre  fa  Foy  au  tulliça 
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toi  L  A   NÔUV  ILLÎ   ÎRAN  CE.      4SI 
^es  plus  cruelles  tortures.  Il  partit  au  mois  Etienne  te- 
d'Août  de  l'année  1690.  pour  la  chadc  d'Au-  gananokoa. 
tomne ,  accompagne  de  fa  Femme  ,  &  d'un 
autre  Sauvage  :  au  mois  de  Septembre  ils  fu- 
rent furpris  par  un  Parti  de  quatorze  Goyo- 
gouins ,  qui  les  lièrent ,  &c  les  emmenèrent 
dans  leur  Canton.  Dès  qu'Etienne  fc  vit  entre 
les  mains  de  ces  Barbares ,  il  ne  douta  point 
qu'il  ne  dût  être  livré  au  feu:  il  prévint  fur  cela 
fa  Femme ,  l'eîxhorta  à  perfevcrer  dans  la  Foy  ; 
^  au  cas,  quelle  retournât  au  Sault  S.  Louis  » 
à  élever  fes  Enfans  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Les  trois  Captifs  furent  conduits  a  Onnon- 
tagué  :  Dieu  vouloit ,  ce  femblc,  que  la  force 
&:  la  confiance  d'Etienne  éclataient  dans  un 
lieu ,  qui  étoit  alors  fameux  par  le  concours 
d'une  infinité  de  Sauvasses  de  tous  les  Cantons 
Iroquois,  &  par  le  libertinage  afrreux ,  qui  y 
rcgiioit.  Quoique  ccfoit  la  coutume  d'attendre 
les  Prifoniers  à  l'entrée  du  Village  ,  la  joyc  , 

3u'on  eutàOnnontagué  d'avoir  entre  les  mains 
es  Habitans  du  Sault  S.  Louis ,  fit  fortir  tout 
le  Monde  pour  aller  fort  loin  au  devant  d'eux. 
Chacun  s'étoit  paré  de  fes  plus  beaux  habits, 
comme  pour  un  jour  de  triomphe  :  tous  étoient 
armés  de  haches ,  de  couteaux ,  de  bacons ,  8c 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  trouvé  fous  leurs 
mains  ,  Qc  la  fureur  étoit  peinte  fur  tous  les 
vifaees. 

Lorfqu'ils  cotent  joint  les  Captifs ,  un  de  ces 
Barbares  abordant  Etienne ,  lui  dit  :  n  Mon  "= 
Frerc ,  tu  es  mort  ;  n'impute  ton  malheur  qu'à^* 
toi  même ,  puifquc  tu  nous  as  quitté  pour  aller" 
demeurer  parmi  ces  Chiens  de  Chrétiens  du« 
Sault.  Je  fuis  Chrétien  ,  répliqua  Etienne  ,  &« 
je  fais  gloire  de  l'être.  Faites  de  moi  tout  ce  «< 


4^1      Histoire  Gineraie 


IiicnneTc-,3qu'il  VOUS  plaira  i  je  ne  crains ,  ni  vos  outià- 
faïunokoa.jjggj ,  ni  vos  feux.  Je  donne  volontiers  ma  vie 
3}  pour  un  Dieu ,  qui  a  répandu  tout  fon  fang 
^  pour  moi  ».  A  peine  eût- il  achevé  ces  paroles, 
que  ces  Furieux  fe  jetterent  fur  lui ,  &  lui  firent 
Je  larges  incifîons  au  bras,  aux  cuiffes  &  par 
tout  le  corps  :  ils  lui  coupèrent  enfuite  plu- 
sieurs doigts  des  mains  ,  &  lui  arrachèrent 
tous   les  ongles.  Un  de  la  Troupe  lui  cria 
alors  ,  Prie   Dieu  :  Oui  je  le  prierai  ,    dit 
Etienne  ,  &  levant  fes  mains  liées ,  il  fit ,  le 
mieux  qu'il  put  ,  le  Signe  de  la  Croix  ,  en 
prononçant  à  haute  voix  ces  Paroles  en  (a 
langue  .  Au  nom  du  Père  ,  ^  au  Fils  éf*  dtê 
S*  Ejprit,  On  lui  coupa  aufTitot  la  moitié  des 
doigts ,  qui  lui  relloient ,  &  on  lui  cria  une  fé- 
conde fois ,  Prie  Dieu  maintenant.  Il  fit  de 
nouveau  le  Signe  de  la  Croix  ,  &  à  l'inflant  on 
acheva  de  lui  couper  les  doits  ;  puis  on  l'invita 
une  troifiéme  fois  à  prier  Dieu  y  en  le  char> 

§cant  d'injures.  Comme  il  fe  mettoit  en  devoir 
e  faire  encore  le  Signe  de  la  Croix  avec  la 
paulme  de  la  main  ,  on  la  lui  coupa  entiéic- 
ment^puis  on  le  taillada  dans  tous  les  endroits, 
qu'il  avoit  marqués  du  Signe  de  la  Croix. 

Après  ce  fanglant  prélude  les  Captifs  furent 
menés  au  Village,  &c  conduits  auprès  d'un 
grand  feu  ,  dans  lequel  on  avoit  fait  rougir 
des  pierres.  On  en  mit  pîufieurs  entre  les  cuif- 
fes  d'Etienne ,  qu'on  prefla  violemment  l'une 
contre  l'autre.  On  lui  ordonna  alors  de  chanter 
à  la  manière  du  Pays  -,  comme  il  refufa  de  le 
faire ,  &  qu'il  fe  mit  à  prononcer  à  haute  voix 
les  Prières,  qu'il  avoit  accoutumé  de  reciter 
tous  les  jours ,  un  de  ces  Barbares  prit  un  tifon 
ardent ,  &  le  lui  enfonça  bien  avant  dans  la 
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bouche ',  puis,  fans  lui  donner  le  tems  de  rcf-    Etienne  T« 
pirer ,  on  l'attacha  au  poteau.  Quand  le  cou-  ganaaukoa. 
rageux  Néophyte  fe  vit  au  milieu  des  inftru- 
mcns  de  Ton  fupplice  ,  &  d'une  multitude  de 
Bourreaux,  il  jctta  ua  rcj];ard  tranquille  fur 
ceux-ci  ,  &  leur  dit  :   n  RepailTez-vous  du  «« 
plaifir  de  me  brûler ,  ne  m'épargnez  pas  ,  mes  t* 
péchés  méritent  encore  plus  de  foufFrances,  que  « 
vous  ne  pouvez  m'en  faire  endurer  :  plus  vous  «« 
me  tourmenterez  ,  &  plus  vous  augmenterez  « 
la  récompenfc ,  qui  m'eO:  préparée   dans  le  <« 
Ciel.  «« 

Ces  paroles  les  rendirent  encore  plus  furieux-, 
chacun  prit ,  ou  des  :ifons ,  ou  des  fers  rouges 
de  feu ,  avec  lefquels  ils  brûlèrent  lentement 
tout  le  corps  de  ce  faint  Homme ,  qui  fouffric 
ce  cruel  martyre  ,  fans  pouffer  un  foupir  :  il 
paiolifoic  même auiU tranquille, que  s*il  n*eûc 
rien  foufïèrt ,  les  yeux  élevés  vers  le  Ciel ,  & 
comme  abimé  d^ns  une  profonde  contempla- 
tion. Enfin  les  forces  commençant  à  lui  man- 
quer,  il  demanda  trêve  pour  quelque  indant  , 
éc  alors  ranimant  toute  fa  ferveur  ,  il  fit  fa 
dernière  Prière  :  il  recommanda  fon  ar.ic  à 
Jesus-Christ  ,  &  le  conjura  de  pardonner 
fa  mort  à  fes  Bourreaux.  On  lecommença  auf- 
fîtôt  à  le  tourmenter ,  fa  confiance  ne  fe  dé^ 
mentit  point,  &  il  rendit  fon  cfprit  à  fon  Créa- 
teur ,  triomphant  par  fon  courage  de  toute  la 
cruauté  Iroquoife. 

On  donna  la  vie  à  fa  Femme  ,  comme  il  le 
lui  avoir  prédit  :  elle  refta  quelque  tems  Cap- 
tive dans  le  Pays ,  fans  que ,  ni  les  prières ,  ni 
les  menaces  pulTent  ébranler  fa  Foy.  Devenue 
libre ,  elle  fe  rendit  à  Agnier  ,  qui  étoic  le  lieu 
de  fa  aaiflance  ,  &  elle  y  refta  jufqu'à  ce  que 

V  liJj 
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'l tienne  Te-  ^°"  ^^^^  lallât  chercher  ,  &  la  ramenât  au 
fuiunokoa.  Saule  S.  Louis.  Le  Sauvage  ,  qui  avoir  été  pris 
avec  £tienne,en  fut  quitte  pour  avoir  quelques 
doits  coupés,  8c  une  grande  incifîon  à  la  iambe. 
Il  fut  enfuite  mené  à  Goyogôuin  ,  où  l'on 
mit  tout  en  ufage  pour  l'obliger  à  fe  rema- 
rier ,  &  à  fe  livrer  a  tous  les  défordres  ,  où 
cette  Nation  étoit  plongée  j  mais  il  répondit 
conflamment  que  la  Religion  lui  défendoit 
l'un  &  l'autre.  Enfin  étant  venu  avec  un  Parti 
de  Guerriers  de  ce  Canton  vers  Montréal ,  il 
fe  déroba  fecrettement ,  &  (e  rendit  à  fa  Mif- 
f\on  ,  où  il  a  toujours  vécu  depuis  avec  beau- 
coup d'édification. 


ÎRANÇOISE  GONANNHATENHA. 

DE  u  X  ans  après  une  Femme  fit  paroitre 
une  confiance  ,  qui  ne  cedoit  en  rien  à 
celle  du  vertueux  Etienne.  Elle  fe  nommoit 
Françoise  Gonannhatenha  ,  &  avoit 
c:é  baptifée  à  Onnontagué  ,  fa  Patrie ,  d'où 
clles*etoît  réfugiée  au  Sault  S.  Louis.  Elle  y 
édifioit  tout  le  Monde  par  fa  piété  ,  fa  mo- 
dédie ,  &  furtout  par  fa  charité  i  &  comme 
elle  étoit  à  (on  aife  ,  les  Pauvres  trouvoient 
toujours  chez  elle  une  reffource  aflurée  dans 
leurs  befoins.  Un  jour ,  qu'elle  étoit  à  trois 
lieues  du  Village  ,  occupée  de  la  Pêche ,  elle 
apprit  que  les  Ennemis  faifoient  une  irrup^ 
tien  au  Sault  S.  Louis  ^  elle  s'embarqua  fur 
le  champ  dans  un  Canot  avec  deux  de  fcs 
Amies ,  pour  aller  au  fecours  de  fon  Mari. 


où 
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ÏUes  arrivèrent  à  tcms  pour  le  fauvcr  -,  il  Ce  FiançoiiV 
jetta  dans  leur  Canot,  &  cette  petite  Troupe Gonaimlhi 
fe  croyoit  en  fureté  ,  lorfcui'à  un  c]uart  de  i«"i>''v 
iiciië  du  Village  le  Canot  le  trouva  inverti 
par  toute  une  Armée  d'Iroquois.  Le  Mari  eut 
d'abord  la  tête  coupée  ,  &  les  trois  Femmes 
furent  menées  dans  le  Camp. 

Les  cruautés ,  ou'on  exerça  fur  elles  la  pre. 
imierc  nuit ,  quelles  y  pafTcrent  ,  leur  firen 
juger  qu'elles  étoient  condamnées  à  la  mort* 
Ces  Barbares  fe  divertirent  à  leur  arracher  les 
ongles ,  &  à  leur  faire  fumer  les  doits  ain(î 
enlanglantés  dans  leurs  calumets  \  enfuitc  les 
deux  Compagnes  de  Françoifc  furent  données» 
l'une  au  Canton  d'Onneyouth ,  &  l'autre  à 
celui  de  Tfonnouthouan  -,  pour  elle ,  on  la 
livra  à  fa  propre  Soeur ,  qui  étoic  fort  con(î- 
i^erée  à  Onnontagué.  Cette  Femme  fe  dépoiiil- 
lant  de  la  tendreUe ,  que  la  nature  &  le  fane 
dévoient  lui  infpirer  ,  abandonna  fa  Sœur  2 
la  difcrétion  des  Anciens  &  des  Guerriers  » 
ce  qui  étoit  la  même  chofe  ,  que  de  la  con** 
damner  au  feu.  En  effet ,  dès  qu'elle  fut  arri- 
vée  au  Village ,  on  la  fit  monter  fur  un  échaf< 
faut.  Là  en  préGîncc  de  fes  Parens ,  &  de  tous 
ceux ,  qui  étoient  accourus  pour  être  préfens 
à  fon  (upplice  ,  elle  déclara  à  haute  voix 
qu'elle  étoit  Chrécicnnc  ,  &  qu'elle  s'cftimoic 
heureufe  de  mourir  dans  fon  Pays  ,  Se  par  la 
main  de  fes  Proches,  à  l'exemple  de  Jesus- 
ChrIst  ,  qui  avoitété  mis  en  Croix  parccux- 
xncmes  de  la  Nation. 

Un  de  fes  Parens  ,  qui  étoit  préfent ,  avoît 
fait  cinq  ans  -auparavant  un  voyage  au  Saule 
S.  Louis  pour  engager  Françoife  a  retourner 
dipis  fon  Canton  j  mais  n'y  ayant  pas  réulU  , 

Vv 
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'  Françoifc  *^  ^"  confcrvoic  encore  le  dépit  dans  fon  cncuf, 

Gonannha.    &  le  difcoiirs  ,  que  cette  fervente  Chvétiennc 

wnlia.  venoit  de  tenir ,  le  fit  entrer  en  Fureur.  II  fauta 

fur  réchafaut ,  !iii  arracha  un  Crucifix  ,  qu'elle 

portoii  au  col ,  &  avec  un  couteau  ,  qu'il  te- 

•  noit  à  la  main  >  il  lui  fit  fur  la  poitrine  une 

aiincifion  en  forme  de  Croix.  »>  Voilà,  lui 

w  dit-il ,  la  Croix  ,  que  tu  eftimes  tant ,  &  qui 

aî-'jmpccha  d'abandonner  leSault,  lorfque  je 

»»  pris  la  peine  de  t'y  aller  chercher.  Je  te  remet- 

35  cie  ,  mon  Frère ,  lui  répondit  Françoife  ,  je 

»»pouvois  perdre  cette  Croix ,  que  tu  m'as  ôtée  j 

9»  mais  tu  m'en  donne  une  ,  que  je  ne  perdrai 

M  pas  même  à  la  mort. 

Elle  parle  enfuite  des  Myftercs  de  la  Foy 
avec  une  on(5lion  &  une  force  ,  qui  éroic 
bien  au-deffus  de  la  portée  d'une  Femme  Sau- 
M  vage  :  n  Enfin  ,  dit-elle ,  en  finilTant ,  quelque 
»>  airrcux,  que  foient  les  tourmens,  aufquels  vous 
«  m'avez  condamnée  ,  ne  croyez  pas  que  mon 
M  fort  (bit  à  plaindre  :  c'eil  le  vôtre  ,  qui  dc- 
3'  mande  des  pleurs  &  des  gémiflcmens  :  ce  feu , 
3' que  vous  avez  allumé  pour  mon  fupplice,  ne 
«  me  brûlera  que  quelques  heures  >  mais  un 
35  autre  feu  ,  qui  ne  s'éteindra  jamais ,  vous  eft 
»5  préparé  dans  les  Enfers.  Il  eft  pourtant  encore 
«en  vorre  pouvoir  de  l'éviter-,  fuivez  mon 
»5  exemple  ,  faites-vous  Chrétiens ,  vivez  félon 
»les  Loix  d'une  Reli^rion  fi  fainte ,  &  vous 
*.  vous  déroberez  aux  flammes  éternelles.  Du 
35  rcfte  je  vous  déclare  que  je  ne  veux  aucun  mal 
35  à  ceux  ,  que  je  vois  tout  prêts  à  m'arracher  la 
*  vie  :  non-feulement  je  leur  pardonne  ma  mort, 
99  mais  je  prie  encore  lefouverain  Arbitre  de  la 
»vie  d'ouvrir  leurs  yeux  à  la  vérité,  déton- 
ai cher  leur  cœur ,  de  leur  faire  la  grâce  de  fc 


Foy 
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tonvettir  »  &  de  mourir  Hans  les  fentimens  ,  ** 
<]u'il  m'infpirc.  ** 

Ces  paroles  de  l.i  faintc  Veuve  ,  loin  de     Fiançoiip 
flcchir  les   Barbares  ,  ne  firent  qu'accroître  Gonauntu- 
leur  rage.  Ils  la  promenèrent  trois  jours  dc^*^"*'** 
fuite  par  toutes  les  Cabanncs  ,  pour  en  faire 
le  jouet  d'une  Populace  brutale.  Le  quatrième 
jour  ils  la  ramenèrent  à  fon  poteau,   &  l'y 
attachèrent  :  ils  lui  appliquèrent  à  toutes  les 
parties  du  corps  des  tifons  brûlés,  &  des  ca^ 
nons  de  fufil  tout  rouges  de  feu  ,  &ccla  dura 

Sluficiirs  heures ,  fans  qu'elle  pouflât  le  moin- 
re  cri.  Elle  regardoit  fixement  le  Ciel ,  &  l'on 
eût  dit  qu'elle  ne  foufFroit  rien.  C'eft  Ictémoi- 
nage  ,  qu'en  a  rendu  le  Sieur  de  S.  Michel  , 
qui  étoit  alors  Captif  à  Onnontagué  ,  &  qui 
s'échapa  quelque  tcms  après ,  comme  on  fc 
difpofoit  à  le  brûler  lui-même.  Il  fut  préfent 
à  tout  ce  qu'on  fit  endurer  de  tourmens  à 
Françoife  ,  &  il  en  fit  en  arrivant  à  Montréal 
un  récit ,  qui  tira  les  larmes  des  yeux  déroute 
la  Ville.  Il  afîûroitque  lui-même  n'avoit  pa 
retenir  les  fiennes ,  furtout  lorfque  la  coura- 
geufc  Martyre  ayant  eu  la  peau  de  la  tête  arra- 
chée ,  &  un  Sauvage  lui  ayant  couvert  le 
crâne  tout  fanglant  de  cendres  chaudes ,  on 
la  détacha  -,  car  au  lieu  de  courir ,  comme 
font  les  autres ,  que  ce  tourment  met  hors 
d'eux-mêmes ,  elle  fe  mit  à  genoux  ,  &  levant 
les  yeux  au  Ciel ,  elle  offrit  au  Seigneur  les 
derniers  fouflesde  vie  ,  qui  lui  reftoient.  Une 
grêle  de  pierres ,  dont  on  l'accabla  dans  l'inf- 
tant ,  lui  fit  achever  fon  facrifice  dans  l'exer- 
cice aftuel  de  la  Prière  ,  &  de  l'union  la  plus 
intime  avec  Dieu. 

V  v j 
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I  V. 

MARGUERITE    GARANGOUAS. 

Margucrice  F  T  ^  ^  troifiémc  Vi^iitîc  ,  que  la  Million 
Carangouas.  1.7  du  Sault  S.  Louis  envoya  au  Ciel ,  Fut 
Immolée  Tannée  Tuivante  dans  le  même  ViU 
lagc.  Cétoit  une  jeune  Femme  de  vint-quatre 
ans,  nommée  Marguerite  Garangouas  :  elle 
étoit  auffi  d'Onnoncaeué  ,  &  avoir  reçu  le 
Batcme  à  l'âge  de  treize  ans.  Elle  fc  maria 
peu  de  tems  après ,  &  Dieu  bénit  Ton  mariage, 
en  lui  accordant  quatre  enfans ,  qu'elle  étevoic 
dans  la  pieté.  Le  plus  jeune  éto'.t  encore  à  la 
mamelle ,  &  elle  le  portoit  entre  Tes  bras  , 
lorfque  vers  l'Automne  de  l'année  i69}.  étant 
allé  vifîter  Ton  Champ  à  un  quart  de  lieue  du 
Fort ,  elle  romba  entre  les  mains  de  deux 
Sauvages  de  Ton  Canton  ,  qui  la  conduifîrent 
à  Onnontagué.  Au  premier  bruit  de  Ton  arri<- 
vée  ,  tr»ut  le  monde  fortit  du  Village ,  &  alla 
attendre  la  Captive  fur  une  éninence  ,  par 
où  elle  devoit  paffer  -,  &  dès  qu'elle  parut , 
!'air  retentit  des  cris  afFreux  ,  qui  ne  lui  an- 
nonçoient  rien  que  Je  funefle. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  fur  l'éminencc, 
qu'elle  fut  inveftie  par  quatre- cent  Sauvages. 
Ils  commenrercnt  par  lui  arracher  Ton  enfant 
des  bras  ,  puis  on  la  mit  toute  nue  ;  enfuite  la 
plupart  fe  jetcerent  fur  elle  ,  &  lui  donnèrent 
,  tant  de  coups  de  couteau  ,  que  fon  corps  n'é- 
toit  plus  qu'une  playc  ,  &  que  le  fang  en 
découloit  de  routes  parts.  Un  François ,  qui 
fut  témoin  de  ce  pitoyable  rpe(5lacle ,  regar- 
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^it  comme  un  prodige  qu'elle  n'eût  pas  ex-     Mjrgucrit<i 
pire  fut  rhcure  même.  Marguerite  npct^ut  cecGaraii^uuai, 
Homme  ,  elle  le  reconnut ,  &  l'appcllant  par 
Ton  nom  :  n  Vous  voyez,  dit-elle,  en  quel  « 
état  je  fuis  réduite  ,  je  n'ai  plus  que  quelques  •< 
infVans  à  vivre ,  Dieu  foit  béni  :  je  n  appré-  « 
hende  point  la  mort,  &  quelque  horrible,  que'c 
foit  celle,  qu'on  me  prépare ,  mes  péchés  meri-cc 
cent  encore  davantage.  Priez  le  bonjEsusce 
qu'il  me  les  pardonne ,  &  m'infpire  la  force  ce 
ie  fouffrir.  ••  te 

On  la  conduifit  dnns  une  Cabanne ,  où  une 
Françoife  de  Montréal  étoit  Captive  -,  celle- 
ci  profita  des  premiers  momens  pour  exhor- 
ter Marguerite  à  endurer  avec  confiance  un 
fuplice  pafTager  en  vftc  des  récompcnfcs 
éternelles  ,  dont  il  fcroit  fuivi.  Marguerite 
la  remercia  des  confeils  chaiitables ,  qu  elle 
lui  donnoit  ^  &  lui  répéta  ce  qu'elle  a  voit 
déjà  dit  au  Prirontiicr  François  -,  elle  ajouta 
même  que  depuis  qu'elle  avoir  eu  le  bon- 
heur d'être  baptiféc  »  elle  n'avoir  jamais 
ceflé  de  demander  à  Dieu  la  grâce  de  fouf- 
frir pour  fon  amour  -,  qu'elle  ne  pouvoir  plus 
douter  que  le  Ciel  n'eut  exaucé  fes  "vocux , 
qu'elle  mouroit  contente  ,  &  qu'elle  n'avoir 
aucun  rcfTentiment  contre  fes  Parcns  &  fcs 
Compatriotes ,  qui  dcvenoicnt  fes  Bourre.iAix  ; 
qu'au  contraire  elle  conjuroit  le  Seigneur 
de  les  éclairei  des  lumières  de  la  Foy  ,  & 
ciue  toute  Ton  inquiétude  étoir  pour  le  falut 
oe  fon  Fils. 

Les  deux  Captives  s'entretenoient  enco- 
re des  vérités  éternelles,  &  du  bonheur  des 
Saints  dans  le  Ciel ,  lorfqu'unc  Troupe  de 
Sauvages  viac  chercher  Marguerite ,  pour  la 
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"^Marguciitct^^fluirc  au  lieu,  où  elle  devoit  être  brûlée» 
Gauii^ouis.  On  n'eut  aucun  égard  ,   ni  à  fa  jcuneffe  , 
ni  à  Ton  fexc  ,    ni  à  fa  naiffance  ;  c]uoi- 
qu  elle  fîic  la  Fille  de  celui  ,  qui  étoic  comme 
le  Chef  du  Village  ,  &  au  nom  duquel  fe  fai- 
foient  toutes  les  affaires  de  la  Nation.  En  qua- 
lité de  Chrétienne  &  d'Habitante  du  Sault  S. 
Louis ,  elle  étoit  trop  criminelle  pour  trou- 
ver grâce  auprès  de    ces   Idolâtres.  Elle  fut 
donc  lice  au  poteau  ,  &.  on  lui  brûla  tout  le 
corps  avec  une  inhumanité  ,  qui  ne  pouvoit 
être  infpitée ,  furtout  envers  une  Femme ,  que 
par  la  haine  contre  fa  Religion.  Elle  endura 
ce  long  &  rigoureux  martyre ,  fans  donner 
aucun  figne  de  douleur  -,  &  on  l'entendit ,  tant 
qu'elle  eut  un  foufle  de  vie  ,  invoquer  les 
Sain;s  Nomsde  Jcfus,  de  Marie  &  de  Jofeph. 
Dans  les  commencemens  elle  demanda  de 
tems  en  tems  un  peu  d'eau  \  mais  elle  fe  re- 
pentit bientôt  de  cette  délicateffe ,  &  pria 
que ,  fi  elle  en  demandoit  encore  ,  on  la  lui 
aarefuCât.   »j  Mon  Sauveur,  dit-elle,  fouffrit 
33 beaucoup  de  la  foif  en  mourant  pour  moi  fur 
«la  Croix  ?  n'eft-il  pas  jufte  que  je  fouffre  pour 
95  lui  le  même  tourment  ?  m  Ses  Bourreaux  la  bru* 
Jerent  depuis  midi  jufqu'au  Soleil  couché  ; 
alors  dans  Timpacience  ,  oii  ils  étoient  de  h 
voir  expirer  ,  avant  que  la  nuit  les  obligeât 
de  fe  retirer  ,  ils  la  ûétachcrcnt  du  poteau  , 
lui  enlevèrent  la  chevelure,  lui  couvrirent  la 
tête  de  cendres  chaudes  ,  &  lui  ordonnèrent 
de  courir  j  mais  elle  fe  mit  à  genoux ,   & 
levant  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel ,  elle  re- 
commanda fon  ame  au  Seignjur.On  déchargea 
fur  elle  plufieurs  coups  de  bâton  ,  fans  qu'elle 
difconùnuât  de  prier  :  enfin  un  de  ces  Bar* 
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)arcs  s'écriant  :  Cette  Chienne  de  Chrétienne  xîaipucritd 
ne  peta  donc  pas  mourir  f  prit  un  gtand  cou-  Garcjgouas. 
teau  ,  &  voulue  le  lui  enfoncer  dans  le  bas 
ventre.  Le  couteau  fe  caHa ,  &  les  morceaux 
tombèrent  à  terre.  Un  autre  prit  le  poteau 
même  ,  où  elle  avoit  été  attacnée ,  éc  le  lui 
déchargea  fur  la  tête.  Comme  elle  donnolc 
encore  quelque  (îgne  de  vie ,  on  la  prit  par  le 
corps ,  &  on  la  jetta  fur  un  monceau  de  bois 
fec  j  où  on  mit  le  feu ,  &  où  elle  fut  bientôt 
confumée. 

Sott  Fils  avoit  été  donné  à  un  Iroquoîs  , 

3ui  voulut  fe  venger  fur  cette  petite  Créature 
*un  affront ,  qu'il  croyoit  avoir  reçu  des  Fran- 
çois. Trois  jours  après  la  mort  de  la  Mère  oïl 
entendit  un  cri  de  mort  au  commencement  de 
la  nuit.  Tous  les  Sauvages  accoururent  au 
lieu ,  d'où  il  partoit ,  &  la  Fiançoife  de  Mon- 
tréal y  alla  comme  les  autres.  On  trouva  un 
feu  allumé  ,  &  l'Enfant ,  qu*on  fedifpofoit  à 
y  jetter.  Les  Sauvages  ne  purent  s'empêcher 
d'être  attendris  à  ce  fpeûacle  \  mais  ils  le  fu- 
rent bien  davantage  ,  quand  ils  virent  ce 
petit  Innocent ,  qui  n'avoit  qu'un  an  ,  lever 
les  mains  vers  le  Ciel  avec  un  doux  fbu- 
rire  ,  &  appeller  par  trois  fois  fa  Mère  , 
témoignant  par  fon  gcfte  qu'il  vouloit  l'em- 
braffer.  La  Françoifc  ne  douta  point  que  Mar- 
guerite ne  lui  eût  apparu  j  &  il  eft  plus  que 
vraifemblable  qu'elle  avoit  demandé  à  Dieu 
ou'il  lui  fut  réuni  au  plutôt,  afînd'afîurer  fon 
falut  éternel.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'Enfant  ne 
fut  point  livré  aux  flammes.  Vn  des  plus  con- 
(îderablcs  du  Village  le  prit  par  les  pieds ,  & 
lui  fucaiTa  la  tête  contre  une  pierre. 


471         HlStOlREGEllEkAtB 


V. 


BTIENNE    HOONHOUENTSIONTAOUET. 

JE  finis  par  THiftoirc  d'un  Néophyte  , 
lequel ,  après  avoir  échapé  au  feu  ,  <\m  lui 
^toic  prépare  ,  n'en  a  pas  moins  eu  le  bonheur 
de  donner  fa  vie  pour  ne  pas  écre  cxpofé  âU 
danger  de  perdre  fa  foy.  C'écoit  un^jeunc 
iVgnier ,  nommé  Etienne  Hoonhouentiîon- 
caouet.  Il  fut  pris  par  un  de  Ces  Compatriotes, 
qui  le  mena  dans  (on  Canton.  Comme  il  avoir 
èeaucotîp  de  Parens  >  on  lui  fitQ;race  de  la  vie 
&  on  l'accorda  à  ceux  de  fa  Caoanne ,  qui  le 
follicîterent  fortement  de  fuivre  les  coutumes 
de  fa  Nation  „  c'ell-à-dire,  de  fe  livrer  au  plus 
affreux  libertinage.  Il  leur  oppofa  les  vérités 
du  fàluc  y  qu'il  leur  expliqua  fort  bien ,  &  il 
xie  cefToit  de  les  exhorter  à  le  fuivre  au  Saule 
S.  Louis ,  pour  y  embraffer  le  Chridianifme. 
11  parloic  à  des  Gens  nés  Se  élevés  dans  le  vice , 
dont  ils  s'écoient  fait  une  trop  douce  habitude, 
pour  fe  refoudre  à  y  renoncer.  Ainfifes  exem- 
ples &  (es  exhortations  ne  fervirent  qu'à  les 
endurcir. 

Comme  il  vit  que  fon  fejour  à  Agnier  n*é- 
toit  d'aucune  utilité  pour  fes  Parens ,  &  deve- 
noit  même  dangereux  pour  fon  faluc  ,  il  prie 
la  réfolution  de  retourner  à  (a  Miifion.  Il  s'en 
ouvrit  à  fes  Proches ,  qui  y  confentirent  d'au- 
tant plus  volontiers ,  que  cette  retraite  les 
délivroit  d'un  Certfeur  importun  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  fouffrir.  Il  quitta  donc  une 
Iccoade  foiS  fa  Famille  $c  fon  Pays,  pour 


il 
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itiettre  fa  Religion  en  (urcté.  A  beine  étoit-il  jTïôûiTïïô^ 
en  chemin  ,  que  le  bruit  de  (on  départ  fconhouïnt- 
répandit  dans  une  Cabanue  ,  où  de  jeunes  lîontAouci. 
Gens  faifoient  a<fluellement  la  débauche. 
Cette  nouvelle  leur  échaufa  la  tête  ,  &  acheva 
ce  que  l'Eau- de- vie  avoit  commencé.  Après 
bien  dcsinvedivcs  contre  les  Chrétiens ,  ils 
conclurent  qu'il  ne  fallcit  pas  fouftrir  qu'on 
préférât  ainu  leur  Compagnie  à  celle  des  vrais 
Iroquois  j  que  c'étoit  un  auront ,  qui  rejail- 
lilToit  fur  toute  la  Nation  ,  &  qu'ils  dévoient 
contraindre  Etienne  de  revenir  ?,u  Village  , 
ou  s'il  le  refufoit  ,  lui  cafTer  la  tcte  ,  :{(\iï 
d'intimider  ceux ,  qui  feroient  tentés  de  fuivrs 
Ibn  exemple. 

AuflTitôt  trois  d'cntr'eux  coururent  après  le 
Néophyte  i  ils  l'eurent  bientôt  atteint  ,  & 
Tabordant ,  la  hache  levée  :  33  Retourne  fur  ce 
tes  pas ,  lui  dirent-ils ,  &  fuis-nous  :  tu  es  et 
mort ,  (i  tu  réfiftes  :  nous  avons  ordre  des  ce 
Anciens  de  te  caffer  la  tête,  ce  Le  généreux  c< 
Chrétien  leur  répondit  avec  douceur  qu'ils 
étoient  les  Maures  de  fa  vie  i  mais  qu'il  ai- 
moit  mieux  la  perdre ,  que  de  rifqucr  fa  foy 
&  fon  falut  ;  qu'il  alloit  au  Sault  S.  Louis ,  &: 
que  c'étoit  là  qu'il  étoit  rcfolu  de  finir  fcs 
jours ,  s'il  avoit  le  bonheur  d'y  arriver.  Com- 
me il  vit  qu'après  une  déclaration  fi  précife , 
ces  Brutaux  fe  mettoient  en  devoir  de  le  tuer , 
11  les  pria  de  lui  accorder  quelques  momcns 
pour  prier  Dieu.  Ils  eurent  cette  condefcen- 
dance  -,  &  le  faint  jeune  Homme  s  étant  mis 
à  genoux  ,  fit  tranquillement  fa  Prière.  U 
remercia  Dieu  de  la  grâce  ,  qu'il  lui  faifoit  de 
mourir  Chrétien  &  Martyr  :  iî  pria  pour  fes 
Parcns  infidc«cs ,  &  en  particulier  pour  ceux  ^ 
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Ln.iuic  Mc-qui  fc  faifoient  Tes  Bourreaux  ,  &  qui  dans 
pn:.ou.!u.     l'irtftanc  même  lui  fendirent  la  tétc.  On  a?- 
prie  ce  détail  de  quelques  Agniers  ,  qui  dans 
la  fuite  allèrent  fixer  leur  fejour  au  Sault  Saint 
Louis. 
Aaioii  hc-     Je  finis  par  un  trait  bien  capable  de  faire 
roi\]vic  a'uiieconnoître  avec  quelle  ferveur  Dieu  étoit  fervi 
Fannllcchré-par  jej  iroquois  du  Sault  S.  Louis.  Un  de  ces 
bauvaecs  ,  nommé  Paul  ,  avoit  une  Fille , 
qui  paitbit  parmi  les  Sauvages  pour  une  beau- 
té }  fa  Femme ,  qui  n'étoit  pas  moins  ver- 
tueufe  que  lui,  le  pria  de  fe  joindre  à  elle  > 
pour  demander  à  Dieu  qu'il  ôtât  à  cet  Enfant 
un  avantage  ,  oui  pourroit  nuire  à  fon  inno- 
cence i  il  y  conlentit  avec  joye  i  ils  fe  mirent 
en  Prières  ,  &  furent  exaucés.  Une  tayc  fc 
forma  dans  un  des  yeux  de  leur  Fille ,  &  la 
rendit  extrêmement  difforme  Peu  de  tcms 
après  elle  devint  éthiouc,  &  mourut  âgée  de 
dix-fept  ans  entre  les  oras  de  fa  Mère  ,  qu'elle 
«xhorta  jufqa'au  derniei  foupir  à  perfeverer 
dans  la  Foy.  Ses  vertueux  Parens  croyant  fon 
falut  afliire  par  une  fi  fainte  mort ,  en  rendi- 
rent à  Dieu  de  très-finceres  a<ftions  de  grâces. 
Particularités     Les  Miflions  Huronnes ,  tant  qu'elles  ont 
de    quelques  fubfifté  i  Ics  Abénaauifes,  qui  fubfiftent  en- 
autres     Mif-  coi-g  .  celles  ,  qui  étoient  plus  voifines   de 
**^"**  Québec  ,  comme  celles  des  Trois  Rivières  , 

de  Syllery  ,  de  Lorette ,  de  Tadourtac  ,  n'ont 
pas  eu ,  fi  on  en  excepte  les  premières  ,  les  mê- 
mes occafions ,  que  les  Iroquoifes  du  Sault 
S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  de  donner  des 
Martyrs  à  l'Eglife^  mais  elles  li'oat  pas  moins 
fourni  d'exemples  de  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes ,  que  les  I  rançois ,  oui  en  étoient  tous 
les  jouis  les  témoins ,  ne  le  lalToicnt  point 
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^'admirer.  On  en  trouve  dans  les  Letcrcs  de 
la  Mère  Marie  de  l'Incarnacion  des  détails  ^ 
dont  il  n'eft:  pas  permis  de  révoquer  en  doute 
la  vérité  -,  &  je  crois  pouvoir  avancer  que  ce» 
Letcrcs  fi  eftimées ,  &  par  la  manière  y  donc 
elles  font  écrites ,  &  par  l'efprit  de  Dieu  , 
dont  elles  font  remplies ,  feront  un  monu- 
ment éternel  de  la  fécondité  de  la  Grâce  dans 
des  coeurs  Barbares  &  Sauvages.  Voici  ce  que 
VlUuftre  Fondatrice  écrivit  à  D.  Claude  Mar- 
tin, fon  Fils,  Religieux  Bénédidin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur ,  au  mois  d'Août 

I644. 

Vous  me  demandez  de  plus  h  nos  Sauvages  <* 
{ont  au(fi  parfaits ,  comme  je  le  dis  dans  mes  <« 
Lettres.  Je  vous  dirai  qu'en  madère  de  mœurs,  « 
je  veux  dire  en  leurs  façons  d'agir  y  &  de  faire  ««• 
un  compliment ,  on  ny  voit  pas  la  ooliteflc" 
Francoifc  j  on  ne  s'cft  pas  étudié  à  leur  ap-  « 
prendre  cela  ,  mais  bien  à  leur  enfcigncr  (oîi-  «« 
dément  les  Commandemens  de  Dieu  &  de  « 
l'Eglife  ,  les  Points  &  les  Myfteres  de  notre  «« 
Foy  ,  les  Prières  &  les  Pratiques  de  notre  Re-  « 
ligion  ,  comme  font  le  fignc  de  la  Croix, «« 
l'examen  de  confcience ,  &i  autres  femblablcs  « 
a<^ions  de  piété.  Un  Sauvage  feconfeffe  aufli'c 
bien  qu'un  Religieux  i  il  e(t  naïf  au  poflîblc  ,  « 
&  il  fait  état  des  plus  petites  chofes.  Lorfqu  ils** 
font  tombés ,  ils  tont  des  pénitences  publi-  <« 
ques  avec  une  admirable  humilité.  En  voici  « 
un  exemple.  Les  Sauvages  n'ont  point  d'autre  «« 
boiïTon  ,  que  leboiiillon  de  leur  chaudière  à«c 
fagamité ,  foir  de  chaii ,  ou  de  bled  d'inde  ,  •* 
ou  d'eau  boiiillie  ,  ou  d'eau  pure.  Les  Fran-« 
çois  leur  ayant  fait  goûter  de  l'Eau  de-vie  ,«« 
ils  ont  trouve  ccllemenc  cela  à  leur  goût  ^  «^ 
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**  qu'ils  le  préfèrent  à  toute  autre  chcrc  $  maîn 
*»  le.  mil  cil  que  ,  quand  ils  en  peuvent  avoir , 
*>  il  ne  leur  en  faut  boire  qu'une  feule  fois  , 
•'pour  devenir  Fous  &  furieux.  On  en  attribue 
"**  la  caufe  à  ce  qu'ils  ne  mangent  que  des  chofes 
**  douces ,  n'ayant  aucun  ufage  ni  connoifTancft 
"du  Tel.  Cette  boifTon  les  tue  d'ordinaire,  ce 


a 


30 


?[ui  a  porté  M.  notre  Gouverneur  à  faire  dé* 
endre  ,  fous  peine  de  grolTes  amendes ,  de 
»»  leur  en  donner ,  ou  traiter.  A  l'arrivée  néan- 
^'  moins  des  Vairteaiix  il  n'cft  pas  portiblc  d'cra- 
°^  pécher  ks  Matelots  de  leur  en  traiter  en 
''  cachette.  Les  anciens  Sauvages  Chrétiens ,  ni 
''  leurs  Familles  nt  tombent  point  dans  ces  ex* 
*>  ces  i  ce  font  les  Infidèles  avec  quelque  Jeu- 
'^neffe  libertine.  Il  eft  néanmoins  arrivé  cette 
*^  année  que  quelques-uns  font  tombés  dans 
»*  cette  faute  ,  &  pour  la  punir ,  les  Anciens 
"^avec  le  R.  P.  Supérieur  de  cette  MiflTion  ,  les 
"ont  condamnés  a  payer  «n  grand  nombre  de 
»»  Peaux  pour  la  décoration  de  la  Chapelle  ,  8C 
»  de  plus  à  demeurer  trois  jours  ,  fans  entrer 
"dans  l'Eglife  ,  &  d'aller  feulement  deux  fois 
"  le  jour  faire  leurs  Prières  à  la  porte  ,  accom- 
»  pagnes  des  Innocens  ,  afin  de  les  aider  à  obte- 
"  nir  mifericorde  ....  D'autres  font  une  décla- 
"  ration  publique  de  leurs  péchés  dans  l'Eglife  des 
»»  François  j  d'autres  jeûnent  trois  jours  au  pain 
•'&  à  Teau.  Comme  ils  ne  commettent  pas 
«  fouvent  ces  fortes  d'excès ,  aufTi  ces  fortes  de 
M  pénitences  font  rares.  Au  refle  il  en  efl  des 
»»5auvages ,  comme  des  François  :  il  y  en  a  de 
»>plus  &  de  moins  dévots  •,  mais  parlant  géne- 
»'ralemcnt ,  les  Sauvages  le  font  plus  que  les 
y>  François  j  &  c'efl  pour  cela  qu'on  ne  les  mêle 
•>pas,  ic  qu'on  les  mec  dans  une  Bourgade 
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fifpaiée  ,  de  peur  qu'ils  n'imitçnt  Ls  mœurs  " 
de  quçlqups-uns.  Ce  n'eft  pas  que  ceux-ci  ne  '« 
foient  afTçz  fages  en  ce  Pays  -,  mais  les  Sau-  «« 
va^es  ne  font  pas  capables  de  la  liberté  Fran.  <« 
çoife ,  quoiqu'honnéte.  " 

Je  ne  vous  fcaurois  dire  ?out  ce  que  je  fcai  ^ 
de  la  ferveur  de  cçs  nouvelles  plantes  :  quoi-  «« 
que  nous  en  foyions  fenfiblcment  touchées  ,  «« 
nous  commençons  à  ne  nous  en  plus  étonner ,  «• 
parce  que  nous  fommes  déjà  accoutumés  à  les  « 
voir  i  mais  les  François ,  qui  arrivent  ici ,  &  « 
qui  n'ont  rien  vu  de  femblable  en  France  ,  « 
pleurent  de  joye  ,  voyant  les  Loups  devenus  « 
Agneaux  ,  &  des  Bêtes  changcçs  en  Enfans  «« 
de  Dieu.  Le  Capitaine  des  Sauvages  de  Sylleri,  « 
avant  que  dg  partir  pour  aller  en  guerre  contre  '« 
les  Iroquois ,  me  vint  trouver  ,  &  me  dit  :  «« 
Ma  Mère  , . .  je  te  viens  voir  pour  te  dire  que  «« 
nous  allons  chercher  nos  Ennemis  :  s'ils  nous  «c 
tuent ,  il  n'importe  ,  aulTi-bien  il  y  a  ion-  u 
tems  ,  qu'ils  commencent ,  &  même  de  pren-  «« 
c|rc  &  de  tuer  les  François  nos  Amis ,  avec  « 
ceux ,  qui  nous  inftruifent.  Ce  que  nous  allons  ce 
en  guerre ,  n'çft  point  parce  qu'ils  nous  tuent ,  «« 
mais  parce  qu'ils  tuent  nos  Amis.  Priez  pour  •« 
nous  i  car  nous  avons  ofFenfé  Dieu  ,  ^  c'en:  «« 
pour  cela  qu'il  nous  châtie.  Surtout  la  Jeu-  « 
nèfle  n'eft  pas  fage ,  je  leur  dis  :  Vous  fa-  « 
chez  Dieu ,  &  il  nous  punit  :  corrigez-vous ,  « 
ôç  il  s'appaifera.  Un  tel ,  qu'il  m^  nomma  ,  a  « 
encore  fait  une  lourde  faute ,  pour  laquelle  je  «c 
l'ai  voulu  chafler  d'avec  nous  ;  mais  le  Père  <« 
Supérieur  m'a  dit ,  attendez  jufqu'au  printems,  *• 
^  il  fc  corrigera.  Le  Perç  eft  trop  bon  d'avoir  ce 
t^nt  attendu  ,  le  printems  eft  pafl'é  ,  &  il  ne  «« 
s'çft  point  corrigé.  Il  attire  le  Diable  parmi  9? 
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«  nous,  &  ceft  de-là ,  que  viennent  tous  nos 
»  malheurs.  Priez  donc  toutes  pour  nous  -,  car 
»  nous  ne  fçavonsce  que  nous  deviendrons  à 

«  caufe  de  nos  offenfes 

"  Dans  une  Harangue  publique  ,  qu'il  fît 
M  dans  l'Eglife  ,  où  le  R.  P.  le  Quicn  avoitfaic 
»>  une  corrcdion  à  la  Jeuneffe ,  il  éleva  la  voix, 
»•  &  fit  une  confelHon  publique  &  générale  de 
35  toutes  les  fautes ,  qu'il  avoit  commifes  depuis 
33  fept  ans,  qu'il  étoit  Chrétien  :  ajoutant  :  C'cfl: 
»>  moi ,  mes  Frères ,  qui  attire  tous  les  mal- 
»  heurs ,  qui  nous  arrivent  -,  vous  le  voyez  par 
»  ce  que  je  viens  de  dire  de  mes  infidélités  aux 
"  grâces  de  Dieu  ,  depuis  que  je  fuis  fon  Enfant  :, 
»  mais  il  cft  bon  ,  prenez  courage ,  ne  vous 
35  dérefperez  pas  -,  fi  nous  le  fervons  ,  il  nous 
*»  fera  mifericorde. 

35      Voici  ce  que  difoit  une  Femme  Sauvnrçc  à 
»>  notregrille  :  Dieu  me  fait  beaucoup  de  grâces: 
35  autrefois  la  mort  de  mes  E'îfans  m'arfligeoit 
35  de  telle  forte ,  que  rien  du  monde  ne  me  pou- 
i5  voit  confoler  -,  maintenant  mon  einrit  eft  fi 
35  convaincu  de  la  fagefle&de  la  bonté  de  Dieu, 
35  que  quand  il  me  les  ôttroit  tous ,  je  n'en 
35  ferois  pas  trifte  i  car  je  penve  en  moi-même  : 
35  fi  une  plus  longue  vie  étoit  pécclîaire  à  mon 
35  Enfant  pour  mieux  faire  fbn  faî'it,  celui ,  qui 
3t  a  tout  fait ,  ne  la  lui  refuferoit  pas  ,  puifqu'il 
35  eft  fi  bon  1  &  que  rien  ne  lui  eft  impofllble  : 
o5  aujourd'hui  qu'il  l'appelle  à  lui ,  il  faut  bien 
35  dire  ,   puifqu'il  fçait  tout  ,  qu'il  voit  qu'il 
35  cefieroit  peut-être  de  croire  en  lui ,  &  com- 
*>  mettroit  des  péchés  ,  qui  le  précîpiteroient 
33  dans  l'Enfer.  Dans  cette  penléc  je  lui  dis  : 
35  Détermine  de  moi ,  toi  qui  as  tout  fait ,  &  de 
'5  tous  mes  Enfans.  Auffi  quand  tu  m'éprouve- 
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rois  en  toutes  les  manières  pofllblcs  ,  je  ne  « 
ccllcrai  jamais  de  croire  en  toi ,  ni  de  t'aimcr  ,  «* 
ni  de  t'obcir  :  car  je  vnux  tout  ce  que  tu  veux.  « 
Pu is  je  dis  à  mes  Enfans ,  que  je  vois  mourir  :  «« 
Va  ,  mon  Enfant ,  va  voir  au  Ciel  celui,  qui  «« 
a  tout  fait  ^  quand  tu  y  feras  ,  pries-Ic  pour  «• 
moi ,  afin  que  j'y  aille  aufli  après  la  mort.  Je  « 
ferai  des  Prières  pour  ton  amc  ,  afin  que  tu  «« 
fortes  bientôt  du   Purgatoire.  Cette  même  *« 
Femme  ,  qui  fe  nomme  Louife  y  me  vint  un  «*^ 
jour  faire   le  récit   d'une  longue  Cnifon  ,  «e 
qu'elle  avoir  compcfcc  pour  les  Guerriers.  «« 
Elle  étoit  conçue  en  des  termes  fi  touchans  ,  «< 
que  mon  coeur  en  étoit  attendri.  Il  femble  « 
que  Dieu  fe  plaifc  à  éprouver  fa  Foy ,  lui  ôtant  « 
tous  fes  Enrans  l'un  après  l'autre  depuis  fon  «« 
Baptême.  « 

Vous  voyez  par  ce  peu  ,  que  je  vicnc  de  « 
vous  dire  ,  les  fentimens  de  nos  bons  Chré-  ««= 
tiens.  Ils  ont  de  fi  grandes  tendrefTes  d»,  con-  «= 
fcience,  qu'un  jeune  Homme  &  une  jeune  «« 
Femme  ayant  porté  cet  hyver  leur  FiJs  à  la'«= 
chafTe,  il  mourut  dans  le  Bois  entre  leurs  bras.  « 
Ils  eurent   fi  grande  peur  de   mécontenter «« 
Dieu  ,  s'ils  l'eufTent  enterré  dans  une  Terre ,  « 
qui  ne  fût  pas  bénite  ,  que  durant  l'efpace  de  « 
trois  ou  quatre  mois ,  la  Mère  le  porta  tou-  «e 
jours  au  col  par  des  précipices ,  des  Rocliers ,  « 
des  Bois  ,  des  neiges  ,  des  glaces  ,  avec  des  «« 
peines  incroyables.  Ils  furent  ici  pour  la  Fête  « 
de  Pâques ,  oii  ils  firent  enterrer  leur  Fils,  qu'ils  «« 
préfenterent  empaqueté  dans  une  peau.  «e 

C'eft  une  chofe  ravifTante  ,  ditellc  ,  dans  « 
une  autre  Lettre  au  même,  du  i  o  de  Septembre  « 
1 6\6.  de  voir  nos  bons  Sauvages  de  Sylleii ,  «c 
^  le  grand  foin  ,  qu'ils  apportent  à  ce  que  «> 
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•^Dieu  Cq'iz  fcrvi,  comme  il  faut ,  dal^s  leur 
»  Uoiireade  -,  c]uc  les  Loix  de  1  Eglifc  foicnc 
»  gardées  inviolablemeiu  «  6r.  c^ue  les  fautes  y 
9>  (oient  châtiées  ,  pour  appaifcr  Dieu.  L'une 
•>  des  principales  attentions  des  Capitaines  e(l 
»à  éloigner  tout  ce  cjui  peut  être  occaHon  de 
»3  péché  en  général  &  en  particulier.  L'on  ne  va 
•3  point  à  la  Chapelle ,  que  l'on  n'y  trouve  qucl- 
Mque  Sauvage  en  Prières  avec  tant  de  dévotion, 
93  que  c'eft  une  chofc  ravilTante.  S'il  s'en  trouve 
35  quelqu'un ,  qui  fc  démente  de  la  Foy ,  ou  des 
33 mœurs  de  Cnrétiens ,  il  s'éloigne  &  fe  bannit 
33de  lui-même ,  (cachant  bien  que  ,  bongié  , 
33 malgré)  il  lui  iaudroit  faire  pénitence,  ou 
diétre  honreufcment  chadé  de  la  Bourgade.  Il 
•sy  a  quelques  jours  qu'un  jeune  Homme  eut 
33 différent  avec  fa  Femme  ;  ils  furent  menés 
33 devant  les  Capitaines  ,  qui  condamnèrent 
33  l'Homme  à  être  mis  à  la  chaîne  dans  une 
ssCave  du  Fort ,  &  là  jeûner  trois  jours  au  pain 
93  &  à  l'eau  i  &  la  Femme  fut  condamnée  à  la 
33 même  peine,  qui  fut  exécutée  en  notre  Mo- 
33naftere.  Ces  pauvres  Gens  firent  leur  pénitence 
93avec  tant  de  dévotion,  que  je  crois  que  leur 
93 faute  leur  fut  remife  dès  le  moment,  que  la 
«Sentence  leur  fut  prononcée.  La  Femme  ne 
9) voulut  pas  feulement  une  poignée  de  paille 
S) (bus  elle  -,  car  ,  difoit-elle  ,  jç  veux  payet 
99  Dieu ,  que  j'ai  fâché. 
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\ 


4«t  T    A     B 

saint  Louis ,  474. 

Adoption  ,  pratiquée  par  les 
Sauvages,  X4.  8^. 

Apnicrs ,  Nation  Iroquoifc  ; 
un  l'Atri  de   CCS  Barbares 
pienJ   !<-'  P.  l'oncct  1    ce 
qu'ils   lui  firent   (ouffrir  , 
49.  50.  perfidie  d'un  autre 
Ho  leurs  l'artis.n.  54- cher- 
client  .1  rompre  la  paix,  56. 
ils  recommencent  les  hof- 
tilitcs  ,    ô^  aflaffinent  un 
rrcrc  Jcluitc,   ^6.  57.  rc- 
Rouvellcnt  la  paix  ;  on  leur 
donne  un  Millionnaire,  ^7. 
58.  leurs  hollilités ,  6^  Ils 
enlèvent  une  partie  des  Mu- 
rons de  rifle  d'Orlcans,64. 
jittaqucnt  les  Outaouais , 
«8.  69.  envoient  des  dépu- 
tes â  Québec  ;  leur  fierté , 
73.  74.  la  guerre  eft  rcfo- 
lue  contr'eux   &  les  On- 
Mevouths  ,    i^^.  brutalité 
d'un  de  leurs  Chefs ,  punie 
fur  le  champ,  m«.  expé- 
dition de  M.  de  Courcclles 
contre   ce   Canton,   ï\6. 
IJ7.  celle  de  M.  dcTracy 
Contre  le  même  Canton  , 
1^7.  (ûr  fniv.  demandent 
ic  obtiennent  des  Miffion- 
naircs  ,   176     progrès  du 
Chriftianifme   dans    cette 
Nation, 11^  ii<f.  les  Chré- 
tiens d'cnir'eux  fongent  à 
fortir  de  leur  Pais  ,   151. 
i}i.  converlîon  fingulierc 
d'une  Femme  de  ce  Can- 
ton, tîx.i3  3.unIroquois 
de  ce  Canton  travaille  uti- 
lemenr  pour  la  l<.eligiou  ôc 
pour  la  Colonie,  557.  <î8. 

AlbanelCleP.)  JcfuUc,foô 
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voyage  i  la  Baye  d'IIudfoa 
avec  M.  des.  Simon.  i<j6. 
197.  1  Is  y  font  des  Ades  de 
priledc  porTclIion  ,  i«>S. 

Algonijuins  -,  liilloirc  d'u» 
Chrétien  de  cette  Nation 
brûlépar  les  Iroquois  34. 
V"  ftuv.  belle  aAion  d'une 
Femme  de  cette  Nation  , 
Î7.  on  établit  pluficurs 
Miflîons  parmi  ces  Peu- 
ples ,  186.  état  de  la  Reli- 
gion parmi  eux ,  117.  ix8. 
quelques  exemples  de  la 
ferveur  &  àe  la  piété  de  ces 
Sauvages,  474.  (^ fuiv. 

AllouL'z  (  le  P.  Claude  )  Jclui- 
tc ,  fuit  les  Outaouais,  1 6j, 
dangers  6c  fatigues  qu'il 
cfluyc  dans  ce  voyage,  1 6 8, 
1(^9.  ce  qui  fc  paiTc  entre 
lui  &  les  Pouteouatamis , 
171.  173.  prêche  l'F.vangi- 
ledplufieurs  Nations,  174. 
diverfes  courfes  de  ceMif- 
fionnairc,  17^.  176.  faic 
une  excurfion  chpz  les  Ou- 

tagamis.in* 

Andros  (  le  Chevalier  )  Gouw 
verncur  de  la  Nouvelle 
Yo-  k  ;  empêche  la  paix  en- 
cre les  François  &  les  Iro- 
quois,  386. 397. 

Anglois;  projet  d'une  allian- 
ce entre  leurs  Colonies  &C 
les  Françoifcs ,  6  O"  fuiv» 
s'emparent  de  la  Nouvelle 
Belgique ,  141.  O'  juiv.  h 
rendent  derechef  maîtres  de 
l'Acadie,  loo.  leur  mau- 
vaifc  foi  ,  101.  Ils  refti- 
tuent  l'Acadie  à  la  France 
par  le  Traité  de  Krcda  , 
104.  quelques- um  s'établit 
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Cent  for  les  Terres  des  Traii- 
çois  ;  on  engage  le  Roi 
d'Angleterre  à  les  en  rap- 
pcller,  i}8,  159.  s'empa- 
rent de  Pencagtict  ,  de  du 
Fort  de  la  Rivière  S.  Jean  , 
Af^.  1^6.  l'ont  foupçonncs 
d'animer  les  Sauvages  con- 
tre les  François  &  leurs  Al- 
lies, 17}.  le  rendent  maî- 
tres de  l'Acadie  pour  la 
cinquième  fois ,  174.  iju 
leurs  prétentions  fur  la 
Baye  d'Hudfon  i  ils  y  font 
conduits  par  deux  Tranf- 
fuges  François,  194.  ijf. 
Jcs  mêmes  entreprennent 
de  les  en  chafTcr,  198.  O" 
fuiv.  cette  Baie  leur  eft  li- 
vrée de  nouveau  par  ces 
Transfuges,  )oi.  30}.  Ils 
Xbnr  reçus  A  Michillimaki- 
nac ,  j }  1.  on  fc  difpofe  en 
Canada  â  les  chalTcr  de  U 
Baye  d'Mudfon  i  fuccès  de 
cette  expédition,  ))7.  })8. 
projet  d'accord  jugé  impra- 
tiquable  ,  entr'cux  &  les 
1-rançois,  pour  le  Port  Nel- 
fon  ,  3}9.  340.  Traita  de 
Neutralité  entr'eux  &  les 
François  pour  l'Amérique , 
340.  341.  'es  Anglois  y 
contreviennent,  341.  quel- 
ques-uns font  défaits  dans 
le  Lac  Huron  ,  3^1.  leur 
cntreprife  fur  l'Acadie  , 
360.  travaillent  i  détacher 
les  Abénaquis  des  intérêts 
des  François,  391.  Expé- 
dition de  M.  d'Ibetville 
conir'eux  dans  la  Baye 
d'Hudfon,  411.  O"  fmv, 
font  challéj  du  Fqcc  de 
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Pemkuit  par  lc8Canib.n, 
41^.  O'Jutv.  &  deciuaci)!- 
ae  autres  Fort*  par  J'autus 
Sauvages  Ab  énaquis  ,4;^'. 

4«9. 

Aigcnfon  (  le  Vicomte  d') 
tiouverneur  General  de  la 
Nouvelle  France  ,  ariivc  X 
Québec,  %7,  demande  foU 
rappel  avanr  le  tcms  »  It 
Paron  d'Avaugour  lui  fuc- 
cède  ,10^. 

Avaugour  (  le  Baron  d'  )  fuc- 
céde  au  Vicomte  d'Argen- 
fon  dans  le  Gouvernement 
Général  de  la  Nouvelle 
France,  lof.  fa  conduite 
irréguliere  au  fujct  de  U 
Traite  de  TEau-de-Tie,!  i»t 
ixi. fa  mort, 141. 


JlJ  Aie  d'Hudfon  ,  fa  def- 
ctiption,  19B.  191.  obfcr- 
vation  fur  les  glaces  de  ces 
Mers  }  phénomène  dan» 
l'air  ;  manière  de  voyager 
fur  les  glaces  ,  191.  O* 
fuiv.  prétentions  de:  Fran- 
çois &  des  Anglois  fur  cet- 
te Baie,  294.  i<^^.  deux 
Transfuges  François  y  con  ^ 
duifent  les  Anglois ,  19c, 
voyage  qu'y  font  le  P  Al- 
banel  &c  M.  de  S.  Simo» 
par  leSaguenai,  195.197^ 
Ils  y  font  plufîeurs  A^cs  dé 
prife  de  polTelfion  ,  19». 
les  deux  Transfuges  Fran- 
çois entreprennent  d'en 
chafler  les  Anglois,  199. 
&  fuiv.  Ils  la  livrent  de 
«ouveau  awx  Anglois, 302. 

Xij 
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J05.  Affaires  de  cette  Baye 
en  1C86.  on  fe  difpofe  en 
Canada  à  en  chader  les  An  • 
glois  ;  (uccès  de  cette  expé- 
diiion  ,  3  36.  C  fiii'^'  pro- 
jet d'un  accord  pour  le 
Port  Nelfon  de  cette  Baye  ; 
ce  projet  eft  jugé  imprati- 

Suable ,  340.  indruàions 
onnéesau  Comte  de  Fron- 
tenac fur  ce  Païs,  39  î.  596. 
expédition  de  M.  d'Iber 
viîk dans  cette  Baye,  ôc  ce 
qui  y  donne  lieu  ;  fuccès 
qu'elle  eut,  41 1.  & fuiv. 

laie  de  l'iaifance;  fadefcrip- 
tion  ,  J.08.  loj.  Graniie 
Baie  de  Terre  Neuve,  iii. 

Baleines,  leur  abondance  dans 
le  Fleuve  S.  Laurent,  389. 

>  590. 

BArre  (  M.  le  ^évrede  la  )  eft 
nommé  Gouverneur  Gêné- 
falde  la  Nouvelle  France  j 
infttudions  qu'on  lui  don- 
ne ,  178.  fon  arrivée  à 
Québec  ;  il  écrit  à  la  Cour 
contre  M.  de  la  Sale ,  iS^. 
4.86.  effet  que  produifiMit 
■fes  Lettres  ,187.  afTemble 
les  Notables  de  la  Colonie  ; 
ils  l'inftruifent  de  la  fitua- 
tion  des  affaires,  z 87.  O' 
jfuiv.  demande  du  fecours 
,  au  Roi,  30Ç,  conduite  é- 
xrange  de  ce  Gouverneur , 

'  307.  Il  fc  réfout  à  la  guer- 
re ,  309.  engage  avec  peine 
nos  Alliés  à  fe  jomdrc  à 
lui,  3 1  o.  traite<avec  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle 
Tork,  3  iz.fes préparatifs, 
313.  état  de  ton  Armée; 
avis  qu'il  reçoic  dans  jfa 


marche,  314.  extrémité o4 
il  fe  trouve  ;  il  fait  îa  paix 
à  des  conditions  peu  hono- 
rables, 31 8. 3 1 9.  on  comp. 

■  te  peu  fur  cette  paix,  311. 
Il  reçoit  divers  avis  au  fu- 
jctdeslroquois,  3x1.  313. 

Boucher  (  M.  )  va  en  Cour 
repréfenter  les  befoins  de 
la  Nouvelle  France,  119. 


izo. 


Buteux  (  le  P.  Jacques  )  Jéfui- 
te  i  fes.cQurfes ,  41.  va  dans 
le  Nord  du  Canada  avec  ua 
prelTentimcnt  qu'il  n'en  re. 
vicpdra  peint  ;  eft  tuépaj 
lesIro(]uois,4^.46. 

Brçbeuf  (  le  P.  Jean  de  ;  Jé- 
fuite  ,  eft  pris  par  les  Iro- 
quois ,  15.  eft  brûlé  après 
divers  fuppliccs ,  1  ^ ,  C^ 
fui'v» 


c 


_  Affiniere  (  M.  de  la  )  Ca- 
pitaine de  Vaifteaux ,  qui 
devoit    aflîéger    Manhate 

f>ar  Mer  ;  inftrutîiions  que 
e  Comte  de  Frontenac  lui 
avoit  données,  40^.  il  ne 
peut  ravitailler ,  ni  fournir 
de  provifions  de  guerre  le 
Port-Royal ,  401. 
Callieres  (  le  Chevalier  de  ) 
eit  nommé  Gouverneur  de 
Montréal,  3Z1.  pafle  en 
Fiance ,  de  pourquoi  ;  il 
préfente  un  Mémoire  à  I9 
Cour  i  ce  qu'il  contient , 
39X.  393.  fait  de  nouvel- 
les propofitions  pour  la 
conquête  de  la  Nouvelle 
y  Qiji:  ;  ce  qui  çm^èçia  1$ 
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«"Ccyjt  de  les  accepter  ,  40^,        digne ,  1 97 
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Canada.  f^oye\  Nouvelle 
France. 

Canibas  (  les  )  Nation  Abéna- 
quifc ,  encreprenneni  d'en- 
Jevec  aux  Anglois  le  Fore 
de  Pemkuit  ;  avec  quelle 
pièce  ils  fe  préparent  à  cet- 
te entreprife ,  41  î .  O'jui'v. 
Ils  s'en  rendent  les  Maî- 
tres, 417.418. 

Çarhcil  (  le  l\  de  )  Jéfuite  ; 

.  fon  caradere  ôc  fes  rcnti- 
meiits  ,    i8f.  186.    Lettre 

^  qu'il  écrit  au  Comte  d» 
Frontenac  au  Aijet  de  la 

^   négociation  des  Outaouais 

.  avec  leslroquois,  4}z.ei7* 
fuiu.  <tifct  de  cette  Lettre 

.    fur  l'efprit  de  ce  Général, 

43Î.4Î<^. 

Catarocouy  i  projet  d'un  Fort 
en  ce  lieu  -,  le  Comte  de 
Frontenac  le  fait  conftrui- 
re,  144.  145.  Il  eft  bloqué 

.  parles  Iroquois,  571.  Mcf- 
îicurs  de  Dcuonvillc  5c  de 

.    Cîîampigny  (ont  d'avis  de 


Chaumonot  (  le  P.  )  JéfuiCe , 
forme  la  Bourgade  Hurone 
dcLorcie,  ixi. 

Chefnau  (M.  du)  Intendant 
de  la  Nouvelle  France  ;  l'es- 
brouillcrics  avec  le  Comte 
de  Frontenac ,  1^9. 1 60»  Il 
eft  rappelle  ,  X78.  expé- 
dient qu'il  fuggcre  au  Conf- 
ie de  Frontenac  fur  les  pio- 
pofitions    des    Iroquois,,, 

183. 
Chrétiens  (  Sauvages  )  traits 
finguliers  de  la  Providence 
en  leur  faveur,  17.  expédi- 
tion malheureufe  où  ils  pé- 
riflent  en  grand  nombre , 
33,  leur  ferveur,  56.  O^ 
fuiv,  53,  piété  de  ceux  d© 
rined'Orléi.ns,54. 55.  ce 
qui  fc  paiTc  entre  des  Iro- 
quoiles  Chrétiennes  &  des 
Hollandois,  113.  particu- 
larités de  la  vie  èc  de  1» 
mort  de  quelques-uns.,  437. 
^  fniv.  exeniplcs  de  la  pié- 
té &  de  la  fijrveur  de  plu- 
ficurs  autres ,  474  ^jui-v. 


l'abandonneri  leurraifons.     Colonie  Frarrçoifc  du  Cana- 


406.  laifons  du  Comte  de 
Frontenac  pour  le  confer- 
ver ,  407.  grands  prépara- 
tifs pour  le  ravitailler  j  il 
eft  évacué  dans  le  tcms  que 
le  convoi  eft  fui  le  point  de 
partir ,  408,  409. 

Chabanel  (  le  \\  )  Jéfuite  -,  fa 
nvjrt ,  14. 2.J. 

Charnifé  (  iM  d'Aunay  de  ) 
obtient  des  i^rovidons  de 
Gouverneur  de  î'Acadie , 
ôf  y  caufe  une  guerre  civi- 
^i<ié.  fait  une  action  iu- 


da  j  fon  écat  en  1 648  ,  i ,  z. 
fes  négociations  fans  fruie 
avec  la  Nouvelle  Angleter- 
re,  6 .  c^  fni'v.  on  y  traite 
de  la  paix  avcj  les  Iroquois, 
48.  conclut  la  paix  avec  ce» 
Sauvages,  5 1.  cxticmicéoù 
elle  eft  réduite,  io9.  101. 
maladies  ôc  phénomène» 
qui  l'affligent,  loi.  on  y 
apprend  de  bonnes  nou- 
velles du  Tais  des  Iroquois, 
105.  l'elpérancc  d'une  paix 
prochaine  avec  eux  paroî: 
X   iij      ' 
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s'éloigner,  ixx.  113.  le 
Roi  lui  en\roye  du  fecours , 
izo.  cft  confidérablement 
renforcée ,  1  p.  la  Coar  ne 
veut  pas  qu'on  Tétcnde 
irop,  itfo.  (es  progrès,  178. 
J79  Afremblée  des  Nota- 
ble de  la  Colonie  ?.  elle  in- 
fti  uir  M.  de  la  Barre ,  nou- 
veau Gouverrféur ,  de  la  fî- 
•uadon  des  affaires  187. 
O'  fui^.  état  eu  elfe  étoit 
à  l'arrivée  du  Marquis  de 
Çenonville,  51^.  jx<?.  fcs 
forces, }}}.  confternation 
•ùelieell  jcttéc,  ^71.371. 
à  quoi  elle  dévoie  fon  fa- 
Jl»"»  Î7Î-  î7^-I-cttredeM. 
«le  Denonville  fur  les  dé- 
fordres  de  la  Colonie  -,  ré- 
flexions fur  cette  Lettre  , 
Î77-^/mw. 

Colonie  Françoife  de  Mont- 
réal ;  fes  progrès ,  47. 

Colonie  Françoife  parmi  les 
Onnontaguès  ;  projet  de 
cet  érabliflcmeni ,  63.  ar- 
rivée des  François  ;  récep- 
tion qu'on  leur  fait  ,  71, 
7Z.  confpiramon  comt'el- 
le  ,  8x.  85.  retraite  des 
François  de  ce  Canton,  Sj. 
8jî. 

Comète  appcrçuc  en  Cana- 
da,  179. 

Commerce  ;  la  liberté  du 
commerce  dans  le  Canada 
ert  publiée,  \66. 

(Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales ;  le  Roy  lui  cède  le 
Canada,  149. 

Çourcelles  (  Daniel  de  Rémi , 
Seigneur  de  )  eft  nommé 
Gouverneur  de  la  Nouvelle 
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France,  ip.  fon  exp£i> 
tiou  contre  les  Agniers  , 
I  s  ((.  1^7.  fon  caraâere  , 

•  x88.  189.  fon  voyage  aux 
Iroquois ,  6c  quel  en  fut  le 
motif,  190.  191.  oblige 
tourcs  les  Nations  Sabva-» 
ges  à  demeurCiC  en  paix , 
219.110.  fl  conduite  pour 
teiminer  une  ^iuerre  fufci- 
téecntr'cux,î30.  xji.  pro- 
jette de  bâtir  un  Fort  i  Ca  - 
tarocouy  ;  il  retourne  en 

*  Fraiice ,  144. 14J.  fon  ca- 
raderc,  140. 

Crillinaux  ,  ou  Kilidinons» 
Nation  Sauvage,  177. 

Curés  de  la  Nouvelle  France  , 
leur  état ,  89,  divers  Ré- 
glemens  fur  les  Dixmes  qui 
leur  font  dûfe's  ,  91.  ÛT'/mjvv 
le  i-atronage  des  Cures  at»* 
tril  ué  à  rEvcqire  ,93. 

JL^  Aniel  (  le  P.  Antoine  i 
Jéfuite,  MilTîonnaire  chez 
les  Hurons;  fa  mort  héroï- 
que ,  3.  i^fuiv. 

Oacan  (  le  Sieur  )  remonte  le 
Micilfipi  avec  le  P.  Henné - 
pin ,  iTO.  171. 

Denonville  (  le  Marquis  de  ) 
arrive  en  Canada  en  qualité 
de  Gouverneur  Généial  , 
31}.  Il  croit  la  guerre né« 
ceiïaire  avec  les  Iroquois, 
314.  en  quel  état  il  trouve 
la  Colonie  ,  5  x  ^ .  516.  pro- 
pofe  de  conftruirc  un  Fort 
a  Niagara,  317.  }i8.  Let- 
tre qu'il  reçoit  du  Colonel 
Dongan  »  réj)oii;'cd«  c«;,g6* 
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lierai,  519.  Il  fedifpcfci  fur  les  dcfordres  de  la  Co- 
lonie :  rctiexjons  llir  cette 
Lettre  ,  ijy.'iiT juiv  il  clt 
rappelle  en  France  ,  5«;4. 
eft  d'avis  avec  M,  de  Cham- 
pîgn/  d'abandonner  &  de 
ruiner  le  Fort  de  Cataro- 
couy  :  leurs  raifons ,  406, 
Ton  Mémoire  fur  la  iltua- 
tion  où  fe  trouvoit  la  Nou« 
velle  France ,  &  fur  les  re- 
mèdes qu'il  falloir  appor- 
ter aux  défordres  qui  s^ 
étoient  introduits  ,419. 
<^  fiiiv. 
Denys  (  le  Sieur  )  fes  avan- 

tures  ,  xoi.  O'  fuii. 
Defcription  du  Lac  S.  Jean  t 
106.  de  la  Baye  de  Plaiian- 


marchcr  contre  les  Iro- 
quois ,  341.  fc  faifît  par 
furprife  de  leurs  princi- 
paux Ciiefs  >  &  les  en- 
voyé aux  Galères  ;  mau- 
vais effets  de  cette  démar- 
che ,  343.  344.  Plan  de  l'a 
Campagne  contre  lesTfon- 
nontlîouans,  346.  Ci^/Mi-u. 
fou  Armée  fe  met  en  mar- 
clic  ,  3fo.  Il  reçoit  une 
Lettre  du  Colonel  Dongan  » 
rcponfe  qu'il  y  fait,  351. 
cft  attaqué  par  les  Tfon- 
nonthouans  ;  fuites  de  ce 
combat  ,  353.  ijr  fui-v. 
fait  conihuire  à  Niagara 
un  Fort  qui  cfl  abandonné 
peu  de  temps  après  ,  1^6. 
ce  qui  l'empêche  de  mar- 
cher une  féconde  fois  con- 
tre les  Tfonnonthouans  : 
réflexions  fur  fa  conduite. , 


ce  ',  108.  109.  du  Pay» 
des  Outagamis  ôc  des  Maf- 
courins ,  2.50.  ifi.  de  la 
Baie  d'Hudfon  ,  190.  O* 
Jhïv. 


3(Si.foncloge,  363.  fautes     Dongan  (  le  Colonel)  Gou- 
qu'il  fit,  364.  Il  cnvoycle         vcrncur    de    la    Nouvelle 


Pcre  Vaillant  au  Colonel 
Dongan  ,  pour  entendre 
fcs  piopolitions  ,  367  tâ- 
che de  gagner  les  Onnon- 
tngués ,  369.  370.  propor- 
tions qu'il  fait  aux  Iro- 
quois  qui  demandent  la 
paix  :  elles  font  acccptcjs , 
373.  il  écrit  en  Cour  pour 
faire  revenir  les  Chefs  des 
Iroquois  qui  étoient  à  Mar- 
fcille,  373.  à  quoiil  atcri- 
buoit  le  f'int  du  Canada  , 
57 f.  il  fait  rétablir  les  Jé- 
fnites  dans  les  Millions 
Abénaquifes  ,  malgré  la 
CAn)pagnie  des  pêches  fc- 
(Joiuiies,  376.  fa  Lettrç 


York  ,  fcs  pratiques  poui 
attirer  les  ïroquois,  179, 
Intrigues  de  ce  Gouver- 
neur ,  306  une  mauvaifc 
manœuvre  de  ce  Colonel 
fauve  la  Colonie  ,  31^. 
Lettre  qu'il  écrit  au  Mar- 
quis de  Denonville  ,.32.9. 
entrcprife  de  ce  Gouver- 
neur Anglois,  330.  Ci^/wv. 
il  réveille  les  Iroquois  d.« 
leur  afToupiflement  fur  les 
pirparatiis  des  François  , 
5?o.  écrie  à  M.  de  Ucnon* 
ville  :  réponfc  qu'il  en  re- 
çoit ,  3^1.  fes  nouvelle» 
intrigues  ,  357.  propod- 
cious  qu'il  fait  a  M»  ilc 
X  iiij 
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Dénonvillc ,  qui  lui  envoyé 
le  P.  Vaillant  :  le  Gouver- 
neur Anglois  s'explique 
avec  ce  Père  ,  i6y.  avis 
qu'il  donne  aux  Iroquois , 
368.  fa  mauvaifefoi ,  374. 
37î.  il  eft  révoqué  ,   37^. 

E>rcuillettes  (  le  P.  )  Jéfuite  , 
cil  député  à  ItaAon  ,  pour 
traiter  avec  les  Anglois,  tf. 

Dupleflys-Bochart  (  M.)  Gou- 
verneur des  Trois  Rivières, 
dt  tué  par  un  parti  d'Iro- 
quois,  41.41. 

©urantaye  (  M.  de  la  )  fes  di- 
/igences  au  fujct  de  la  né- 
gociation des  Outaouais 
avec  les  Iroquois ,  43 1.  CT* 
fttiv, 

E 

.SZj  Au-de-vie,  la  Traite  de 
cette  liqueur  commence  d 
caufer  des  défordres  dans 
»]iielques  Miflîons,  38.  5^, 
?.bus  de  cette  Traite  ,  1 10. 
kandales  qu'elle  caufe  par- 
mi los  S^uva^eSjiix.  113. 
Vhénoméacs  furpreiuns  , 
2c  trembhmoiu  de  terre 
qui  arrêccntcctraBc,  114. 
Ù"  fiiiv.  cette  Traite  re- 
commence en  Canada  ;  on 
prévient  la  Cour  en  faveur 
de  ce  Commerce,i6i.  z6i. 
{dit  du   Roi  à   ce  fujec  , 

l<Jl.    16'3, 

Idcz  ,  la  Nation  des  Eriez, 
ou  du  Chat  ,  eft  détruite 
par  les  Iroquois,  61, 

Eskimaux  ,  convcrfiou  de 
quelques-uns  d;  ces  Sauva- 
ges ,  ^7. 


L     £ 
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nies  de  la  Congrégatîotry 
leur  Inftitution  à  Mont- 
réal ,  94*  9Î. 
François  ,  projet  d'une  al- 
liance entre  leurs  Colonies 
&  celles  des  Anglois  en 
Amérique  ,  6.  <(^  jiiiv. 
projettent  d  établir  une  Co- 
lonie à  Onnontagué  ,63. 
arrivent  dans  ce  Canton  j 
réception  qu'on  leur  fait , 
71.  71.  découvrent  une 
confpiration  des  Iroquois 
contre  eux,  8i.  83.  leur 
retraite  d'Onnontagué,  8j. 
86.  découvrent  plufieur» 
Nations ,  $6.  extrémité  o^ 
ils  font  réduits  ,  100.  loi. 
Prifoiinicrs  François  chci 
les  Iroquois  font  renvoyés 
à  Québec  ;  contre-tems  fâ- 
cheux dans  leur  route,  14I. 
conftruifeni  trois  Forts  lue 
la  Rivière  des  Iroquois  , 
151.  ijz.  leur  réfolutioi» 
de  faire  la  guerre  aux 
Agnicrs  ôcauxOnncyouths, 
içy.  Guerre  Civile  entre- 
ccux  de  l'Acadie,  196.  197. 
Quelques  -  uns  ailainnenc 
des  Sauvages  ;  ce  qui  en 
arriva  :  on  en  fait  juIHce , 
i\j.&  fuiv,  leurs  préten- 
tions fur  la  Baye  d'Hudfon, 
19  f.  quatrième  prife  de 
pofTeflion  de  cette  Baye  par 
les  François,  198.  ils  fc 
difpofcnt  à  chaflcr  les  An- 
glois de  la  Baye  «i'Hudlbn  i 
fuccèsde  cette  expédition  , 
>î7«   J } 8.  projet  d'accordr 
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*ntre  eux  &   les  Anglois 
pour  le  Port  Nelfoi»,  jugé 
iiljpratiquablc ,  3  59.  neu- 
tralité entre  eux  ôc  los  An- 
glois   pour    l'Amérique  , 
540.  541 .  leur  expédition 
contre  lesTlbnnonthouans, 
555.  CJ- fuizi.  belle  action 
lie  deux  François  dans  la 
Baye  d'tludfon    358.  ;f  j. 
tout  la  paix  avec  les  Iro- 
quois  ,   573.    leurs  Alliés 
l'ont    mécontens  -de  cette 
paix,   381.  ce  qui  les  em- 
pêche de  profiter  des   pê- 
ches fur  les  côtes  de  l'A- 
cadie,  390. 
Frontenac  { Louis  de  BuaJe  , 
Comte  de  )  fuccede  à  M. 
de  Courcclles  dans  le  Gou- 
vernement de  la  Nouvelle 
France  .•  il  fait  bâtir  un  Fort 
a  Catarocouy  ,   14 ç.   fon 
oara£lere  ,   1^6.   147.  fes 
violences,  i^6.  &  fniv. 
Ca.  prétention  an  fujet  de 
la  fondion  de  Préfident  du 
ConCeil  Supérieur  ;  Lettres 
au  nom  du  Roi  fur  cette 
prétention  ,  259.  QS^  fuiv. 
il  dï  rappelle ,  178.  propo- 
rtions  infolenres  que  lui 
font  les  Iroquois:  réponfe 
de  ce  Général,  181.  parti 
GU'il    prend  ,  iSi.   expé- 
ût€nt  que  lui  fuggerc  l'In- 
tendant ,  Se  pourquoi  il  le 
retufe  ,  183.  il  cil  rétabli 
dans  le  Gouvernement  Gé- 
néral de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, pourquoi  ,  394.   39^. 
les  inftruftions  au  fujet  de 
la  Hayed'Hudfon,de  l'Aca- 
fU»^  ôcde  l'en^rcprife  fut  1» 
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Nouvelle  York,  î5î.  C^  y, 
InftrudHons  qu'il  d  ,nae  à 
M.  de  la  Camnicre  «  401. 
il  arrive  à  Montréal  avec 
le  Chevalier  de  Calliercs  ; 
en  quel  état  ils  trouven^ 
celte  Ifle  ,403.  fes  raifon  < 
pour  confetver  le  Fort  de 
Catarocouy  ,  407.  il  fait 
de  graiîds  préparatifs  pouc 
le  ravitailler  &  en  renfor- 
cer la  Oainifon  :  autres 
vues  qu  il  avoit  en  cela  » 
il  s'y  prend  trop  tard  :  it 
apprend  que  Cataracouf 
e(t  évacué  dans  le  tems  que 
fon  convoi  eftfur  le  poinc 
de  partir  ,  4(b8.  409.  tra- 
vaille à  gagner  les  Iro- 
quois ,  414.  réponfe  de» 
Cantons  â  fes  propontions*, 
4x5.  416.  refufe  de  donner 
audience  à  Icui  s  Députés  » 
parce  que  le  Chef  de  I.1  Dé- 
puration lui  avoit  manque 
de  refpeéi  ,  417.  un  Chef 
Goyogouin  leur  répond  en 
fon  !iom  ,  mais  de  concert 
avec  lui,  418.  ce  qui  Tau* 
torifoit  à  le  prendre  avec 
eux  fur  un  ron  fi  haut  , 
419.  Lettre  qirc  lui  écrit  le 
V.  de  Carheil  au  fujet  de 
la  négociation  des  Ou- 
raouais  avec  les  Iroquois  ^ 
45  z.  C  fuiv.  effet  que  cette 
Lettre  p:odui(it  dans  Tcf- 
prit  de  ce  Général ,  435. 
4-56. 


G 


Arakonthié   ,    Grand- 
Chef  du  Canton  Iroquois 
d'Onnontae,ué,  va  au-dc* 
Xv 
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vant  daP.  IcMoync,  loy. 
fon  cacaârre  ;  (a.  politique 
rafince,io8.  arrive  âMont- 
i(éal  i  réception  qu'on  lui 
fait ,  III.  1 1 1.  Ta  conduite 
prudente,  1 1 8. 1 1 9 .  aflcm- 
ble  les  Captifs  François  , 
&  les  envoyé  à  Québec  ; 
contretcms  fâciieux  dont 
il  prévient  les  faites,  141. 
14:.  vientàQucbec ,  1^4. 
fon  Uaptême,  iro.  11 1. 

Garangouas  (  Marguerite  ) 
Femme  iroquoifc  Chré- 
tienne ,  briilee  par  les  In- 
fidèles en  haine  de  fa  Re- 
ligion ,  Hiiloire  de  fon 
fupplice,  468.  C'fiiiv. 

Garnier  (  le  P.  Charles  )  Jé- 
fiiite ,  fa  mort  Jiéroïque , 
rj.  14. 

Carreau  (  le  P.  )  Jcfuite  ,  eft 
blelîc  àmrrt,  69.  70. 

Gaudais  (  le  Sieur)  Commif- 
faire  du  Roi  dans  la  Nou- 
velle France ,  arrive  dans 
ce  Pays,  1?^. 

Géographes ,  leur  erieuf  fur 
les  Mafcoutins  »  15 1. 

Glaces,  obfervations  fur  cel- 
les de  la  Baye  d'Hudfon, 
i9i.29i.manieredcvoya- 
ger  fur  ces  glaces,  19  3,194. 

(ioietroy  (  le  Sieur  )  député  à 
Hafton  avec  le  P.  Dreuil- 
îettes  ,  8. 

Gonannhatenha  (  Françoife  ) 
femme  Iroquoifc  ,  Chré- 
riv-nne,  brûlée  par  les  In- 
Hdéies  en  haine  de  la  Re- 
ligion ,  Hilloirc  de  Ion 
fupplice ,  464.  (^  fui'v. 

Goyogouins  ,  Nation  Ir«- 
4^0ï£e ,  Baptême  de  kut 
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Grand  Chef,  zjr.  un  (î«f 
leurs  Chets  ,  ramené  des 
Galères  par  M.  de  Fron- 
tenac ,  répond  aux  Dé- 
putés des  Cantons  Iroquoi» 
en  fon  propre  nom  ,  mais 
de  concert  avec  ce  Général, 

417-  . 
riiofcilHers(McdardChouard 
des  )  &  Radi(ron,Transfù* 
gcs  François  ,  conduifent 
les  Anglois  à  la  Baye 
ù'Hudfun ,  X95.ils  retour- 
nent en  Canada,  198.  ils 
ciicrcprcniicnt  de  chadec 
les  Anglois  de  cette  Baye  ; 
ce  qui  fe  pailc  entre  ux 
&.  les  Anglois  ,  199.  &* 
jui-v.  ils  leur  livrent  de 
nouveau  ce  Pays  ,    jox. 


}0}, 
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Enncpin(  leP,  Louis  ) 
Récollet  Flamand ,  accom- 
pagne M.  de  la  Sale  danj 
fes  voyages  ,  266.  il  re- 
monte le  Miciflipi  avec  le 
Sieur  Dacan  ,  170.  171. 

Hcrtel  (  François  )  fon  éloge  » 
110.   III. 

Hiftoirc  ,  d'un  Algonquiiî 
brûlé  parles  Iroquois,  }4* 
CT'/m/'u.  d'une  Vierge  Iro- 
quoife ,  Chictienne ,  m«r> 
te  en  odeur  de  fainteté  ^ 
437-  Ci?'  fui'v.  de  quelques 
Iroquois  C  hrériens,  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ,  brûlé», 
par  les  InHdéles  en  haine 
de  leur  Religion ,  4  j  9 .  Ci^' 

Hollandois  ,  ce  qui  fe  pafle 
entre  des    HoUaudois    6(. 
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/cl  Iroquoifes  Chrétien- 
nes ,  XX'.  inquiécont  les 
MiflTionnairesdcs  Iroquou, 
xf8. 

Hoonhouentfiontaouec  (  E- 
tienne  )  Ciirécien  Iroqiiois, 
mailacrc  par  les  InhJélcs 
en  haine  de  fa  Religion, 
fon  Hiftoirc,  47 X.  or /»ti^/. 

Hofpicaliercs ,  une  de  ces  Rc- 
ligieufes  meurt  en  odcuc 
de  faintetc  ,  fou  HiHoire , 
179.  &' ftiiv. 

Hudfon.  f^oye\ ,  Baie  d'Hud- 
fon. 

Hurons ,  leur  mauvaile  ma- 
nœuvre ,   X.  une  de  leurs 
Bourgades  (Tëtruite  par  les 
Itoquois-Agniers  ,    j.  CT* 
fuiv.  leur  indolence  ,  11. 
deux   de  leurs  Bourgades 
détruites  par  les  Iroquois , 
II.  divers   combats  entre 
eux  &  les  Iroquois  ,13. 
14.  leur  difperiion  ,  1 9.  la 
plupart  fc  retirent  à  riile 
oc  Saint  Jofeph  ;  ce  qu'ils 
curent  à  y  fouffrir  ,  10. 
kur  ferveur  ,  xi.  témérité 
de  ceux  de  la  Bourgade  de 
Saint  Jean  ,  zx.  leur  Bour- 
gade cfl:  dérruite  par   les 
Iroquois  ,13.  des  Idolâ- 
tres de  cette  Nadon  conf- 
pirent  contre  les  Milfion- 
naires,  xy-  ^o.  nouveaux 
malheurs  qui  leur  arrivent, 
xj.   x8.  pluficurs  defcen- 
dent  à  Québec,  18.  19.  de 
quelle  manière  ils  y   font 
icçus  ,  30.    ce  que  devin- 
rent les  autres  ,31.  aban- 
don où  Te  trouvent  lespre- 
miecs  \  leur   peu  de  coa- 
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duitc,  31.  expédition  mal- 
heureufc  où  la  plupart  pé- 
rilTeni  ,33.  ferveur  de  plu- 
ficurs qui  écuienc  Captitii 
parmi  les  Iroquois  ,  n- 
piété  de  ceux  qui  éioicnc 
établis  dans  l'Ifle  d'Or- 
léans ,  ^4.  f f.  une  partie 
de  ces  tiurons  c(l  enlevée 
par  les  Agnicrs  ,  «4.  le»- 
autres  offrent  de  fe  donner 
aux  Agniers  ,  Se  s'en  re-^ 
pentent  ,73.  leur  embar- 
ras ,  7V.  une  de  leurs  Tri- 
bus fe  livre  aux  Aanicrs  , 
76.  ce  qui  fe  paue  entre 
quelques  Hurons  &  les 
SiouK  ,98.  99.  éiablidc- 
ment  de  la  Bourgade  Hu- 
rone  de  Loret;:,  xxx.  une 
de  leurs  Tribus  s'établit  à 
Micb'llimakinac,  X39.  Oic 
le  point  de  le  joindre  aux 
Iroquois  ,  ils  en  font  dé- 
tournés par  les  Million- 
naires ,  349.  ils  attaquent 
tes  Iroquois:  adion  har- 
die Se  perfide  d'un  de  leurs 
Chefs  ,  pour  rompre  la 
paix. ,  &:  brouiller  plus  que 
jamais  les  Frâ'içois  avec 
les  Iroquois,  585.  '^î^/tnV» 


1  Berville  (  M',  d*  )  fon  expé- 
dition dans  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  oc  ce  qui  y  donne 
lieu  :  fuccès  qu'elle  eut  : 
411.  0' fui-v. 

Jéfuitts.    yuye\  ,    Miflîoo- 
naires. 

Illinois  (  les  )  Nation  Sauva- 
ge ,  font  défaits  par  les  Iro- 
Xvj 
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quois  ,  t^9.  cduienc  de 
nouvelles  hodiliccs  de  la 
parc  de  ce  peuple  ,    xyt. 

17}. 
Iroquois ,  plusieurs  de  leurs 
expêJirions  contre  les  Mu- 
rons ,    5.  n.  Crjuiv-  dc- 
truifent  la  Bourgade  Hu. 
roiine  de  Saint  Jean  ,2.3. 
un  lie  leurs  partis  tue  le 
Gouverneur  des  Trois  K»- 
vicres,  41.  ravages  qu'ils 
font  dans   le  Nord  ,  41. 
font    des   propolirions  de 
paix,48.  on  la  conclut  avec 
eux ,  5 1.  détruifent  la  Na- 
tion des  £riez   ,  6i.  pro- 
grès de  la  Religion  parmi 
les  Iroquois    Supérieurs, 
80.  confpirenc  contre  les 
François  :  la  confpiratio» 
C[l  découverte  ,  82,    Sj.re- 
cpmtncncent  leurs    holli- 
lités  ,    87.   fuites  de  leurs 
hoftiiités,  191.  xoi.  bon- 
nes  nouvelles    qu'on  ap- 
prend de  leur  Pays  ;  ils  en- 
voyent     des    Députés     à 
Montréal,  loj.  1134.  Con» 
feil   Général   de  trois  de 
leurs   Canton»   ;  difcours 
qu'y  fait  le  P.  le  Moyne  : 
réfùlution  de  ce  Confeil  , 
109.    110.  paroilTcnt  peu 
difpofés  à  la  paix  ;  leurs 
nouvelles  hoftilifés  ,   m. 
113.   leurs  nouvelles  pro- 
poiîcions  ,154.  recommen- 
cent leurs  courfes  dans  le 
Nord,  :  41.  quatre  de  leurs 
Cantons  propofencde  nou- 
veau la  paix  :  réponfe  de 
M.  de  Mefy  ,  141.  fe  re. 
tirent    à    l'arrivée    d'un 
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grand  fecours  ,  i<r.  Forts 
Conllruits   daas   leur    Ri- 
vière ,  i<ii.  t^t.    Guerre 
réfoluë    contre    ceux    des 
Cantons  d'Aj^nicr  ôc  u'On- 
neyouth  ;  ceux-ci  fe  fou- 
mettent,  i^f.  expédition» 
contre    ceux    du    Canton 
d'Agnier  ,   m-s.  '^  fuiv, 
demandent    des    Miifion- 
uaircs ,  i7(5.  177.  cequi  a 
empêché  la  convcclion  de 
cette  Nation  ,    177    ï?^. 
étac  du  ClirilUanifme  par- 
mi eux  ,  117.  battent  les 
Illinois  ,  169.  leurs  nou- 
yelles  hollilités  contre  ce 
peuple  ,  i-'z.  173.  origine- 
de  la  nouvelle  Guerre  qu'il» 
font  aux  François  ,    179. 
28».  propofitioiis  infolen- 
tes  de  ces    Birbjres  à  M. 
de  Frontenac  :  u;  ^nfe  do 
ce  Général ,  rSi .  cnvoyenC 
des  Députés  à  Montréal  , 
185.  184.    leur  mauvaifc 
foi,  30f.  leur  fierté  ;  ils» 
amufcnt  M.  de  la  Barre  , 
30^.  507.  pillent  des  Voya- 
geurs  François  :  ils  font 
repouflés  du  Fort  S,  'Louis , 
308.   M.  delà  Barre  fait 
la  paix  avec  eux  à  des  Con- 
ditions peu   honorables  , 
31  S.  319.  on  compte  peu 
fur  cette  paix  ,311.  divers 
avis   qu'on    reçoit  à  leur 
fujet  ,   3ii.  315.  difpofi- 
tion  uù  étoit  cette  Nation  , 
334,   3  3^.  le   Marquis  de 
idenonville   fe    difpofe    à 
marcher  contre  eux  ,  341. 
leurs  principaux  Chefs  font 
faiûs  pat  furptife  ôc  ca>^ 
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'Ydy^s  aine  Galères  ;  jv.au- 
vais  cfîbrs  de  cette  clcaiar- 
^"^^t  Î43.  544' «îs  s'endor- 
nient  fur  les  préparatifs  des 
François  ;  font  i éveillés  de 
leur  afloupidcnient  par  le 
Colonel  Dongan ,  }45.di- 
verfcs  hodjlités  de  ces  Sau- 
vages,  j«^.  566.  ili  atta- 
quent des  François  qui 
^voient  couiluicun  convoi 
àCararocouy  ,  &  fc  reti- 
rent après  avoir  fait  beau- 
coup de  dégât  ,  371.  ils 
demandent  la  paix  :  pro- 
podtions  que  leur  fait  M. 
de  Denonville  :  elles  font 
acceptées  37}.  font  une 
irruption  dans  l'Ifle  de 
Montréal  ;  y  exercent  de» 
cruautés  inouïes  ôc  font  un 
grand  nombre  de  prifon- 
niers ,  403.  404.  ils  atta- 
quent un  Fort  ôc  prennent 
le  Commandant  après 
avoir  tué  toute  la  Garni- 
fon  ,  404.  quehpes-uas 
font  battus  -,  projet  de  ces 
Sauvages  en  faifant  cette 
irruption  ,  40^.  M.  de 
Fronteiîac  travaille  à  les 
gagner  ;  leur  réponfc  à  fes 
proportions ,  414.  <C^  fuiv. 
il  refufc  de  donner  audien- 
ce à  leurs  Députés,  parce 
que  le  Chef  de  la  dépura- 
tion lui  avoir  manqué  de 
refpeft  ,  417.  un  Chef 
Goyogouin  leur  répond  en 
fon  propre  n6m  ,  mais  de 
concert  avec  lui  ,  418.  ce 
qui  l'autorifoit  à  le  pren- 
dre avec  eux  fur  un  ron  Cx 
i»aBtj4i9.  les  Outaouaiî 
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traitent  avec  eux  fans  U 
partitip.'jion  des  François, 
450.  C^/Mia'.Hidoirc  d'une 
Vierge  Irôquoifc  ôc  Chré- 
tienne ,  4î7-  O"  fu'v.  celle 
de  quelques  Iroquois  Chté- 
liens  ,  de  l'un  ÔC  de  l'au- 
rre  fexe,  brûlés  par  les  In- 
(ÎJéles  en  h.m\i;  de  leur  Re- 
ligion, 4^9.  &"  jhi-J.  ac^ 
tien  héioVquc  de  toute  une 
famille  Irôquoifc  du  Saulc 
Sain:  Louis ,  474.  f^oye\  , 
Agniers ,  Onncyouths  , 
Goyogouins  ,  Onnonta* 
gués ,  ôc  Tfonnontliouans» 


lUftinons  ,    ou    Crifti- 
nauY  ,   Nation  Sauvage  , 

Kicapous,  Nation  Sauvage,^ 
un  de  leurs  partis  tue  un 
Père  Récollet,  27^. 

Kondiarouk  ,    Chef  Huron. 
yoye\ ,  Kat  (  le  ) 


L 


,A  Barre.  J^oyei{ ,  lîarre. 
Lac  Saint  Jean  ,  fa  defcrip» 


tion  ,  lotf. 


Lacs  du  Canada  ,  prife  de 
poflcdion  de  tous  les  Pays 
qui  les  environnent ,  z  J7. 
i;8.obfervations  fur  leurs 
marées  Ôc  fur  leurs  cou- 
rans  ,  140.  141.  P.iéno- 
ménes  singuliers  dans  les 
environs"  en  1671.  14  x.  CS" 
fuiv- 

La  Sale.  Voyc-n  >    Sale. 

L»Ilemaud(  le  P.  Gabriel) 
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JciulU'  ,    c(l  pris  par    les 
Iroquois  ,    13.     fupplices 

Îju'on  lui  faic  fouffrir  ,  & 
a  more ,  ly.  ^fuiv. 

Lambcrvillc  (  le  P.  Jean  de  ) 
Jéfuitc,  Miifionnaire  chez 
les  Iroquois,  i8i.  empê- 
che ces  Sauvages  de  com- 
mencer les  holtilicés,  53J, 
3  54.  rend  compte  au  Mar- 
quis de  Dcnoiiviilc  de  la 
difpoficion  où   étoic  ceuc 
Nation  ,    3J4.    335.  con- 
duite  gcnéreufc  &    noble 
des  Ouuontagués  par  rap- 
port à  ce  l'ère  ,  34^.  345. 

Laufon  (  M.  de  )  eft  faic  Gou- 
verneur Général  de  la  Nou- 
velle France  ,  40.  41. 

Louis  XIV.  envoyé  du  fecours 
à  la  Nouvelle  France ,  110. 
cède  ce  Pays ,  que  la  Com- 
pagnie des  cent  Aflociés 
lui  avoit  remis  ,  â  une 
nouvelle  Compagnie,  149. 
Lettres  en  fon  nom  au  Gou- 
verneur Général  &  à  l'In- 
tendant du  Canada ,  pour 
termmcr  leurs  divifions  , 
itfo.  161.  donne  un  Edic 
contre  l.i  Traite  de  l'Eau - 
de-vie  dans  ce  Pays,  161. 
26  3  .envoie  quelques  Trou- 
pes en  Canada,  190.  319. 
510.  fonge  à  rappefler  en 
France  le  Marquis  de  De- 
nonville  ,  &c  pourquoi  , 
394.  ce  qui  détermine  Sa 
Majefté  à  tétabljr  le  Comte 
de  Frontenac  dans  le  Gou* 
vernement  Général  de  la 
Nouvelle  France  ,  394. 
39 î.  mftruaions  qu'elle 
liti  donuo  au  fujet  d^  la 
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Baye  d'Hii.irv)n ,  39c.  f^<^ 
ce  qu'elle  lui  recommander 

fioui  lj\cadic  ,  ÔCtc  qu'elle 
ut  ordonne  touciuut  l'en- 
trcprife  (ur  la  nouvelle 
York  ,  propofée  par  le 
Chevalier  de  Callicres  , 
^96.  397-  >i  veut  qu'on  fc 
tienne  fur  la  dcfcnlîve  en- 
Canada,  S<c  qu'on  icunide 
les  Habitations  en  Bour- 
gades ,411. 

M 

i.VX.  Aladic  extraordinaire, 
106. 

Marquetre  C  le  P.  )  Jéfuite  , 
Ca  mort  ,  iH- 

Mafcoutins ,  Nation  Sauva» 
ge  ,  defcription  de  leur 
.  Pays  ;  erreur  des  Géogra- 
phes fur  ce  peuple  ,  içi» 
2  fi.  réception  qu'ils  font 
à  deux  Millionnaires  ,i^t, 

Mcfnard  (  le  P.  )  Jéfuite  , 
fcs  avantures  ,  n  3.  C?*' 
fuiv.  fa  mort,  116.  idée 
qu'on  avoit  par-tout  de  fa 
faintcté  ,  117.  mort  tra- 
gique de  fou  domclUque  , 
118. 

Mefy  (  Nt.  de  )  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle 
France ,  fon  arrivée  dans 
ce  Pays ,  1 3 f.  fa  réponfe  à- 
de  nouvelles  propoliiions 
de  paix  de  la  part  des  Iro- 
quois ,  141.  fa  conduite 
violente  :  il  le  uéend  mal  , 
^45.  il  eft  lévoqué,  ^6. 

Meules  (  M.  de.  )  elt  nommé 
Intcndaac  de  la  Nouvelle 
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franco  ;  inrtru£lions  qu'on 
lui  donne  ,  i78.  179.  Ion 
arrivée  J  Québec  ,  18^. 
Ton  avis  liir  ce  (]u'il  con- 
venoit  de  faire  pour  l'Aca* 
iiic  ,  361. 
Miamis  ,  Nation  Sauvage  : 
de  leur  Grand  Chef  i  ré- 
ception qu'il  faitd  un  En- 
voyé du    Général   ,   13  ^. 

Micliillim^k<nac;  des  Murons 
s  écjblillcnt  en  ce  lieu  , 
239.  des  Traicans  Anglois 
y  foni  biens  reçus  ,   }}i. 

Mines  de  1er   du   Canada  , 

I<îf.    166. 

Milet  f  le  I'.  ;  Jcfuite  ,  fa 
captivité  parmi  les  On- 
neyoutlis,  34^. 

MifTionnaires  ,  des  Huror/s 
Idolâtres  confpirenr  contre 
eux  ,  ij.  la  fermeté  de 
deux  de  ces  Percs  décon- 
certe leurs  mefuies  ,  16. 
pluiîeurs  repalTcni  en  Eu- 
rope ,  46.  on  ea  donne  un 
aux  Agniers  ,  yy.  y  S. 
voyage  de  deux  autres  à 
Onnontagué ,  où  ils  s'éca 
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dullric  de  l'un  d'eux  ,  0C 
quel  en  fut  le  iùccès ,  114. 
é^c^'tu>n  faite  à.  deux  pac 
les  Matcouiiiiii ,  1^4.  ceux 
des  Iroquois  font  inquiétés 
par  les  HollanJois ,  7^8. 
ils  empcciicnt  les  liuron»- 
6c  lesOuta(>u.iisde  fe  )oin- 
dre  aux  hoquoi^,  ;49.  il» 
l'ont  rétabu»  dans  les  Mif- 
lions  Abénaquifcs,  malgré 
la  Compagnie  des  péclies 
fédentaitcs ,  ^yr>.  leurs  di- 
ligences au  fufctdcs  négo- 
ciations des  Outjouais  avec 
les  Iroquois,  43i.C'~yMiv. 

Millions ,  la  Traite  de  1  Eau- 
de.  vie  caufe  dcsdéfordrcs 
dans  quelques-unes  ,  3 S. 
39.  on  en  établit  plullcuts 
parmi  les  Nations  Algon- 
quines  ,  186.  187.  com- 
mencement de  celle  du 
Sault  Saint  Louis,  X33.     , 

Miciflipi,  découverte  de  cetrtfr 
Kiviere,  148.  149.  travaux 
de  M.  de  la  Sale  pour  ache- 
ver cette  découverte,  2^4, 
C  fuiv.  il  defccnd  ce  fleu- 
ve jufqu'à  la  mer ,  27 tf. 


bliirent,  58.  ^9.  fruits  de     Montigny  (  l'Abbé  de  )  cft 
leurs     premiers     travaux         fait  Evêque  titulaire  de  Pe- 


dans  ce  Canton  ,  60.  O' 
fui'v.  on  en  donne  à  quel- 
quelques  Omaonais  ,  67. 
voyage  de  deux  dans  le 
Nord  ,  loj.  Ci^  fuiv.  ca- 
lomnies intentées  contre 
eux  fur  leur  oppoUtion  i 
la  Traite  de  l'Eau -de- vie  , 
121.  Millionnaires  parmi 
les  Iroquois  ,  176.  177. 
leurs  occupations  parmi  les 
Iroquois  )    iS}.    184.  Iiu 


irée  &  Vicaire  Apoftoli- 
que  i  fon  arrivée  à  Québec, 
88.  calomnies  intentées 
contre  lui  fur  fon  oppofi  < 
tion  à  la  Traite  de  l'Eau - 
de-vie  ,  121.  porte  fes 
plaintes  au  Roi  contre  c& 
commerce  ,123. 

Morues  ,  abondance  de  ce»- 
poifTons  dans  le  Fleuve  S» 
Laurent,  3 89. 

Montiéal ,  progrès  d&UCo» 
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laolc  Je  cette  ïdtf,  47.  die 
e(k  ccice  au  ScAiinairc  de 
S.  Sulpicc  ,  90.  on  y  tonde 
iMi  Hôpital  ,  94.  on  y  éta- 
blit la  Communauté  des 
FilL'sdc  (a  Congrégation, 
54.  9^.  fon  Gouverneur 
obtient  des  provifions  du 
Koi  ,  190.  irnu-'tion  des 
lroi]uois  dans  cette  Iflj  : 
crHautcsqu  il»  y  exercent, 

*r>)'  404. 

Moyne  (  L-  l'.  le  )  Jéfuitc ,  va 
à  Onnoiuagué  pour  y  ra- 
tJHci- un  Traité  de  Paix  avec 
les  Iroquois ,  ^  1.  ^  j.  avan- 
tarc  qui  lui  arrive  par  la 
perfidie  des  Agniors ,  55. 
J4.  confent  àaccompajjntr 
les  Députes  Iroquois  dans 
leur  Pays,  104.  réception 
iju'on  lui  fait  à  Onnonta- 
gué  ,  io(f.  fon  difcours 
dans  un  Confeil  Général 
de  trois  Cantons  Iroquois , 
109. 1 10. retourne  à  Mont- 
réal avec  tous  les  Prilbn- 
uiecs  François  y  118. 119. 

J.^  Iagara,pro)et  d'un  Fort 
en  ce  lieu  ,  jiy.  318.  il  efl 
conftruit  ôc  abandonné  peu 
de  rems  après,  5^7 

Nord  (  le  petit  )  dans  l'Ifle  de 
Terre-Heuve,  109. 

Nouvelle  France  ,  arrivée  de 
fon  premier  Evcque  ,  88. 
changement  dans  le  Gou- 
vernement Eccléfiaftique 
de  ce  Pays  ;  des  Curés  , 
89.  divers  Reglemens  fur 
les  Dixtncs  ,311.  CT*  [itiv. 
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le  Paironaje  des  Cutei  dît' 
Pays  attribué  A  i'£vèque , 
9^.  Piicnoménes  llirpre- 
nans  qu'on  y  apperçoit  , 
it^.O'fuiv.  trcn  blcmenc 
de  terre  dans  ce  Pays  ;  fei 
effets  ic  l'es  fuites  ,  1 17. 
C/*  fui  II.  de  quelle  manière 
la  Juftice  y  avoit  été  ad* 
mit>iftréc  jufqu'cn  ltf«î. 
I  H .  C?*  fitiv.  forme  pré- 
fente  du  Con'cil  Supc- 
livur  i  fur  quels  princi- 
pes on  j  juge,  118.  Ju- 
fticcs  l'ubalternes  du  Pays , 
139.  140.  nouveaux  trou- 
bles qui  y  furvicnncnt  , 
•  144.  V  fuiv.  eft  cédée  par 
le  Roi  à  la  Compagnie  des  • 
Indes  Occidentales  ,  149. 
il  y  arrive  un  grand  fe- 
cours,  lyo,  x^i.  change- 
menc  qui  y  furvicnt  dans 
les  a [Fafrcs  de  la  Religion  ;- 
étatoii  elle  fetrouvoit  par- 
mi les  Sauvages  &  les 
François,  ici  i<;3.  on  y 
découvre  des  Mines  de  fer , 
165.  165.  on  y  établit  la 
libcrtédu  Commerce,  i5«, 
nouveau  voyage  à  1  Oueft 
&  au  Nord  de  ce  Pays  , 
l^«.  <iT  fitiv.  il  y  paroîc 
urie  Comète  ,  fuivic  d'un 
tremblement' de  terre  6c  de 
maladies  ,  179.  mortalité 
dans  le  Nord- de  la  Nou*- 
velle  France  ,  m.  m. 
ptifc  de  poffeifion  des  Lacs 
du  Pays ,  137.  2.38.  Phé- 
nomènes finguliers  dans 
cette  contrée  en  1^71. 141. 
tr/«ix'.  la  Traite  de  l'Eau- 
de-vie  y  recommence  ;-oa 
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prévient  la  Cour  en  faveur 
de  ce  Commerce  :  Edit  du 
Roi  à  ce  fujct  ,  irti.  O' 
fuiv.  on  y  cuvcyc  des 
Troupes  de  France,  zjo. 
319.  }io.  état  du  Cum- 
incrce«dc  ce  Pays  en  I688, 
387.  O"  fuiv.  Aiémoirc  de 
M.  de  Denonville  fur  la 
(îiuation  oà  fc  trouvait  la 
Nouvelle  France  ,  &  fur 
les  remèdes  qu'il  falloit 
apporter  aux  défordres  qui 
s'y  ccoicnt  introduits  ,419. 
CT"  fuiv.  le  Roi  veut  qu'on 
l'y  tienne  fur  ladctenlive  , 
&  qu'on  rcuniile  les  Habi- 
tations en  Bourgades, 411. 
î^uvelie  York  ,  le  Cheva. 
lier  deCallieres  en  propofc 
la  conquête  à  la  Cour  de 
JraOce  ,  jyi,  393.  inrtruc- 
tfons  données  au  Comte  de 
Frontenac  fur  ce  fu)et,  39^. 
397.  plan  de  cette  cntre- 
prifci  mefures  prifcs  pour 
y  réuffir  ,  35^7.  398.  ce  qui 
devoir  fe  faire  aptes  la 
Conquête  de  cette  Provin- 
ce, 3  99.  l'cntreprifi  échoue, 
fie  pourquoi  ,  400.  CT* 
fui%'.  nouvelles  propofi- 
tions  pour  cette  conquête  -, 
ce  qui  empêche  la  Cour 
de  les  accepter  ,  409.  C^ 
fiiiv.' 

O 


o 


Nncyouths  (  les  )  Na- 
tion Iioquiiife  ,  la  guerre 
ell  réfoluc  contre  eux  ;  ils 
fc  Ibumcttcnt  ,  i^.  de- 
mandent &  obtiennent  des 
^liilionnaircs ,  J75. 
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Onnontagués  (  les  )  Nation 
Iroquoife  ,  reçoivent  des 
Millionnaires,  >  8.  C^  fnit» 
on  projette  d'y  établir  une 
Colonie  Françoife,  ff5<ar* 
rivée  des  François  dans  ce 
Canton  -,  réception  qu'on 
leur  fait ,  71 .  /i.  envoyent 
des  Députés  à  Québec  » 
dans  quel  dellehi  :  reponf*, 
qu'on  leur  fait  ,  76.  77. 
traitent  mal  les  Hurons  , 
8x.  confpirent  contre  les 
François  ,  ^'^.  leur  conf- 
piration  cft  découverte  , 
S},  leur  difpofiiion  à  U 
p.itx;lcursl)éputc9  à  Mont- 
réal demandent  un  Mif* 
lîonnaire  ,  105.  104.  ré» 
ception  qu'ils  font  au  P. 
le  Moyne  ,  107.  Confeil 
Général  qu'ils  tiennenc 
avec  deux  autres  Canton» 
Iroquoisi  diftours  qu'y  faii< 
le  P.  le  Moyne:  lélolutiot» 
de  ce  Confcil,  109.  110, 
L-ur  conduite  géucreufe  Sc 
noble  par  rapport  au  Pcix 
de  Lamberville,  34^.  H^V 
négociations  avec  ces  >u.  . 
vagcs  ,  369.  370.  ils  pror 
polbnc  la  paix  avec  liau- 
tcur ,  370.  371. 

Onoharé  (  Jofeph  )  Chté:ici| 
Algonquin  ,  briilé  par  le» 
Iroquois  ,  fon  Hilloire  ^ 
54.  & fi'.iv. 

Ouragamis  ,  Nation  <Sauva¥ 
ge  ,  dcfcription  de  leur 
Pays  ,x^o.  in-  excurlion 
du  P.  Allouez  chez  cos' 
peuples  ,1^3. 

Ouraouais  ,  leurs  avanturc» 
aprè:  la    ddlru^tioa    d<.«> 
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Hurous ,  5î  66,  on  donne 
à  quelques-uns  d'entre  eux 
^  des  Millionnaires  ,  67. 
ils  font  acracués  par  les 
Agniers  ,  68.  lâchent  d'at- 
liter  les  François clicz  eux, 
»67.1euryfupcr{litions,i68. 
leur  croyance  ,  170.  171. 
leurs  mœurs  &  leurs  pra- 
tiques ,  1 7 1 ,  ils  font  dc- 
îourncs  de  fe  joindre  aux 
Iroquois  par  les  Miirion- 
naircs  ,  349.  ils  traitent 
avec  les  Iroquois  fans  la 
participation dt?s  François; 
ce  qui  les  y  engage,  450. 
O-  fuiv. 


X  Earon  (  le  P.  )  Jéfuitc  , 
fon  induftrie  ,  &  quel  en 
fut  le  fuccès  ,  XX4,  Ci^ 
fitiv. 

Pèches  féicntaircs  ,  on  re- 
prend le  deirein  d'en  éta- 
blir lelong  du  Fleuve  Saint 
LauiciK,  333.  3f?9.  ccqui 
empêche  les  François  de 
profiter  de  celles  des  Côtes 
de  l'Acadie  ,   jyo. 

l'crror  (M.  )  Gouvcrneirr de 
Montréal ,  obtient  des  pro- 
vifions  du  Roi ,  190.  paffe 
au  Gouvernement  de  l'Aca- 
die ,  311. 

■fliénoménes  &  maladies  , 
loz.  autres  Phénomènes 
furprcnans  ,  114.  0?"  (uiv. 
autres  (îngulicrs  au  Nord 
du  Canada  en  11^71.  141. 
6^  fuiv.  Phénomène  dans 
î'air  à  la  Baye  d'Hiidioa , 
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Plaifance  ,  defctiption  de  làr 
Baie  de  ce  lieu,  108.  109. 
fon  premier  Gouverneur  j 
ai4 

Poncer  (  le  P.  )  Jéfuitc  ,  eft 
pris  par  un  parti  Iroquois, 
49.  ce  qu'ils  lui  firent  fouf- 
frir  ,  fo.  il  eft  délivré  ; 
danger  qu'il  court  en  re- 
tournant à  Québec  ,   5  U 

U. 
Pouteouatamis ,  Nation  Sau- 
vage ,  ce  qui  fe  p.ifle  en- 
tre eux  &  le  P.  Allouez  j 

171.  173. 


Q 


Ucbcc  ,  éreftion  de  fo* 
EglifecuEvcché  ,  189-. 


J\^  Adiflon  (  Pierre  Efpric 
Az  )  transfuge  François. 
yoyc\  Grofeilliers. 

Rat  (  le  ;  Chef  Hiiron  ,  fon 
aiLlion  hardie  &  perfide 
pour  rojiiprc  une  paix  prê- 
te à  être  conclue  ,  383. 
384  fes  intrigues  pour 
brouiller  plus  que  jamais 
les  François  avec  les  Iro- 
quois,  3Sf     38'). 

P.ccollets  (  les  ;  font  ramenés 
en  C.wiada  par  M   Tnîon  î 


I 

vjnt  à  Québec  ,  ii 


ciir  iiaulrage  ,   116   arci- 


d'eux  oft  tué  par  des  Kica- 
pous  27^. 
ReIi|?;ion  Cnrécienne  ,  fes 
progrès  parmi  les  Nations- 
AbénaquKes,  4;,  44  par- 
lai leslioquois  Supciicurst^ 


dcts» 

109. 
neur  , 

y  eft 
quois, 

fouf- 
ivré  ; 
en  re- 
51. 


D  E  S    M  A 

to.  changement  dans  les 
affaires  par  rapport  à  la 
Religion  ;  en  quel  état  elle 
fe  trouvoic  parmi  les  Sau- 
vages &  les  François ,  161, 
16).  ellprêchéeàplulîcurs 
Nations  ,  174.  t'ait  de 
grands  progrés  dans  le 
Canton  d  Agnicr  ,  12  f. 
116.  (on  état  dans  les 
autres  Cantons  &  dans 
les  Nations  AJgonquines , 
XX7.  1x8, 


O  Abics  C  Rivière  des  )  on  y 
conftruit  un  Fort  de  palil- 
fades ,  }îx. 

Saint  Auguftin  (  la  Merc  Ca- 
therine de  )  Kcli[;icure 
Hofpitahere  ,  morte  en 
odeur  de  fainccté  ;  ion  Hi- 
ftoirc,  179.  C>~  fifv. 

Saint  Jean  ,  Lac  qui  porte  ce 
nom,  fa  de(eription,  106'. 

5ai-nt  Laurent  (  Fleuve  de  )  on 
reprend  le  delfciu  d'y  éta- 
blir des  pêches  iédcntaircs, 
388.  abondance  de  Mo- 
rues Se  de  Ralcincs  dans  ce 
ricuve,   >89.  3</C. 

Saint  Siinon  (  LH-nys  de  ) 
Gentilhomme  Canadien  , 
va  à  la  Raye  d'Hualbn  avec 
le  P.  AlbanL'l ,  196.  157. 
ils  y  font  ue*;  .5tcs  deprife 
de  podcdioi.  ,    198. 

Sale  (  Robert  Cavelicr ,  Sieur 
de  la  )  arrive  en  Canada; 
fon  caraderc,  10  j.  entre- 
prend d'achever  la  décou- 
verte du  Micidîpi  ,  164. 
il  palle  en  France  ;  ce  qu'il 
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obtient  du  Roi  ,   16^,  ït 
Chevalier  de  Tontife  joint 
à  l.M  ;  Tes   diverfes  avan* 
tures  ,    166.   167.  il  fait 
une    perte    condiérable  ^ 
168.    fa  fcrnieté  dans  fe^ 
malheurs  ;  on  veut  l'em» 
poilbnner  ,    16^.   27».  it 
fait  temonter  le  Micidipi 
par   le  Sieur  Dacan  &  le* 
P.  Hennepin  ,   170.  Z71. 
il  bâiit  un  nouveau  Fort  y 
i7i.  il  dcfcend  le  Miciflî- 
pi  iufqu'à  la  mer,  176.  il 
repaflc  en    France  ,   177» 
M.  de    la   Barre  écrit  eii>^ 
Cour  contre  lui  :  effet  que 
ces    Lettres  pioduiârcnt  ^ 
18  f.  (^  fuiv. 
Sault  Saint  Louis  ,  peuplade- 
d'Iroquois  Chrétiens  éta- 
blie en  ce  lieu  ,  133.  ua 
Iroquois  de  cette  peuplade 
travaille    utilement    pour 
la  Religion  &  pour  la  Qo^ 
lonic,  357.  3î8. 
Sauvages ,  les  adoptions  pra:- 
tiqucc<^  parmi  eux  ,  84  8^,* 
découverte  de  plulkurs  Nat- 
tions  Sauvak;cs  ,    o^-  9^» 
fcandalcs    arrivés    parmf 
eux  par  l'ufage  de  î'Eau- 
devic,  I XI.  li 3.  on  veut 
les  frantilcr    ;    pourquoi 
ce   projet  ne  réuflit  pas  ^ 
1^)4.  165.  Sauvages  allaôl 
fines  par  des  François  ;  ce 
qui  en  arriva,  xi7.  xiS» 
on  les   appai.'e  en  FaiCanç 
jufticedcs  meurtriers,  iih'» 
119.    Gueric    entre   eux  ^ 
X30.  l^cpurés  de  plulkurs 
de  ces  Nations  à  \4ontiéal< 
184.  M.  de  la  Barre  en|ji- 
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ge  avec  peine  nos  Alliés 
Sauvages  à  fc  joindre  à  lui 
contre  les  Iroquois,  310. 
iis  ne  rcnconnent  pointée 
Général  au  rende*- vous 
^u'on  leur  avoir  marqué  : 
leur  mécontentement  à  fa 
nouvelle  de.  la  paix ,  3 1 1. 
autre  paix  dont  ils  font 
uîécontens ,  381.  quelque»* 
uns  attaquent  les  Iroquois, 


LE  w 

nada  ,13;.  x  34.  fait  pf Aw^ 
dré  podcàîon  de  tous  les 
eiivirons  des  Lacs  ,   13^.' 
236.  demande  Ton  rappel 
en  France  ,  &C  pourquoi', 

.M^- 14'" 
Tègahkouita  (  Catherine  ) 

Vierge  Iroquoife  ,    Chré- 
tienne ,  morte  en  odeur  de 


faioieié  ,    Ton 
437.  <ùr  futv. 


Hidoire 


381.  383.  particularités  de    T^ganokoa  (  Etienne  )  ChrS- 


la  vie  &  àc  la  mort  de 
quelques  Sauvages  Chré- 
tiens ,437.  Z^  fuiv.  quel- 
ques exemples  de  la  fer- 
veur &  de  la  piété  de  di- 
vers autres  Sauvages,  474. 

<::^  juiv. 

séminaire  Je  Québec  ,  fon 
établ'fîement ,  ^0 

Sioux  ,  Nation  Sauvage,  ce 
qui  fe  paife  entre  eux  & 
les  Hérons, 98.  99.  parti- 
cularités touchant  ce  peu- 
ple ,  99.  du  I^ys  de  ces 
Sauvages,  174* 


■  t 


X.  Alon  (  M.  )  eft  nom- 
mé Intendant  de  la  Nou- 
velle France  ,  150.   Mé- 

■  moire  qu'il  envoyé  à  M. 
Colbcrt,  i<ji.  iS'Juiv.  vc- 
tourn;  en  France  ,  187. 
x88.  revient  en  Canada  , 
'Àf^.  il  y  ramené  des  Ré- 
col  Iccs  i  tait  naufrage  avec 
eux  ,  ii5.  fon  ai  rivés  à 
Qu^b^'c,  117.  pron.l  des 
mclurcs  poui  aJÎurcr  à  la 
ï.^Qce  tout  le  Nord  du  CA' 


tien  Iroquois  ,  brûlé  pat 
les  Inrïdeles  en  haine  de  fa 
Re%ion ,  Hiftoire  de  fo»t- 
fupplicc  ,  4î9.  iy  ftiiv, 
Terve- Neuve,  aifaires  de  cette 
Ifte,  i'od.  C^'/m/v.  defon 
climat  &  de  la  nature  du- 
Pays ,   no.  xn.   de  fes 
Hahitans   naturels  ;   de  la 
^t?,cià<i   Baye   dans    cette- 
Illè,  XII. 
Tonti  (le  Chevalier  de  )  fe 
jomt  à  M.  de  la  Sale,  i(S^« 
il  d\  obligé  d'abandonner  • 
la  Rivicrc  des    Illinois  / 

Tour  (  le  Sieur  de  la  )  belle 
a  Ai  on  de  ce  Geniilhommçf 
François,  191.  ZT" fuiv. 

Tracy  (  Alexandre  de  Prou-»' 
ville  ,   Marquis  de  )    eft' 
nommé  Vicetoi  de  l'Ame- 
ri' lue    par    Commillîon  ^ 
149.     marche    contre    le 
Canton    d'Agnicr  ,    IÇ7. 
fuccès  de  fon  Expédition  , 
158.  il   ne  s'allure  poinc 
du  Pays,  IJ9.  il  retourne, 
en  France ,  i(îi. 
Tremblement  de   terre  danr 
la  Nouvelle  Fiance  ,  ptc- 
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A%t    avant    l'événement  , 
it^.&fuiv.  il  commence; 
fcs  effets,  117.  &  fuiu.  il 
ne  fait  périr  perfonne  ,  & 
convertit  tous  les  Habitans 
de  la  Colonie ,  i  j  i.   15}. 
fuites  de  ce  Tremblement, 
I3J.  IJ4   autre  Tremble- 
ment de  terre,  179. 
Tfonnonthouans  ,     Nation 
Iroquoife  ;    plan    de    la 
.Campagne  du  Marquis  de 
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Denonville  contre  ces  Sau« 
vages ,  Î46.  eiT-  fuiv.  com- 
bat contre  ce  peuple  ,  8c 
fuites  de  ce  combat  ))n* 
Vfuiv. 

V 


V 


Aillant  { le  P.  )  de  Guef- 
lis ,  eft  envoyé  par  M.  de 
Denonville  vers  le  Colo- 
nel Dongaa ,  pour  entes* 
dtc  fcs  propofitions ,  j^fy. 


iFin  de  U  Table  du  fécond  Folume. 


